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PRÉFACE. 


Trois motifs peuvent déterminer un auteur à entreprendre 
un ouvrage : il faut au moins qu’il soit utile; mais si son uti- 
lilé est Dent et qu’il manque à la science , alors il devient 
nécessaire et il y a urgence de le composer ; si l’auteur enfin, 
l’envisageant sous unpoint devue nouveau, croit l’enrichir de 
considérations originales , de réflexions critiques de quelque 
importance, C c’est à lui de juger sévèrement leur valeur et d’ap- 
précier si elles peuvent servir de fondement à ‘un ouvrage. Or 
comme l'utilité d’un traité de bandages ne saurait être contes- 
tée, comme les élèves en médecine, les élèves externes des hô- 
pitaux, lesofficiers de santé, les praticiens éloignés des grandes 
villes, et enfin les bandagistes enx-mêmes, en sentent chaque 

jour le besoin, la nécessité en est évidente. Ces deux motifs 
_ auraient suffi pour nous encourager à composer l’ouvrage que 
nous publions, si d’ailleurs nous n’eussions eu l'espérance, peut- 
être vaine et chimérique, 1° de traiter plus complètement, avec 
plus de méthode et de clarté un,sujet qui jusqu’à ce jour ne 
l’a.été que d’une manière incomplète, avec peu de méthode 
et toujours beaucoup-d’obscurité; 2° de le simplifier aux yeux 
de l'élève; et 3° de porter dans l’un et l’autre cas une sévère 
critique sur une matière obscurcie par trop de suppositions. 

I. Pour arriver au premier de ces résullats, pour traiter notie 
sujet d’une manière plus complète et avec plus d'ordre qu’on ne 
l'a fait jusqu’à ce jour, nous n’avons pas seulément décrit en 
détail les pièces d’appareil qui servent aux pansemens, ainsi 
que les bandages proprement dits, nous avons encore parlé de 
plusieurs sortes d’instrumens qui s’appliquent immédiatement 
au corps de l’homme, tels que les pessaires, les sondes, les canu- 
les, etc. ; nous ayons décrit surtout, sous forme de remarques, 
beaucoup de bandages proprement dits dont on ne trouvera pas 
d'exemple dans les auteurs , et une multitude de bandages mé- 
caniques qui ne l’ont point encoreété. Nous avons aussi cru de- 
voir tracer au moine une esquisse historique des bandages ct 
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des appareils de pansement; aussi nous y avons consacré une 
partie de notre ouvrage, mais en nous bornant à y rapporter 
les choses les plus instructives et les plus intéressantes pour la 


Curiosité, el nous n’avons rien négligé pour lui donner le ca- 
ractère d’exactitude que l° histoire doit toujours présenter. Nous 


avons pris grand soin de ne rien avancer sans preuves, de ne 
ciler presque rien de souvenir et sans avoir les auteurs sous les 
yeux, de parler leur langage, ou de les faire-parler eux-mêmes 
toutes les fois qu’il n’en résultait pas trop de longueur. Nous 
nous sommes imposé l’obligation d’indiquer HAE Men EN O8 sour- 
ces afin que chacun pût y remonter, soit pour y aller chercher 
une instruction plus profonde, soit pour vérifier nos citationset 
nos documens. On ne doit jamais s’en dispenser enécrivant l’his- 
toire,et l” expérience nous à appris que l’on ne saurait trop se 
méfier de la vanité de ces savans modestes, qui, ne voulant ja- 
mais faire étalage d’une vaine érudition, citent néanmoins au- 
tant et plus qu'ils ne peuvent et ne devraient, car ils citent 
trop souvent à faux, et n’indiquant jamais les sources où ils ont 
puisé, l’on est obligé de croire sans pouvoir vérifier. 

Ce n’est pas sans raison que nous avons séparé la partie his- 
torique d’avec la partie dogmatique , et que nous l'avons re- 


portée à la fin de l'ouvrage. En les mêlant l’une avec l’autre; 


ainsi que l’on a coutume de Le faire, c’est jeter de Ïa confusion 
dans l'esprit de l'élève, et en commençant par la partie his- 
torique c’est lui parler une langue,qu'il ne peut entendre ; 
car pour comprendre les travaux ou Îles opinions d’un auteur 
sur un sujet quelconque, il est évident qu’il faut connaître ce 
sujet; ainsi que je dise à une personne qui ignore l’anato- 
mie, que les muscles masséters ont été connus dans l’école 
d'Alexandrie, qu'Enasisrrare et HéroPmLE ont enseigné l’exis- 
tence dé quatre ventricules dans l’encéphale, que Gaxtex a 
décrit le corps calleux, la voñte à trois piliers, les plexus cho- 
roïdes , etc. ; il est évident que cette personne ne $e fera aucune 
idée de ce que je voudrai lui faire concevoir, et que je man- 
querai tout-à-fait mon but. Que les mäîtres se persuadent donc 
bien que la partie RUE à ne doit jamaïs précéder la partie 
dogmatique, et qu’il n’est pas moins utile de les séparer, si l’on 
veut étre bien: compris de celui qui ne sait pas COMME de celui 
qui sait. 


+ 


A 


L 
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Les citations d'auteurs que l’on ne connaît point étant tou- 


_ jours fatigantes et éveillant toujours la curiosité du lecteur, 
le titre des ouvrages déjà indiqués ne pouvant être répété en 
‘entier à chaque fois qu’il en est question, il nous a paru con- 


venable d'indiquer, autant que possible, à la fin de notre ou- 


. vrage, dans une table alphabétique, la naissance, la mort des 


auteurs , et les éditions que nous avons citées de leurs ouvra- 
ges. Comme nous avons souvent manqué de renseignemens 
sur la naissance des auteurs vivans, nous déclarons Que nous 


.recevrons toujours avec reconnaissance ceux que l’on voudra 


bien nous transmettre à cet égard. 
Ce n’est pas seulement dans l'ensemble mais bien encore 
dans l exposition particulière de chaque objet que nous avons 
cherché à rendre notre ouvrage plus complet et plus métho- 
dique que ceux qui ont été publiés sur le même sujet. Pour y 
parvenir nous avons parlé , 1° des indications qui réclament 
l'emploi de chaque pièce d’appareil et de chaque bandage;: 
c'était dire leurs usages; 2° mais lorsque nous avons cru devoir 
indiquer ces usages d’une manière spéciale, nous l’avons fait ; 
9° nous avons dit en général quels sont les aides nécessaires à 
l’application des bandages et des appareils ; 4° quelle situation 
ces aides , le chirurgien et le malade doivent prendre ; 5° nous 
avons décrit l’application des bandages en détail, parceque cette 
partie est essentiellement pratique ; 6° nous avons scrupuleuse- 
ment fait connaître les effets de leur action et leurs propriétés ; 
7° enfin nous ayons terminé leur histoire par l'indication des 
soins consécutifs que peut réclamer leur emploi. Mais comme 
nous avons pu traiter quelques uns de ces articles d’une ma- 
nière générale , nous l’avons fait pour éviter de nous répéter 

dans les descriptions particulières. 
IT. Pour mettre plus de clarté que nos devanciers dans une 
matière dont l’aridité rend déjà l’étude assez ennuyeuse, NOUS 


avons recherché minutieusement dans les auteurs même ; les 


causes de l’obscurité fatigante et insupportable de leurs des- 
criptions. Nous avons reconnu que cette obscurité provient 
tantôt du manque de détails ; tantôt de ce que les parties sur 
lesquelles se déroulent et s’appliquent successivement les dif- 
férents points d’une bande ne sont pas toutes indiquées; tan- 
tôt de ce que l’auteur ne précise pas si c’est sur la partie de 
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droite ou sur celle de gauche qui y correspond, si c’est devant 
ou derrière que se fait l’application dé telle ou telle partie d’un 
bandage ; tantôt de ce que lPauteur recommande de faire -une 
circonvolution, sans dire s’il faut la faire transversale, obli- 
que ou verticale, comme cela est possible pour la tête, eten 
partie possible pour beaucoup d’autres points du corps; tan- 
tôt enfin de l’imperfection et je puis dire de la grossièreté des 
figures, qui sont insuffisantes pour expliquer aux-yeux ce que 
la description seule ne peut faire comprendre à esprit. 

J’ai dit tout à l'heure que l’obscurité des auteurs provenait 
quelquefois du manque de détails , j’ai fait tant d’efforts pour 
ne pas tomber dans la même faute, que ces détails pourront 
… bien paraître ennuyeux à ceux qui savent ; mäis mon excuse 
est toute prête ; Je les ai écrits pour ceux qui ne savent pas. 
D'ailleurs, je dois le dire dans l'intérêt des élèves, on n'apprend 
jamais. bien dans les.ouvrages superficiels et dépourvus de ces 
‘détails qu'ont peut appeler profonds , parcequ’ils mènent jüs- 
qu'aux fondemens des choses. Cependant ces détails exigeaient 
par leur nature une application d'esprit si soutenue dans la des- 
cription , que plusieurs fautes sont échappées à mon attention 
ste: 4 J'ai corrigé les plus graves dans mon Errala. 

Je vai rien négligé non plus pour enrichir mon ouvrage. dé 
belles et exactes figures. Pour concilier les règles de ka com- 
position du dessin avec les figures de bandages que je voulais 
faire dessiner, j'ai choisi ceux qui me paraissaient le mieux 


s'arranger les uns avec les autres dans la position dont j'avais 
kb: Quant à l’exécution, je l’ai confiée à un peintre habile, 


M. BeaucanD Tir , élève de Grroper , et l’un des dessinateurs 
les plus distingués de la capitale. Les connaisseurs trouveront 
une grâce enchanteresse dans les figures des pl. 5, 6,8, 11-14, 


17, 18et 20; dans presque toutes la mélatéblié qui fea sibien à . 


la souffrance ; dans celles des pl. 5, 6, 7, 8,9, 10, 16; 19; 
un dessin ln hardi, et cependant pur et exact; dans celles 
des pl 8, 9, 10 et 16, des formes modelées avec un naturel 
difficile à surpasser. Néanmoias hous devons l'avouer, et M.Tuir, 

s’en est aperçu lui-même, pressé par d’autres travaux d’une 
plus grande importance, plusieurs inexactitudes lui sont échap- 
pées dans la rapidité de l’exécution (1). 


WW) La grandeur des planches a été calculée de manière que si l’on vou- 


‘ 
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ILE. On a coutume de se laisser entraiser à des suppositions 
trés hasardées sur laction des pièces d'appareils, et des banda- 
ges que l’on applique au corps de l’homme ; on accumuüle des 
raisons en faveur d’un moyen que l’on adopte, on les accumule 
contre celui que l’on refuse ; on admét sans preuve manifeste, 
mais d’après des analogies illusoires, que l’action d’un ban- 
dage ou d’un appareil a une grandé influence en bien ou en 
mal ; on raisonne admirablement , on élève le système le 
mieux, fondé en apparence ; mais si la critique y jette un re- 
gard sévère , elle ne trouye. souvent à l’édifice qu’une subtile 
supposition pour base. Tels sont les beaux calculs des auteurs 


_.sur la grande influence d’une circonvolution de bande qui 


n’en a réellement aucune ; tels sont encore ces calculs sur l’in- 

fluence de quelques centimètres de plus ou de moins dans 
la longueur du ressort d’un brayer , sur la nécessisé de con- 
tenir solidement les fractures de la cuisse ; tels sont les cal- 


culs d’Axpry sur les attitudes et les exercices propres à re- 


dresser un bossu. Nous avons apporté la plus grande attention 
à ne pas donner trop d'importance à des choses qui n’ont au- 
cune influence évidente, et que l’on peut quelquefois varier 
de mille manières sans qu’il en résulte aucun désavantage. 
IV. Pour simplifier notre sujet aux yeux de l'élève, nous 
avons rejeté tous les bandages compliqués que nous avons cru 
pouvoir remplacer par de blue simples ; nous avons tâché de ra- 
mener à des principes faciles à retenir la largeur et la longueur 
des bandes ; nous avons remplacé la nomenclature des anciens 
par unenomenclature plus rationnelle, et leur classification ar- 
bitraire par une classification naturelle tirée de l’essence même 
du sujet, de la disposition des bandages et non de leurs usa- 
ges ou de leur situation, quine sont que des caractères relatifs. 
Nous avons ramené à six longueurs fondamentales, la lon- 
gueur des bandes variée à l'infini et sans motifs dans tous les 
ouvrages ; parcequ il importe peu que ces longueurs soient 
augmentées ou diminuées de quelque chose , et qu'il importe 
beaucoup d’en réduire le nombre pour que l'élève puisse les 
retenir aisément ôu même puisse en quelque sorte classer 


sous ce rapport tous les bandages dans son esprit. Nous ayons 


lait les relier à la fin du volume, on le pourrait sans être obligé d’en plier 
la figure. 


» 
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exprimé ces longueurs en brie ronds par les nouvelles 
mesures, et ensuite par les anciennes, indiquées entre paren- 
thèse ; mais sans fractions, pour ne pas compliquer la chose. 
En voici au reste le tableau approximatif et comparatif, 


Longueurs. Mètres {x). Aunes (?). Pouces. : 
LATE 1 = PR Ds 97 
Li 2 ne 2 14 
3°. 4 = 3 <<. 16 
4° 6 == D 2 
5. Bron nPOGNNEE UE 
6° 12 = 10 — do) 


Nous avons aussi ramené les largeurs des bandes à quatre 
largeurs fondamentales, savoir , un, deux, trois ou quatre 
travers de doigt. Nous n’avons pas pris ici de mesures plus pré- 
cises, parcequ’elles sontinutiles et que nous n’en pouvions trou 
ver de plus simples. 


Nous avons exposé nos principes de nomeuclature aûx pa- 
ges 192 et158 en parlant desbandages en général ; nous y avons 


aussi donné le plan de notre claseifcattbf, et nous n’en repro- 


duirons rien ici, mais comme il y a des personnes qui ne re- 
connaissent lés avantages des ces méthodes ni pour la science 
ni même pour les élèves ; et qui les proscrivent d’une manière ‘ 


générale (3), il est indispensable de prouver en peu de mots que 
les classifications ne sont pas seulement utiles, mais qu'elles 


sont si naturelles, qu’il n’y a pas de science, et je pourrais dire 


qu’il n’est rien que l’homme apprenne ou qu’il CREABRE" sans 
classification. 


Les classifications sont des méthodes par lesquelle s on rap- 
proche sous un même nom des choses analogues , ét:sous des 


(:) Le mètre vaut 3 pieds 11 lignes. 

(2) L’aune de Paris vaut 44 pouces. 

(3) Pareille proscription fut lancée par un anonyme contre les classi- 
fications, dans le Journal universel des sciences médicales, en février 1824, 
à l’occasion de la classification des maladies que j'ai publiée dans mes 
Recherches d'anatomie, de physiologie et de pathologie. Comme il avait ap- 
porté un ton fort tranchant dans toutes ses remarques, je crus d’abord 
bu’il avait par ‘dévers lui des raisons qu’il n’avait pas daigné dire ; mais 
je vis bientôt qu’il n’en avait point. En effet, je désirai les connaître , je 
voulus répondre dans le journal même où javais été attaqué, et ‘alors 
mon adversaire souffrit que M. Rrexaurr, rédacteur en chef de ce jour- 
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noms particuliers des choses différentes ; ainsi le premier qui a 
imaginé les noms communs plante, arbre, animal, homme, elc,, 
et ensuite des noms propres ou des phrases pour les distinguer, 
celui-là a fait une classification , et qui exisie dans toutes nos 
langues, quoiqu’elle ne soit pas annoncée pour telle. On pour- 
rait appeler éacites ces classifications qui existent réellement 
sans être proclamées. 

Ces méthodes sont si naturelles, que l’esprit humain ne sau- 
rait se passer des noms communs ougénériques. Aussi les lan- 
gues vulgaires comme les langues savantes sont-elles compo- 
sées d’une multitude de ces noms généraux et particuliers que 
l’homme a évidemment inventés pour exprimer les analogies 
et les différences qui l’avaient frappé dans les êtres. Ce n’est 
pas seulement parmi les substantifs que l’on trouve des noms 
communs; les adjectifs qui expriment la même qualité, les 
verbes la même action, les adverbes lamême modification , les 
prépositions les mêmes rapports dans des choses différentes, 
sont encore des mots généraux. Or, side tout temps l’homme 
a partout imaginé des expressions de la même nature, s’il s’en 
sert partout avec un entraînement znstinctif en particulari- 
sant par des termes propres ou par des phrases distinctives ce 
qu’il veut spécifier , qu’en conclure ? Que le vulgaire, comme 
le savant , classe 2rrésistiblement les choses à mesure qu’il ar- 
rive à les connaître , et que ce serait bien peu comprendre l’es- 
prit humain que de regarder comme un amusement inutile et 
frivole une methode sans laquelle il ne pourrait exprimer ses 
pensées ; c’est déjà dire sans laquelle ik n’aurait pu rien ap- 
prendre; mais démontrons cette autre proposition. 

. L'homme ne connaît les choses que par leurs analogies 
et leur différence, dont les plus saillantes font précisément 


nal, mit entre nous deux ce qu'il appelle son impartialité, et me désignât 
fort honnêtement d’ailleurs les articles auxquels il me permettait de ré- 
pondre. -J'eus beau dire que la défense me sembläit devoir être libre 
comme l'attaque , M. le rédacteur persista dans son impartialité, et 
l'expérience m’apprit ce qu’il entendait par cette expression. Il y a des 
hommes dont les honnètes.gens ne comprennent pas d’abord le langage. 
Cependant la loi, un peu plus impartiale que M. Rscwaurr, me donnait 
le droit de répondre , aussi en aurais-je profité , si je n’avais su trouver 
ici l’occasion d’accorder à M. Recxaucr et à son cher protégé l’honora- 
ble citation que je leur dois. 
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l’objet et la base des classifications naturelles. Le chimiste 
qui reconnaît un sulfate de fer dans le composé qu'il ana- 
lyse, l’y reconnaît aux caractères communs des sulfatés et des 
sels de fer, et à des caractères propres à l'espèce qui l’occu- 
pe; mais il nesaitetne peut rien savoir de plus sur son essence. 
Le rhéteur, ou le philosophe, qui définit l’homme un animal 
raisonnable, le définit évidemment d’après ses analogies avecles 
animaux, et d'après la différence qui l’en distingue sous lerap- 
pôrt dela raison. Si, engénéral, nous définissons ainsiles choses 
par le genre et la différence, comme le disent les scolastiques, 
c’est-à-dire par leurs analogies et leur différence, c’est que 
uous n’en avons pas d’autre idée ét que nous ne pouvons con- 
cevoir une autre définition que celle qui exprime notre pensée. 
Ces définitions si naturelles ne sont au fond qu’une véritable 
classification de l’objet défini. N’est-il pas manifeste, en effet, 
que, par la vieille définition que je viens de rappeler, l’homme 
est séparé des minéraux et des végétaux, placé parmi les ani- 
maux, et distingué entre tous ces derniers? “ 
Si donc nous ne connaissons des choses et de leur essence 
que.leur identité ou‘leurs analogies et leur différence; si nous 
v’en pouvonsrien apprendre, rien dire etrien enseigner deplus, 
n’est-ilpasévident que nous ne pouvons rien apprendre, rien en- 
seigner sans-une classification tacite ou proclamée ? Cette con- 
séquence, qui mous semble nécessaire, pourra bien cependant 
n'être pas admise par la doctrine dite physiologique, ou par 
ses sectateurs ,:qui, après avoir -proscrit les classifications no- 
sologiques en particulier; sous prétexte qu’elles séparent les 
maladies des organes et créent des êtres imaginaires , ont 
proscrit les classifications en masse. Je ne m'arrêterais pas 
ici à des idées aussi bizarres, si elles n’eussent servi de point 
dé départ dans les attaques que la mauvaise foi et l'ignorance 
ont dirigées ensemble ou tour à tour contre les classifications 
en général. 4 | 
S'ilest. des dispositions morbides générales dand lesquelles 
tous les organesttendent à s’enflammer ou à s'affecter deidiver- 
ses autres manières; si les fièvres essentielles sont des maladies 
dece genré, comme nous l'avons démontré dans notre thèse (x), 


(1) Becherches d’anat., (F4 phys. et de'pathol. Paris, UE “chez Brcmér 
jeune, place de l’École-de-Médecine. 
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“roit-on que l’on sépare les maladies des organes en en formant 


une classe de maladies générales : ? Que l’on prouve done alors : 


qu’en leur donnant tous, ou presque tous, les organes pour 
siége, on neleur en. donne aucun; que lon prouve donc que 
jusqu'ici les scrofules, le scorbut, la syphilis, etc. , à qui on 
ne reconnaît pas de siége spécial, ont été placés dans un monde 
chimérique, au-delà des organes ; que l’on n’a jamais examiné 
ceux-ci pour y reconnaître ces maladies; que ne les ayant ja- 
mais recherchées et reconnues dans les viscères, c’est par une 
bizarre .inconséquence que l’on a agi sur ces organes et qu’on 
lés a guéris jusqu’à ce jour; que l’on prouredonc que les phleg- 
masies cutanées , muqueuses , séreusés, que les hémorrhagies 


des diverses parties, etc. , ne se rattachent dans la ification 


de Pier aucun organe; qu’elles neles rappellent pas le moins 
du monde , bien qu’elles en portent le nom ; que si la nosogra- 
phie de cet auteur n’a pas dit tout ce que l’on a dit avant ou 
depuis lui, c’est parcequ’elle n’a pas raconté les maladies dans 
l’ordre alphabétique, où dars un ordre plus bizarre encore, 
mais suivant des affinités naturelles plus ou moins frappantes ; 
que l’on prouve donc que toutes les imperfections de ce livre 
découlent de la coordination méthodique des maladies, et de 
cette coordination toute seule ; que l’on prouve donc encore, 
pour être conséquent, que la nouvelle doctrine, en divisant les 
affections de l’homme en maladies par irritation et par défaut 
d'action vitale, ne jette pas les fondements d’une classification ; 
que ces divisions capitales ne rappellent pas la nature, mais le 
siége de ces maladies; qu’alors la nouvelle doctrine toujours 
conséquente n’établit point le contraire de ce qu’elle se pro- 
pose; qu’en disputant avec acharnement pour classer telle 
maladie dans les inflammations , les subinflammations, et 
autres divisions aussi naturelles, plutôt que parmi les ma- 
ladies d’un autre genre, elle est profondément convaincue 
que les classifications fondées sur la naiure même des mala- 
dies n’ont pas la moindre importance; que l’on prouve donc 
enfin que c’est surtout d'aprés les organes qu’elle varie ses 
moyens thérapeutiques, et non d’après le genre de la maladie; 
que par exemple elle ne traite pas en général les inflammations 
par les mêmes moyens ; qu’elle n’oppose pas les saignées aux 
phlegmasies aiguës des méninges et du cerveau, comme à celles 
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de Ja gorge ou de la poitrine; aux phlegmasies de l'estomac et 
de l'intestin, comme à celles de la vessie et de l’utérus ; que 
d’ailleurs un pareil mode de traitement serait contraire aux ré- 
sultats de l’expérience ; et qu’enfin il est par là démontré qu'il 
est beaucoup plus important de reconnaître les organes mala- 


des que l’essence de la maladie, pour la traiter convenablement, 


quoique notre thérapeutique soit toujours fondée d’abord sur 
la nature appréciable de l'affection. 

Jusqu'à ce que l’on ait prouvé toutes ces choses, steel ce 
que l’on ait mis un peu d’accord entre les principes de la mé- 
taphysique contradictoire de la nouvelle doctrine , nous per- 
- sisterons à croire à l’utilité, à l'importance des classifications 
* naturelles, à les regarder comme le résultat immédiat des per- 
ceptions de l'intelligence humaine, qui ne peut concevoir les 
choses que par leurs analogies et leurs différences. 


_ DES BANDAGES 


APPAREILS DE PANSEMENS. 


2) ——— 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Il y a deux ordres d'opérations en chirurgie : des 
opérations chirurgicales proprement dites et des pan- 
semens. La plupart des auteurs se sont peu embarrassés 
de les caractériser et de les définir , ou l’ont fait sans ré- 
flexion, et par conséquent avec peu d’exactitude; car 
on ne triomphe pas, en courant, des difficultés qu'on 
ne peut surmonter qu'en s’arrêtant à les combattre. 
Ainsi, pour n’en citer qu’un exemple, et un exemple tout 
récent, pris dans un grand ouvrage de médecine opéra- 
toire, dire que : « L'opération chirurgicale est une action 
» mécanique , à laide de laquelle le chirurgien, agis- 
» sant sur les diverses parties du corps, se propose d'en 
» Conserver la santé et d’en guérir les maladies » , et dire 
cent pages plus loin que « les pansemens consistent 
» dans l'application que l’on fait aux parties malades de 
»moyens propres à opérer ou du moins à hâter leur 
» guérison » , c’est ne définir qu'incomplètement les 
opérations chirurgicales, et ne rien faire pour les dis- 
tinguer d'avec les pansemens, ou les pansemens d’a- 
vec ces opérations : en effet, le cathétérisme pratiqué 
pour reconnaître une maladie, une opération de pro- 
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thèse destinée à remplacer une partie ou un organe 
qui manque, ne rentrant pas dans la première défini- 
tion, elle est incomplète; et la ligature d’un vaisseau 
blessé ou anévrysmatique ne pouvant être distinguée. 
par la seconde d'avec les pansemens, elle est inexacte. 

L'usage réunit dans les opérations chirurgicales pro- 
prement diies : 1° sans excepuon, toutes celles qui sont 
accompagnées de la division de nos tissus, soit qu'il y 
ait, soit quil n'y ait pas. écoulement sensible de sang 
2° 1 opérations qui, si elles nes accompagnent pas de 
la division de nos tissus, ne se répètent jamais plu- 
sieurs fois pour la même maladie, à moins qu'on y ait 
recours pour explorer les organes, comme le carhété- 
risme ; à moins que la maladie qui la réclame ne se 
soit reproduite, ou qu'enfin elle ne consiste comme la 
prothèse, qu'à remplacer un organe ou une partie qui 
manque. 

L'usage, au contraire, range dans les pansemens les 
opérations qui ne sont pas nécessairement accompa- 
gnées de la division de nos tissus, si ce n'est de 
l'épiderme soulevé par un vésicatoire; qui ne sont pas 
destinées à explorer un organe, ou à remplacer une 
parte qui manque , et qui, outre ces caractères néga- 
uifs, se répètent d’une manière périodique, à moins 
qu'on ne les emploie pour une lésion éphémère, qui 
guérit très promptement ; ou qui, si elles ne se répètent 
pas, consistent au moins dans l'application de certains 
objets qu'on laisse appliqués à nos organes pendant 
un certain temps pour les retirer ensuite, soit afin de 
les nettoyer, soit afin de les remplacer par d’autres , 
parcequ'ils sont salis ou altérés d’une manière He 
conque. 

Le chirurgien donne le nom d'appareil à à l'ensemble 
des instrumens destinés à une opération chirurgicale 
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et aux objets préparés pour le pansement qui la suit 
si fréquemment. Il donne le même nom, soit aux uns, 
soit aux autres séparément. Comme la signification de 
ce mot, ainsi étendue, est assez vague, et que la déli- 
catesse de notre langue, peut-être un peu précieuse, ne 
nous permet pas de créer d’autres termes auxquels nous 
pourrions donner toute la précision convenable, nous 
établissons que nous entendrons par appareil, ou que 
nous désignerons par appareil de pansement, dans le 
cours de cet ouvrage, l'ensemble des instrumens et 
des objets qui servent aux divers pansemens. 

Mais parmi ces objets , les uns, comme les pinces à 
anneaux, les ciseaux, servant aux pansemensS, sans ja- 
mais rester appliqués à nos parties, nous les nomme- 
rons instrumens de pansement ;. les autres s'appliquant 
sur notre corps, les compresses et les bandes, par exem- 
ple, nous les désignerons quelquefois sous le titre com- 
mun ou de pièces de pansement, ou de pièces d'appa- 
reil, ou de pièces de bandage. 

Comme ces différentes pièces revêtent et sous le rapport 
de leurs usages, et sous le rapport de leur application, qui 
n'est pas nécessairement accompagnée de la division des 
üssus, et sous le rapport de la durée et de la répétition pé- 
riodique ou irrégulière de cette application, les carac- 
ières qui distinguent les pansemens des opérations pro- 
prement dites, le lecteur’ est prévenu queles appareils de 
pansement dont nous allons l'entretenir sont tous'les ob- 
jets , ou ensembles d'objets, que l’on applique ou que 
l’on tient appliqués au corps de l’homme d’une manière 
permanente et durable, pour un certain temps; qu'on 
lève et réapplique plus ou moins fréquemment, pour 
les nettoyer ou les remplacer par d’autres, s'ils se salis- 
sent ou s'altèrent de quelque manière ; qu’on n'emploie 
jamais, soit pour diviser nos tissus et ensuile évacuer 
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un fluide quelconque, soit pour remplacer une partie qui 
manque, soit pour explorer nos organes, si ce n’est dans 
les cas où, comme les sondes » ils peuvent servir à la 
fois aux opérations et aux pansemens. 

Nous y joindrons même la description des appareils 
mécaniques employés soit pour redresser les parties dé- 
viées, soit dans d'autres intentions, parceque ces objets 
se lient detrop près aux bandages mécaniques pour qu’on 
puisse les en séparer. 

Nous nous proposons par ces premières réflexions 
de circonscrire et de caractériser notre sujet aussi net- 
tement que possible. Nous aurions pu procéder avec 
moins de sévérité, entasser ici toutes les choses qui se 
seraient présentées du premier coup à notre pensée, 
sans rechercher et nous imposer une règle pour les 
réunir dans un même corps de doctrine. Cette marche 
est, pour un auteur, plus commode et plus aisée sous 
tous les rapports. N'ayant point indiqué la carrière 
qu'il veut parcourir, il échappe, en quelque sorte, au 
reproche de n'avoir pas atteint ou d’avoir dépassé le but 
qu'il se proposait; mais l'élève qui ne connaît point 
l'étendue du sujet ne peut jamais l’apprendre dans un 
ouvrage semblable. Nous ne devions pas oublier son 
intérêt. Nous avons senti la difficulté; nous n'avons 
rien-fait pour l’éviter, mais tout pour la vaincre ; trop 
D si nous y sommes parvenus | 

Noëûs pourrions diviser notre ouvrageen deux parties : 
la première serait essentiellement dogmatique ; la se- 
conde, essentiellement historique, indiquerait rapide- 
ment les pièces d'appareil et de bandage dont on s'est 
autrefois servi, les travaux et les écrits publiés sur le 
sujet qui nous occupe. 

Nous parlerions , dans la partie dogmatique et dans 
une 1° section, des pièces diverses dont les bandages 
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et les appareils de pansement se composent ; dans une 
2° section, de ces bandages et de ces appareils eux- 
mêmes. Nos divisions premières s'exclueraient parfai- 
tement, mais elles nous forceraient à des subdivisions 
indispensables qui se compliqueraient par leur mului- 
plicité. Nous préférons donc traiter dans une première 


partie des diverses pièces dont les bandages et les . 


appareils se composent ; dans une deuxième , de ces 
bandages et de ces appareils; dans une troisième, de 
ce que nous voulons dire des pièces d'appareil ou des 
bandages employés autrelois, et des travaux de nos 
prédécesseurs. | 
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PREMIÈRE PARTIE. 
SOUS D'APPAREIL ET DE BANDAGES. 


Nous partageons les pièces qui font l’objet de la 
première partie en trois sections, sous les noms de 
premières pièces d'appareil , d'instrumens topiques , 
et de secondes pièces d'appareil. On trouvera les mo- 
üfs de ces dénominations à la tête de chacune des sé- 
ries d'objets qu'elles comprennent. 


SECTION PREMIÈRE. 
PREMIÈRES PIÈCES D'APPAREIL. 


Nous appelons collectivement premières pièces 
d'appareil, comme s'appliquant en effet les premières, 
et sous les bandes avec lesquelles elles concourent à 
former un appareil, les diverses préparations de char- 
pie, connues sous le nom de plumasseaux, de bou- 
lettes , de bourdonnets , de tampons ; les mèches , les 
tentes, les sétons, la bandelette découpée, les com- 
presses sèches ou couvertes de médicamens, les spa- 
radraps, la pelote de charpie, les coussins, les faux 
fanons, les attelles, les vrais fanons, la palette, la 
semelle et les plaques préservatives. 

Toutes les pièces d'appareil faites de linge doivent 
être, en général, blanches de lessive, surtout RAI ER que 
l’on se Prppose d’ appliquer à à nu sur notre corps. Elles 
doivent être sans mauvaise odeur, incapables de s’alté- 
rer par la chaleur du lit, en un miot, de devenir nuisi- 
bles aux parties sur lesquelles on les applique. 


DE LA CHARPIE. 


La charpie est un assemblage de filamens retirés du 


ô PREMIÈRES PIÈCES D'APPAREIL. 


linge qu'on a effilé (P.I, F.1), ou une sorte de du- 
vet pulvérulent qu’on en a séparé en l’usant avec letran- 
chant d'un couteau; de là, déjà deux espèces de charpie. 

La première est la charpie brute, et la seconde la char- 
pie répée. Nous verrons qu'on a proposé d’en faire de 
coton , de laine et d'étoupe; que les chirurgiens du nord 
de l’Europe emploient encore une sorte de tissu-char- 
pie. Nous en parlerons après nous être occupés de la 
charpie brute et de la charpie râpée. 


DE LA CHARPIE BRUTE RETIRÉE DU LINGE. 


Caractères, propriétés. La charpie brute est tantôt 
fine, tantôt grossière , et tantôt courte ou menue. 
La charpie fine, belle, fraiche, qui n’a point été com- 
primée, est blanche, légère, douce au toucher, souple, 
élastique. Les filamens qui la forment s’enlacent dans 
une foule de directions variées et tiennent entre eux 
(P.I, F. 1). Leur longueur doit être, en général, au 
moins de cinq travers de doigt. Ils sont fins, tortueux, 
et présentent une multitude d'inflexions ou d'ondula- 
tions alternatives peu prononcées, dues à l’entre-croise- 
ment et à la pression qu'ils éprouvaient dans le linge 
dont on les a retirés ; ils sont hérissés dans tous les 
sens d’une sorte de duvet cotonneux , délié, formé par 
d'innombrables filets divergens du torus de filasse qui 
les compose, et que l'on ne distingue bien qu'au mi- 
croscope. Ces filets de la charpie sont contournés et 
souvent recourbés en crochet par leur extrémité : c’est 
à cause de cette disposition que ses brins adhèrent si 
bien les uns aux autres ; enfin ces brins sont faciles à 
déchirer et à étendre. 
La charpie grossière ne diffère de la précédente 
qu'en ce quelle est composée de filamens plus gros, 
à inflexions alternatives plus prononcées , et d’ailleurs 


CHARPIE. 
moins cotonneux, plus durs, PT raides , plus solides 
et plus lourds. 

La charpie courte ou menue est formée de filamens 
courts, et mal unis par cela même. Elle est d'ailleurs 
remplie de nœuds durs au toucher, qui proviennent 
pour la plupart de la manière dont elle a été préparée, 
comme on le verra plus bas. 

La charpie, quelle qu'en soit l'espèce , étant apposée 
sur une surface couverte d’une mince couche d’eau s’y 
applique très promptement, et à vue d'œil, dans toute 
ou presque toute son étendue, par un phénomène de 
capillarié; elle s’humecte et absorbe en un moment 
autant de liquide qu'elle peut s’en pénétrer. 

Ayant pris deux mèches de charpie d’une longueur 
et d’un poids égal, coupées toutes deux avec des ciseaux 
à leurs extrémités , mais faites l’une avec du vieux linge, 
l'autre avec du linge neuf, je les pliai en deux parties 
égales ; je rangeai trois verres l’un à côté de l’autre sur 
la même ligne, et je mis les deux mèches à cheval et 
dans la même position sur les bords de deux verres 
voisins; Je remplis alors celui du milieu où chacune 
plongeait, tantôt avec de l’eau, tantôt avec du vin, 
tantôt avec de l’huile, etc., pour juger à la fois de la 
faculté absorbante de la charpie tirée du linge vieux , 
et de la charpie uürée du linge neuf. 

Îl résulte de ces expériences que la charpie absorbe 
l'eau, le vin, très promptement , avec une grande faci- 
lité, et sans interruption; que celle qui est faite avec de 
la toile neuve, en absorbe davantage que celle qui 
est retirée d’un linge médiocrement usé , résultat qui 
est en opposition avec les idées généralement recues; 
que ni l’une ni l’autre n’absorbent facilement l'huile. 
IL est certain qu’elles n’absorbent pas sensiblement le 
pus; qu'elles n'en absorbent guère que la partie la plus 
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fluide, ce qui est fort peu de chose. C'est ce que prou- 
vent ces plumasseaux qu'on retire si souvent presque 
secs de dessus une parue en pleine suppuration; ils 
prouvent encore que l’on s’est exagéré la faculté absor- 
bante de la charpie. Que si, par conséquent , des plu- 
masseaux en sont tout imbibés, cela tient à ce qu ils en 
ont été en quelque sorte inotilés 
. La charpie étant répandue sur des corpuscules légers, 
comme le sable et la poussière, ils y adhèrent prompie- 
ment, au point qu'il devient difficile de les détacher. 

La charpie fine excite et échauffe les plaies ou les ul- 
cères sans les irriter, elle les avive, les tient rouges et 
vermeils , et tandis qu’elle y absorbe la partie la plus 
fluide du pus, la partie solide et albumineuse de ce der- 
nier y reste attachée. Elle-même, la charpie, adhère aux 
points que la suppuration ne tient pas continuellement 
humides, et particulièrement aux bords des solutions 
dé continuité, si l’on n'a pas le soin de les couvrir 
d'une bandelette découpée enduite de cérat. 

La charpie grossière, employée aussi à nu et à sec 
sur une plaie ou un ulcère , ne les excite pas seulement, 
elle les irrite, et peut y déterminer des saignemens ou 
une trop Bold suppur ation , gl retardent la cica- 
risation. Il ÿ aurait peut-être même du danger à 
l'employer sur de grandes plaies. Absorbe-t-elle mieux 
que les précédentes les fluides de ‘la à er ou le 
sang ? Je ignore. Les expériences que j'ai citées plus 
béfrt he à le croire. « 

Quant à la charpie courte où menue, elle pourrait. 
iriter, par les nodosités qu’elle présente, et d'ailleurs, 
par cela même, absorber moins aisément les fluides des 
plaies ou des ésrdss 

La charpie, suffisamment couverte de cérat ou de 
tout autre enduit gras, ne s'attache point aux plaies, 
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lors même que celles-ci sont sèches. Elle ne les excite 
pas, d’ailleurs, d’une manière manifeste, si le corps gras 
qui la recouvre est bien frais; enfin elle en absorbe 
plus difficilement les fluides. Or, puisque très fré- 
quemment on ne craint pas de l’enduire de cérat , 
même dans le cas d’une abondante suppuration , il 
suit de là que généralement , en exagérant beaucoup 
l'activité absorbante de la charpie sur les plaies ou les 
ulcères , on y attache plus d'importance ans Les livres 
que dt la pratique. 

De la manière de l’employer. On Vemploie en chi- 
rurgie sous les formes assez variées de plumasseaux , de 
gâteaux, de boulettes , de boules , de bourdonnets, de 
tampons, de mèches et de tentes, ou même en masses 
irrégulières assez considérables. 

Usages. Elle sert tantôt à prévenir le contact de 
l'air ou des corps étrangers ; tantôt à modérer une pres- 
sion fatigante ou insupportable ; tantôt à déterger une 
plaie réunie, ou non réunie, immédiatement; ici, à rem- 
plir les vides qui restent entre les différentes pièces d’un 
appareil; ailleurs, à dilater une ouverture ou un conduit 
rétrécis. Dans certains cas, on en fait des boules ou des 
boulettes compressives, et dans d’autres, des plumas- 
seaux que l’on couvre de médicamens. 

En général, on n'emploie guère et on ne doitemployer 
sur les solutions de continuité ou sur les membranes 
muqueuses et la peau nue que la charpie fine. Il ne faut 
se servir de la charpie brute et de la charpie menue que 
pour combler des vides, comprimer une partie, ou re- 
couvrir la charpie fine. Tel est aussi le seul usage à faire 
de celle qui a servi, et qu’on a d’ailleurs parfaitement 
blanchie. On recouvrira les plaies douloureuses, sèches 
ou saignantes avec de la charpie enduite de cérat frais; 
on pourra, au contraire, retrancher ce médicament 
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toutes les fois que la suppuration sera abondante, et que 
d’ailleurs il n’en résultera pas d'irritation. 

Préparation. La charpie doit être faite avec du 
linge à demi usé, d’un tissu peu serré, blanc de lessive, 
et que la Lette n'a point coloré en bleu ou en- 
durci par de l’empois. Dans certains cas, où l’on pour- 
rait craindre que le linge dont on serait obligé de se 
seryir fût empoisonné par des miasmes délétères et con- 
tagieux, il serait très prudent de le passer au chlore, 
et ensuite de le bien laver. 

On à recommandé de rejeter le linge ‘blanchi à la 
chaux ou à l’eau de javelle. Tant de précautions ne sont 
guère permises que dans les cas où l’on est amplement 
pourvu de linge de bonne qualité, mais, pour peu qu'il 
soit rare, je ne crois pas qu'il y ait grand ‘risque à se 
servir de celui que je viens de dire et qu’on aurait rejeté 
dans le cas d’abondance. Il n’y en aurait certainement 
aucun à employer sur des points de la peau parfaitement 
sains de la charpie qu’on aurait retirée de ce linge. On 
pourrait d'ailleurs en faire l'usage que nous avons con- 
seillé en parlant de la charpie grossière (p. 10). 

Il est plus rationnel de refuser le linge de rebut des 
casernes, des prisons et des hôpitaux ; cependant ce 
précepte souffre encore des exceptions, sil peut être 
assaini avec avantage. 

La charpie ne doit être faite que par des personnes 
propres, et dans un lieu propre. Des gens sales, grands 
priseurs, couverts de vermine ou affectés de la syphilis, 
peuvent lui communiquer des propriétés malfaisantes 
et dangereuses. 

Il y a peut-être un peu de sévérité dans ces préceptes ; 
mais on s'écarte si souvent des règles les plus rauon- 


nelles', qu'on ne risque rien de commander trop pour 
que l’on obéisse assez. 
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. Pour faire de la charpie, coupez le linge que vous 
aurez choisi, en morceaux carrés d’au moins cinq travers 
de doigt de large ou plus, selon la longueur dont vous 
aurez besoin. Tenant un morceau de la main gauche, 
saisissez les fils par leur extrémité avec le bout ou les 
ongles de l'index et du pouce de la main droite, sur 
l'un des bords du linge ; saisissez-les un à un, ou deux 
à deux au plus à la fois, tirez-les sans secousse, paral- 
lèlement, à peu près à leur direction. En prenant plus 
de deux fils ensemble, souvent, surtout si le linge est 
usé, les fils, au lieu de céder et de venir facilement, se 
tendent, se rapprochent , se pressent, se nouent en pe- 
tites masses et enfin se cassent. La charpie qu'on en 
reure s'obtient plus difficilement, elle est peu homo- 
gène, et se lie mal; elle est remplie de nœuds que l'on 
est souvent obligé de rejeter, et il en résulte des pertes 
réelles de temps, de main d'œuvre etde matière. 
Lorsqu'on a besoin de longue charpie pour faire de 
grandes mèches ou des tentes, par exemple, il faut tailler 
les morceaux de linge très longs et étroits, redoubler 
de précautions, et suivre plus scrupuleusement encore 
dans la préparation de cette charpie, les règles que 
nous venons de, prescrire pour faire la charpie la plus 
commune. Ces détails pourront sembler oiseux' aux 
chirurgiens des grandes villes; ils ne le seront pas pour 
ceux qui, pratiquant leur art dans les villages et les ha- 
meaux, sont souvent obligés de préparer eux-mêmes 
et à la hâte la charpie dont ils ont besoin, ou d’ensei- 
gner à des hommes peu intelligens la manière de la 
préparer. | | 
Conservation de la charpie. Dans les grands éta- 
blissemens, elle doit être rassemblée à mesure qu'elle 
est faite, conservée dans un lieu parfaitement sec, bien 
aéré et élevé d'un étage au-dessus du sol, car elle se 
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pique et moisit par l'humidité. Il ne faut point l’entas- 
ser, parcequ'à la longue elle s’altère, ses filamens adhè- 
rent de plus en plus intimement, elle finit par former 
de petites masses dures, et doit perdre sa faculté absor- 
bante. Par conséquent, il ne faut pas la conserver trop 
long-temps sans l’agiter et la battre. Serait-il conve- 
nable de la carder? comme la proposé LowuBarp (1). Je 
ne le pense pas. Cette opération la hache en charpie 
menue. 

Déposée trop près des salles, des latrines, de la bou- 
cherie, de la chambre des morts dans les hôpitaux, 
elle contracte, dit le professeur PERCY, des qualités nui- 
sibles ; elle devient l’excipient de toutes les émanations 
animales et de germes contagieux. On conservait depuis 
plusieurs années, à l’'Hôtel-Dieu de Paris, de la charpie: 
qui était emmagasinée à portée des salles; distribuée aux 
blessés de l’une des sanglantes journées de la révolu- 
tion , la pourriture d'hôpital se manifesta sur les plaies 
du plus grand nombre d’entre eux, et il a paru à M. le 
professeur PELLETAN, qui nous a révélé ce fait, que cette 
charpie en était la seule cause. Si cette conséquence 
n'est pas rigoureuse , eile est au moins très probable. 


CHARPIE RAPÉE. 


La charpie râpée n’est qu'une sorte de duvet flocon- 
neux de la couleur du linge qui a servi à la former. 

Caractères et propriétés. Elle est douce au toucher, 
et se malaxe avec les doigts. L'air qui la pénètre la 
end si légère que le moindre souffle l'emporte. Gomme 
la charpie brute, elle adhère à la poussière sur laquelle 
on la répand. Déposée doucement par flocons sur la 
surface d’une petite masse d’eau tranquille, il se déve- 


(1) Introduct. somm. sur l’art des pansemens, art. charpie. 
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loppe dans celle-ci un rapide mouvement moléculaire, et 
engloutie par l'énergie de l'attraction capillaire, la char- 
pie disparaît soudain. La retre-t-on de l’eau ? elle re- 
parait à l’œil comme une petite masse gélatineuse. La 
charpie râpée, apposée sur un corps recouvert d'une 
mincé couche d'eau, s’y applique de même que la 
charpie brute, et y adhère promptement en formant 
une espèce de couche emplastique, d'ailleurs très fa- 
cile à détacher. | | 

Répandue sur la surface d’une plaie, elle s’y attache 
fortement et promptement, la sèche d'abord , puis y 
excite de la chaleur, l’'irrite, à ce qu'il paraît, assez 
vivement , forme une croûte qui retient les fluides, at- 
tire douloureusement pour le malade les bords de la 
plaie qui se rident, se froncent en rayonnant, et enfin 
la croûte qui en résulte est toujours difficile à déta- 
cher. 

Tant de défauts en proscrivent presque générale- 
ment l'usage, et, je l'avoue, je ne sais quels cas en 
réclament impérieusement l'emploi. 


TISSU-CHARPIE. 


Les chirurgiens du nord de l'Europe, de la Rus- 
sie, de la Prusse, les Anglais, se servent d’une es- 
pèce de charpie inventée par ces derniers : je l’appe- 
lérai 4ssu-charpie. Cest une sorte de ussu fait de lin 
ou de chanvre. Il y a de ces üssus dont l’une des faces 
est gommée et luisanté, tandis que l’autre est cou- 
verte d’une multitude de filamens. Il y en a d’autres 
dont la première surface au lieu d’être gommée est sim- 
plement saunée; enfin il en est dont les deux surfa- 

_ces sont également villeuses (1). Ce ussu est d’ailleurs 


(1) On peut s’en procurer chez Carter, coutelier anglais, 
établi à Paris, rue de l’Odéon. 
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disposé en longues pièces roulées , où l’on taille les mor- 
ceaux tels qu'on les veut employer. Ces paquets sont 
très portatifs et très commodes pour la chirurgie mili- 
taire. Les villosités de ce tissu-charpie, ne formant point 
ensemble un tortis serré comme les brins de la charpie, 
doivent absorber le pus avec encore plus de difficulté; 
cependant comme notre charpie ne l’absorbe pas sen- 
siblement , il n'est pas étonnant qu'on persiste à se 
servir du tissu-charpie. 


CHARPIE DE COTON, DE LAINE ET D'ÉTOUPES. 


On a aussi proposé d'employer, en place de charpie, 
le coton, la laine et l’étoupe. Ces substances sont beau- 
coup plus irritantes, et la dernière est en outre préparée 
avec trop peu de précautions et de propreté. Cependant 
l'usage des premières pourrait être indiqué dans les pan- 
semens des ulcères appelés atoniques par le professeur 
RICHERAND, et toutes trois pourraient, dans une multitude 
de circonstances, remplacer très bien la charpie grossière. 
Toutes trois sont propres à couvrir des parties que l’on 
veut défendre contre le froid. La laine et le coton sont 
journellement employés à cet usage dans nos vêtemens, 
et le coton roulé en boulettes s'emploie particulière- 
ment dans le conduit auditif pour préserver l'oreille in- 
terne du froid, soit parcequ'elle y est très sensible , soit 
parcequ'elle se trouve enflammée. Dans ces cas, le coton 
peut encore servir à porter dags le fond du conduit des 
liqueurs émollientes , huileuses, anodines, etc. Les 
étoupes sont habituellement employées par les vétéri- 
naires. 

Le professeur PERCY dit avoir eu quelquefois recours 
dans ses campagnes militaires, à la mousse, au foin, 
à l'herbe sèche, pour s’en servir comme de moyen de 
remplissage. Et pourquoi n’aurait-on pas recours à 
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outes ces substances grossières , lorsqu'on ne veut les 
appliquer ni sur des plaies ni sur la peau, et que les 
circonstances recommandent une prévoyante économie? 


PLUMASSEAUX. 


Ce sont de petites couches de charpie, formées 
par un assemblage de filamens à peu près parallèles ou 
lésèrement entre-croisés, mais adhérens tous les uns 
aux autres (P. I, F. 11). Ç 

Leur épaisseur , quoique variable, est toujours peu 
considérable. Ils ont différentes figures : ils sont qua- 
drilatères, carrés, ovales, etc., d’ailleurs plus au moins 
grands , et leurs extrémités sont ordinairement repliées 
sur elles-mêmes (P.I, F1, 1, 2, 1, 1,). Ils ont deux 
surfaces : nous nommons interne celle qui doit s’appli- 
quer sur la peau, et externe la surface opposée; c’est 
sur celte dernière que doivent être repliés les deux bouts 
_du plumasseau. Ces pelites couches de charpie se pré- 
tent facilement à être recouverts d’un médicament de 
consistance molle, de cérat ou d'onguent, par exemple. 

Usages.Les plumasseaux servent à recouvrir une 
plaie, un ulcère, à les préserver du contact des corps 
étrangers et du froïd, à déterger une plaie dont ils ab- 
sorbent une parte des fluides , à appliquer un topique 
médicamenteux, comme du cérat ou un onguent peu 
consistant que l’on étend sur leur face interne. PERCY 
les a même employés pour appliquer, sur des plaies et 
des ulcères, des gaz et des vapeurs dont il les avait im- 
prégnés en les exposant à leur contact. Il paraît en avoir 
retiré des avantages (1). 

Préparation. Chone simple et facile, la at 
d'un plumasseau demande encore un peu d'habitude. 


(1) Dict. des sc. méd., art. charpie, p. 365. 
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Prenez de la charpie dont les filamens aient au moins 
cinqtravers de doigt de longueur; lorsqu'elle est trop 
courte elle se lie mal, et le plumasseau est sans solidité. 
Saisissez-en une poignée avec la main droite , présentez- 
en les fils divergens entre les côtés voisins du pouce 
et du doigt TR de la main gauche, retenez les 
fils entre ces deux doigts, tandis que vous idee avec 
la main droite comme pour arracher la charpie retenue 
par la main gauche : alors les filamens saisis , les uns 
par leur extrémité , d’autres par le milieu de leur lon- 
gueur, selon qu'ils seseront présentés par leur extrémité 
ou pliés sur eux-mêmes, se tendront parallèlement, 
et une partie restera dans la main gauche en travers 
des quatre derniers doigts. Continuez ainsi : à chaque 
- fois le plumasseau deviendra plus épais. 

Cette première opération ne vous donnera qu'un 
plumasseau grossier; beaucoup de filamens pliés sur 
eux-mêmes en troubleront la régularité ; mais il vous 
servira à en faire un qui pourra être parfait. 

Reprenez-le donc avec la main droite par l'extrémité 
qui correspondait au pouce et à l'indicateur de la main 
gauche, et refaites-le en le présentant par l'extrémité 
opposée entre les côtés voisins de ces mêmes doigts, et 
procédant d'ailleurs comme dans le premier cas. Les 
filamens repliés se déploieront, les autres deviendront 
plus droits encore, et vous obtiendrez un PIAMAIIESS 
très régulier. 

Ce plumasseau composé, vous en replierez les extré- 
mités sur elles-mêmes, sans y faire de bourrelets ni de 
nodosités (P.[, F.11,1,1,1,1), et vous ne les couperez 
point avec les ciseaux. Ce procédé est sans doute plus 
simple et plus expéditif, mais il est vicieux, parte 

u’à la levée des appareils le plumasseau ainsi préparé 
ne se Jane pas toujours en entier d’une seule fois. 
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GATEAUX DE CHARPIE. 


Les chirurgiens désignent quelquefois de grands plu- 
masseaux sous le nom de gdteaux de charpie. 

Pour les faire, prenez de la charpie de six ou huit tra- 
vers de doigt de longueur, et au lieu de les composer de 
couches qui se recouvrent exactement les unes les au- 
tres dans toute leur longueur, placez ces couches de ma- 
nière à ce qu'elles se dépassent l’une l’autre et ne se 
recouvrent que dans la moitié de leur étendue; ensuite 
recouvrez-les toutes d'une couche commune qui les 
tienne unies; enfin, dans tous les cas, terminez vos 
plumasseaux en les pressant et les frappant légèrement 
entre les mains pour favoriser l’union , l'adhésion de 
Jeurs brins, et la solidité de l’ensemble. 

L’étendue et lépaisseur des plumasseaux et des gâ- 
teaux de charpie doivent être subordonnées à l’usage 
que l'on veut en faire. Ceux qui sont destinés à recou- 
vrir une plaie ou un ulcère fort larges, inondés tou- 
jours d'une abondante suppuration , doivent être plus 
grands et surtout plus épais; ceux que l’on doit appli- 
quer sur une plaie dont les bords sont réunis par pre- 
mière intenuon , et dont la cicatrisation s'opère au gré 
du chirurgien , doivent être très minces: on les prépa 
rera aussi plus épais lorsque le malade se plaindra 
d’éprouver du froid à la plaie ou à l’ulcère. 

Application. Les plumasseaux s'appliquent sur la 

laie en les prenant par leurs extrémités, là où ils sont 
repliés. Ils doivent recouvrir la solution de continuité 
au-delà de sa circonférence. 

Si la solution de continuité sur laquelle on les appli- 
que n est point partout humectée par la suppuration, 
si même on craint que sur quelques poinis elle le soit 


trop peu, il faut recouvrir le plumasseau d'une mince 
à: 
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couche de cérat, pour qu'il n’adhère point à la partie 
sur laquelle on lapplique. Lorsqu'on n’a pas eu cette 
précaution, le pansement suivant est laborieux pour 
le médecin, pénible pour le malade, et souvent ac- 
compagné de saignemens douloureux. Comme ladhé- 
rence des plumasseaux n’est nulle part plus facile que 
sur les bords des solutions de continuité, il ne faut 
jamais manquer de recouvrir ceux-ci de la bandelette 
enduite de cérat, dont nous parlerons plus bas. 
Effets. Les plumasseaux apposés sur une plaie la 
uennent chaudement. S'ils sont épais, ils peuvent 
amorur les chocs extérieurs ; et si le pus est abondant 
il les pénètre et ne parvient que difficilement aux com- 
presses. Si au contraire les plumasseaux sont 1rop 
minces , tous les coups que le malade peut recevoir 
portent de toute leur force ; le pus transperce promp- 
tement la charpie, inonde les compresses et le bandage 
qui les couvre; son odeur infecte se répand au dehors, 
et au pansement rien nest plus dégoûütant à lever 
qu'un aussi sale appareil. 


DES BOULETTES ET DES BOULES DE CHARPIE. 


Les boulettes sont de petites masses de charpie 
grosses comme des noisettes ou de petites noix (P. F, 
F. 1). Les boules sont des masses plus volumineuses. 

Caractères et propriétés. Elles sont toutes sphéri- 
formes ; composées de charpie serrée et entremêlée de 
manière que les brins y tiennent solidement entre eux. 

À ces bouleues et à ces boules adhèrent facilement 
les poudres médicamenteuses au milieu desquelles on 
les plonge. 

Usages. On les emploie pour déterger une plaie 
profonde que l’on ne peut réunir immédiatement ; pour 
combler les vides qui restent entre les autres pièces 


æ 
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d'un appareil; pour maintenir ouverts et dilater des 
orifices rétrécis ou trop étroits; pour en fermer d’au- 
tres, comme celui d’un anus contre nature; pour com- 
primer une plaie saignante , ou y appliquer des poudres 
médicamenteuses , soit qu'on espère arrêter ainsi l’hé- 
morrhagie, soit qu'on ne puisse encore y porter de se- 
cours plus efficaces. : 

Les plumasseaux ne pouvant pénétrer dans les si- 
nuosités d'une plaie profonde, s’y mouler et aller y 
chercher le pus qui s’y amasse, ne sauraient les rem- 
placer. | 

Préparation. On les fait avec de la charpie que 
l'on roule mollement dans la paume des mains. Il ne 
faut les presser que lésèrement ; une pression trop forte 
Jes rendrait dures , et peut-être diminuerait leur per- 
méabilité. 

Application. Les boules et les boulettes de charpie 
s'appliquent tantôt avec les doigts, tantôt avec des pinces 
à pansement. 

DES BOURDONNETS. 

Ce sont de petits paquets de charpie de forme oli- 
vaire, liés ou non par le milieu de leur longueur (P. I, 
F. 111). 

On les préparé en roulant lécèrement ettransversale- 
ment à sa longueur un plumasseau entre les mains. 

Ils servent à tamponner une plaie non réunie, à 
en absorber le pus, à la tenir dilatée, à y exercer une 
compression, à y porter des poudres médicamenteuses 
dans le cas d’hémorrhagies, qu’on ne peut arrêter ni par 
la ligature, ni par la compression, ni par la cautérisation 
des vaisseaux. Maintenant on emploie de préférence, et 
avec raison, dans la plupart des cas, pour dilater une 
plaie, les mèches ou les tentes dont je parlerai plus bas. 

On les applique avec les doigts ou les pinces; mais 
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si l'on veut les placer dans une plaie profonde, il faut 
auparavant les lier par le milieu avec un fil destiné à 
rester au dehors de la plaie pour pouvoir les retirer aisé- 
ment au besoin (P. I, F. v, 1). Faute de cette précaution, 
on a vu des bourdonnets rester écarés et oubliés au fond 
d’une plaie, en retarder la cicatrisation, ou bien détermi- 
ner sous la cicatrice des abcès, qui tantôt la rouvraient, 
tantôt se faisaient une issue plus ou moins éloignée. 
Effets. Malgré que les bourdonnets se moulent exac- 
tement aux sinuosités d’une plaie profonde et caver- 
neuse, ils ne sufhisent pas toujours pour empêcher la 
stagnation du pus , et il faut encore recourir aux injec- 


uons détersives. 
DES TAMPONS. 


Nous réservons cette dénomination à des boules et 
à de gros bourdonnets de charpie liés par lemilieu de leur 
étendue, et dont on se sert pour arrêter une hémorrhagie 
qui résiste ou que l’on sait devoir résister à un simple 
tamponnement pratiqué avec des bourdonnets et des 
boulettes de charpie. 

Indications. 1° Une personne éprouve une hémorrha- 
gie nasale extrêmement abondante, la face pälit, le pouls 
devient petit, le sang continue à couler d’une manière 
inquiétante. 2° Vous avez excisé, sur un autre sujet, des 
hémorrhoïdes internes, emporté un polype qui était im- 
planté daus le rectum; ou c'est une blessure qui a lésé 
cet intestin en dedans, vers son extrémité inférieure ; 
une hémorrhagie rebelle aux aspersions, aux injections 
froides et astringentes, qu’on ne peut arrêter par au- 
cun moyen, se manifeste, 3° Elle survient encore sur un 
malheureux qui vient de souffrir l'opération de la taille 
sous-pubienne ou périnéale, on ne peut en tarir la 
source en liant l'artère du périnée, ou l’artère bulbeuse, 
on a inutilement tenté de le faire, on n’ose se décider à 
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‘Hier le tronc de la honteuse interne, qui pourrait bien ne 

pas arrêter l'hémorrhagie à cause des communications 
assez volumineuses des artères dorsales de la verge 
entre elles. L'état de ces différens sujets devient alar- 
mant; il faut absolument se hâter de recourir à l’em- 
ploi des tampons. Ces pièces de pansemens ne diffé- 
rant des bourdonnets et des boulettes de charpie que 
par le volume ou par la ligature qui les embrasse, je 
ne marrèterai pas à leur description. 

Quant à leur préparation, je n'ai qu'un mot à en 
dire : c’est qu'il faut les lier avec un faisceau ou un ru- 
ban de fil ciré, fort et solide, composé, s’il est nécessaire 
pour lui donner de la force, de six à huit fils réunis, afin 
d’être sûr qu'il pourra résister aux efforts du chirurgien 
lorsqu'il voudra les nouer. Ce dernier doit même s’en 
assurer, avant d'en étreindre les boules de charpie qu'il 
destine à former les tampons. 

Il faut que le ruban de fil ait environ 5 décimètres 
(un pied et demi à peu près). La boule ou le bourdonnet 
de charpie doit être lié avec le milieu de la ligature, afin 
que les deux extrémités de cette dernière soient à peu 
près égales. Enfin le volume du tampon doit être pro- 
portionné à la largeur de la partie qu'il doit remplir. 

Application. Le tamponnement varie un peu, sui- 
vant les parties où on le pratique. 

Tamponnement des fosses nasales. Pour tampon- 
ner les fosses nasales, il faut avoir une sonde de BELLOCQ, 
ou, si l'on se trouve surpris et qu’on n'ait pas le temps 
de s’en procurer, il faut prendre une baleine mince et as- 
sez étroite pour ne pas blesser les narines antérieures, ou 
même une tige d’osier très flexible. On peut pratiquer 
à ces deux derniers objets un ou deux petits crans 
tout près de leur extrémité pour y attacher plus tard 
les fils des tampons. 
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La sonde de BELLOCQ, ainsi appelée du nom de son 
inventeur, est un instrument composé d’une canule et 
d'un stylet d'argent. | | | 

La canule a près de 5 décimètres de long (moins 
* d’un pied) sur 5 à 6 millimètres d'é épaisseur ou de diamè= 
tre (environ 3 lignes). L'une de ses extrémités, celle qui 
n'entre pas dans les organes, et que je nomme externe, 
est évasée, et porte deux anneaux latéraux; l’autre, qui 
entre au contraire dans les organes, et que j'appelle in- 
terne, est ouverte et courbée en arc de manière à dé- 
crire au plus un quart de cercle. 

Le stylet est une verge d'argent qui est contenue 
dans la canule, et ne la remplit point exactement. Il a 
près du double de la longueur de la canule; il porte 
un anneau à l'extrémité externe , et un bouton ou ren- 
flement à l’interne; arrondi dans le uüers de sa longueur 
depuis son anneau , il est aplati d’un côté à l'autre 
dans le reste de son étendue. Get instrument est élasti- 
que, et tend médiocrement à s'infléchir et à s’enrouler 
sur lui-même dans le sens de son aplatissement, et 
toujours du côté concave de la canule. Ce ressort, abane 
donné à son élasticité, ne doit pas faire sur lui-même 
plus d’un tour et demi dans toute la longueur de sa por- 
tion aplatie. Si on le pousse dans la canule en appuyant 
sur l'anneau qui le termine en dehors, l'extrémité bou 
tonnée sort, tend à s’enrouler sur elle-même, et décrit 
une grade courbe qui prolonge célle de la canule; si l'on 
tire l'anneau à soi, cette extr émité rentre, et son bouton, 
parvenu au bout de la canule, en Fine l'ouverture. | 

Vous emploierez la sonde ré BELLOCQ à à placer à à lou 
verture postérieure de la narine d’où vient le sang , 
un tampon assez volumineux pour l’obliérer enuère- 
ment. Voici comment vous pourrez ÿ parvenir : vous 
porterez après l'avoir graissée, l'extrémité interne de 
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l'instrument, dans l'ouverture antérieure de la narine où 
l'hémorrhagie prend sa source; vous pousséréz douce- | 
ment la sonde en arrière, en dirigeant en bas sa con- 
cavité. Lorsqu'elle sera parvenue dans le bharynx, le 
sujet ouvrira la bouche, vous élèverez le pavillon de 
l'instrument, et abaisserez l’extrémité opposée. Aussi- 
tÔL que vous apercevréz cetté dernière sous le voile du 
palais, vous pousserez le stylet avec le pouce de la 
main gauche engagé dans son anneau, tandis que l'index 
èt le médius, passés dans les anneaux latéraux de la ca- 
nule, la tiendront immobile. Alors, l’extréraité bouton 
née du stylet se recourhera d’arrière en avant sous le 
voile et la voûte du palais; vous attacherez solidement 
les deux extrémités de la ligature du tampon autour du 
stylet, au-dessus du bouton; vous ramènerez le stylet dans 
la canule, et reurant dou cet celle-ci des fossés nasaz 
les, vous entrainerez la ligature et le tampon lui-même 
dans la boucheet la gorge; vous l’aiderez avec Pindicateur 
et le doigt du milieu de la main droite à franchir le voile 
du palais, qu'il tendra à renverser en arrière et en haut; 
et continuant à tirer doucement sur sa ligature, qui sor- 
üra en ce moment par le nez, vous lefixerez solidement 
dans l'ouverture postérieure de la fosse nasale où il doit 
être placé; ensuite vous détacherez la ligature d'après la | 
sonde, vous en écarterez les deux extrémités, vous pla- 
cerez dans leur intervalle, et sur la narine par où elles 
sortent, une boulette decharpie, sur er vous les 
nouerez solidement ensemble. 

Si, faute d’une sonde de BELLOCQ, vous êtes obligé de : 
vous servir d'une tige de baleine ou d’osier, vous la 
porterez par son extrémité échancrée à travers la fosse 
nasale affectée, ] jusque dans le pharynx, comme la sonde 
de BELLOCQ; vous irez en accrocher l'extrémité interne 
avec l'indicateur de la main droite porté dans la gorge 
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par la bouche que le patient ouvrira largement ; vous 
l'attirerez en avant, vous y attacherez les extrémités 
de Ja ligature du tampon, vous l’entrainerez ensuite 
contre et dans l'ouverture postérieure des fosses nasales, 


et vous terminerez l'opération comme vous le feriez 


avec la sonde de BELLOCQ. 

T'amponnement de l’extrémité inférieure du rec- 
um. Pour le pratiquer, des pinces à anneaux ou les 
doigts mêmes suffisent. 

Portez le premier tampon, qui doit être très volu- 
mineux et bien graissé, dans l’ouverture de l'anus et 
de là poussez-le dans l'intestin, soit avec des pinces, 
soit avec les doigts de la main droite, jusques et immé- 
diatement au-dessus de la source de l’hémorrhagie, en 
tenant les deux extrémités de la ligature du tampon 
avec la main gauche. Placez ensuite entre les bouts 
de la ligature de ce premier tampon d’autres tampons 
plus petits, dont les fils qui les lient soient coupés près 
du nœud. Remplissez-en l'intestin jusqu’à l'anus en les 
plaçant de manière qu’il y en ait qui occupent le centre 
sans toucher à la circonférence du rectum, afin de 
pouvoir les retirer sans déranger ceux qui seront à la 
circonférence si l'irritation qu'ils produiront par leur 
pression excentrique devient insupportable et alar- 
manie. Placez enfin par-dessus le tout un second tam- 
pon volumineux; puis, tandis que vous ou un aide le 
soutiendrez avec le doigt de la main gauche, auirez à 
vous les bouts de la ligature du premier tampon y Et 
nouez-les solidement sur le dernier. | 

T'amponnement du périnée après la taille. N dif- 
fère de celui du rectum en ce que l’on commence par 
placer dans l'angle inférieur de la plaie une canule 
d'argent ou de gomme élastique, que l’on fait plonger 
de deux centimètres environ (un peu plus d’un pouce) 
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dans l'ouverture pratiquée à à la vessie. Cette canule, 
jusqu au port où elle pénètre dans le réservoir de l'u- 
rine, doit être entourée d’une bandelette de linge arrêtée 
solidénite avec un fil. Ce tamponnement d’ailleurs ne 
s'étend pas jusque dans la nee de la vessie. 

Au rectum et au périnée, les tampons doivent être 
soutenus par un T double du bassin (F7. double T du 
bassin. ) 

Effèts et propriétés. Un tamponnement est toujours 
pénible pour le malade. 

Au rectum et au périnée , il exerce une pression ex- 
centrique très fatigante, qui cause aux malades des en- 
vies d’aller à la ip Arabes Ces envies les exci- 
tent à des eflorts auxquels ils doivent éviter de se livrer. 

Au périnée, il peut encore déterminer, par lirritation 
qu'il cause, une inflammation grave, en sorte qu'on n’y 
doit recourir qu’à la dernière extrémité. 

Les divers tamponnemens répondent d’ailleurs géné- 
ralement à l'intention du chirurgien, s'ils sont bien exé- 

utés. 

Au nez, lorsque le sang ne peut plus s’écouler, il rem- 

lit les fosses nasales, s'y coagule et obstrue lui-même 
la source de l'hémorrhagic. 

Au rectum et au périnée, elle s'arrête encore paru 
mécanisme analogue. En effet, le sang s'y coagule à la 
circonférence ua tampons, se Haute sur les batioier vas- 
culaires qui le vomissene et concour. pour. beaucoup 
à empêcher qu'il n’en sorte davantage et à favoriser 
l'oblitération des vaisseaux. 

Soins consécutifs. Les Mn er doivent être 
surveillés par le chirurgien lui-même, ou par un aide 
fort intelligent, afin de s'assurer qu'ils remplissent 
l'intention pour laquelle on les emploie, et que l’hé- 
morrhagie ne continue ni à l'extérieur ni à l'intérieur. 
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Ceux du rectum doivent l'être encore, parcéqu'il arrive 
aux malades ou de vouloir les enlever pour céder aux 
besoins d'aller à la selle, besoins qui les abusent, ou de 
s’'épuiser ihéitstibltaelt en vains efforts pour jai satis- 
faire. À 

Si le malade pälissait, s’affaiblissait graduellement et 
paraissait menacé de tomber en syncope, il faudrait re- 
ürer l'appareil pour le mieux replacer. L'expérience 
prouve que dans les hémorrhagies des fosses nasales un 
malade, privé de raison, peut avaler sans cesse le sang 
qui en vient et tombe dans la gorge, lorsque ie tampon- 
nement est mal fait ; que chez un autre, où l’on a entassé 
des tampons dans la partie inférieure du rectum , le sang 
peut s’accumuler au-dessus dans l'intestin ; que chezun 
troisième où l’on a tamponné le périnée, il peut couler 
dans la vessie et que tous ces malades peuvent mourir 
sans que l’hémorrhagie se remontre à l'extérieur. 

Si les forces et le pouls se soutiennent, et que rien 
n’annonce la continuation de lhémorrhagie à l'intérieur, 
il est à espérer au bout de vingt-quatre heures qu'elle ne 
reparaitra plus. Cependant on ne peut pas se permettre 
alors de lever l'appareil. On le retirera d'autant plus tard 
que les vaisseaux d’où provenait le sang sont plus volu- 
mineux. En général on peut l’enlever au bout de trois ou 
quatre jours, et au périnée on doit attendre que la sup= 
puration le détache, comme on fait pour toutes les plaies 
où l’on applique soit de la charpie soit d'autres substan- 
ces. Si cependant l'irritation qu'il détérmine dans cetté 
dernière région s’étendait aw bassin, à l'abdomen; et 
qu’elle menacât le malade d'une inflammation du bas- 
ventre ; il serait prudent de retirer quelques tampons 
du centre, afin de diminuer la pression excentrique d’où 
vient tout le mal, et en outre d avoir recours aux an- 
tiphlogistiques. 


> > 
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DES MÈCHES ET DES TENTES. 


Les mèches sont de petits faisceaux composés de 
linge, réunis à peu près parallèlement en une sorte de 
petit cordon, qui est souvent lié par le milieu de sa lon- 
gueur, et replié sur lui-même (P.I,F. 1v, 1). On en fait 
aussi ayec du coton ou de la soie écrue. 

Les tentes n’en diffèrent qu’en ce qu'elles sont plus 
grosses et formées d’un plus grand nombre de fils tou- 
jours liés au milieu de leur longe (P. I, Fi v, 1). Elles 
ont souvent une étendue assez ca SR 

Usages. On emploie une mèche, soit pour favoriser 
‘écoulement de la suppuration d’une plaie plus ou 
moins profonde, et empêcher que son ouverture ne se 
cicatrise avant son fond, comme cela peut arriver à la 
suite d'une amputation du sein , lorsqu’ on réunit par 
première intention; soit pour maintenir béante l'ou- 
verture faile aux narines oblitérées, ou la plaie con- 
sécutive à la résection de la grenouillette; soit pour 
dilater un canal rétréci, comme dans les pansemens 
de l'opération de la fistule lacrymale; sait pour ex- 
citer une irritation dans les parties qu'elle traverse, 
comme dans l'application d’un séton mèche, que je dé- 
signe ainsi pour le distinguer d’un autre séton qui se fait 
avec une bandelette, et Do je parlerai plus bas. 

Les tentes servent à dilater un conduit trop étroit, 
comme le rectum rétréci par un squirrhe où par un 
épaississement de ses parois, suite d’une affection syphi- 
litique actuellement guérie; à maintenir dilatée une 
ouverture quelconque ou une plaie. On en voit un 
exemple dans les pansemens consécuufs à l'opération 
de la fistule à l'anus et à la perforation de cette ouver- 
ture ou du vagin oblitérés, soit par une membrane, soit 
par des parties molles plus ou moins épaisses. 
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Préparation. Elle réclame généralement une charpie 
spéciale, fort longue et composée de fils réunis parallè- 
lement. Elle consiste à former des faisceaux d’un nom- 
bre de filamens proportionnés au volume qu’on veut 
donner à la mèche ou à la tente, à couper ces filamens 
d'une manière égale aux deux Pi aités , et le plus 
souvent à les ie ensemble au milieu de leur lon- 
gueur avec un fil que l’on conserve (P. I, F.v,1,), ou 
que l'on coupe tout près de la ligature. * 

On fait des mèches sans les nouer lorsqu'elles ne doi- 
vent servir qu'à filtrer le pus d’une plaie profonde; néan- 
moins on pourrait encore les lier sans inconvénient. On 
les fait fort longues et en coton, lorsqu'on doit les passer 
à travers l'épaisseur d’une partie pour en faire un séton- 
mèche. On les lie d’un fil que l’on coupe contre le nœud, 
lorsqu'on ne doit pas les introduire assez profondément 
pour qu'on ne puisse les retirer aisément avec des pin- 
ces à pansement. Îl faut conserver, au contraire, les 
bouts de la ligature toutes les ee que l’on peuten 
avoir besoin pour retirer une mèche profondément en- 
foncée dans nos parties. Quoique la mèche employée 
pour la dilatation du canal nasal se trouve à peu près 
dans ce cas, ce n’est cependant pas en la préparant 
qu'on la lie, mais bien au moment même de l'appliquer, 
et pour l'introduire dans le canal nasal, comme nous 
l'exposerons plus bas, 

. Application. On introduit par des procédés assezdif- 
férens les tentes et les mèches dans les ouvertures, les 
conduits et les plaies qui doivent les recevoir. 

Tantôt, et cela est rare, les doigts suffisent pour les 
placer; tantôt on se sert de la pince à anneaux que je 
décrirai un peu plus bas; d'autres fois c’est du porte-mè- 
che. Dans le pansement du séton-mèche, ainsi que nous 
le dirons bientôt , en parlant du séton, et dans celui de 
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l'opération de la fistule lacrymale, on à recours à une 
méthode toute particulière. | 

Les mèches que l’on place dans les ad se mettent 
aux angles les plus déclives, et doivent plonger dans 
les lieux où le pus se ramasse en foyer. On les y introduit 
avec les doigts ou des pinces. On pourrait même, dans 
quelques cas où les plaies sont profondes, avoir recours 
au porte-mèche que je vais décrire dans un instant. Ces 
mèches ne servent guère à l'écoulement de la suppu- 
ration qu’en s'opposant à la réunion de la plaie; elles 
sont incapables d’absorber la partie Ga et visqueuse 
du pus. 

Les doigts ou des pinces suffisent pour placer une 
petite Héchie dans l'ouverture consécutive à la résection 
de la grenouillette. Cette mèche doit être grossie à cha- 
que pansement. Si son introduction offrait quelques 
difficultés extraordinaires, on parviendrait à l'opérer à 
l'aide du porte-mèche. 

Ces moyens, et ceux qu'on a proposés dans les mé- 
mes intentions, remplissant mal leur objet: M. Duruy- 
TREN a imaginé de les remplacer par un instrument d'or 
ou d'argent qu'il laisse à demeure, et qui est fait comme 
Jes boutons à double tête dont se servaient nos aïeux pour 
attacher leur haut-de-chausses. Maintenant on en em- 
ploie de pareils en ivoire, en nacre de perle, en argent 
ou en or, pour attacher les cols de chemises. 

Le porte-mèche est habituellement employé pour 
l'introduction des tentes dans l’anus ou ie vagin. Les 
tentes sont des mèches trop longues pour qu'on puisse 
les placer avec les doigts, et ce serait toujours peu com- 
mode , quoique possible à faire avec des pinces à an- 
neaux. 

Introduction au moyen du porte-mèche. Get in- 
stxument est une tige d’un à deux millimètres de diamè- 
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tre, de quatorze à quinze centimètres (un peu plus dé 
cinq pouces) de long, divisée à une extrémité par une 
fente de cinq millimètres de profondeur (environtrois 
lignes), et garnie d’un petit disque en forme de tête de 
clou à l'extrémité opposée (P. I, F. v, 2). La mèche 
ou la tente que l’on veut introduire avec cet instru- 
ment est pliée en deux parties égales (P.I.,F.v, 5, 3,3). 
L’extrémité bifurquée de pts -Ci est tlohgée Es 4 la 
plicature, et coiffée des filamens de la mèche (P. I, F. 
V, 4),. de manière à ce que Îles deux pointes de linstru- 
ment soient parfaitement couvertes et incapables de se 
faire sentir à travers la mèche ou la tente. Les deux 
parues repliées de celle-ci sont étendues le long du . 
porte - mèche @Œ. 1, F. v,5). Si c'est une tente, elle 
doit venir jusqu à (à tête de l'instrument. 

La tente ainsi préparée, l'indicateur et le doigt du mi- 
lieu la saisiront entre eux ainsi que le porte- M tan- 
dis que le pouce, appliquésur la tête de celui-ci, le main 
tiendra immobile. Alors la tente sera graissée de cérat ou 
d'onguent mercuriel, si est pour un rétrécissement sy- 
philitique du rectum qu'on y a recours, puis portée dans 
l'anus oule vagin, selon sa destination. Ensuite l'instru- 
ment sera retiré, la tente laissée en place, son extrémité 
ressortant de deux à trois centim. (environ un pouce). 

Si la mèche que l’on veut introduire est courte et pe- 
ite, le porte-mèche doit être plus mince, la bifurcation 
de son extrémité moins profonde. Dans ce cas, la mèche, 
repliée le long de l'instrument, est saisie avec la uige de 
celui-ci entre le pouce et l'indicateur, comme le serait 
une plume, et portée dans la partie où l’on, se propose 
de Ja laisser. | 

. Effèts. Les tentes introduites dans le rectum pour un 
rétrécissement squirrheux de. cet intesün, ne font 
guère que s'opposer. à ce qu'il se resserre davantage. 
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Introduites poux diriger la cicatrisation d’une incision 
consécutive à l'opération de la fistule à l'anus, elles 
remplissent parfaitement leur objet , et la réunion 
s'opère graduellement de la circonférence au centre. 
On est porté à craindre que si le chirurgien se bor- 
nait à couvrir cette plaie d’un plumasseau, les bords 
de la division de l’anus et de l’intestin ne se réunissent 
avant le fond de la plaie, que le rectum ne reste dénudé, 
que la maladie ne se reproduise, ou qu’au moins la guéri- 
son ne se fasse long-temps attendre. Le professeur BOYER 
a vu «plusieurs fois l'opération n'avoir point de succès, 
» par cela seul qu'on avait négligé l'usage de la mè- 
._» che » ; mais comme il ajoute immédiatement : «et 
» j'ai remarqué que ce retour de la fistule avait lieu 
» particulièrement chez les personnes d’un embon- 
» point considérable, dont le sinus fistuleux était pro- 
» fond et son orifice externe fort éloigné de l'anus (1)», 
le précepte de panser toujours avec la mèche ne me 
parait pas devoir être émis d’une manière absolue. 

Il serait bien possible qu'il y eût plus d'avantage, dans 
les cas où la fistule est peu étendue, peu éloignée du 
rectum et de la circonférence de l'anus, et il ÿ en au- 
rait toujours dans les premiers pansemens , à suivre la 
manière de POUTEAU, qui pansait à plat l’incision de la 
fistule à l'anus (2). Il &rait toujours temps, en effet, 
de recourir à l'emploi des tentes, si l’on s’apercevait que 
la cicatrisation de l'intestin ou de l'anus se fit avant 
celle du fond de la plaie, ou si, la cicatrisation étant fort 
avancée, On avait à craindre que l'anus ne se retrécit. 
Enfin il faudrait bien panser à plat, si la plaie était fort 


(1) Traité des malad. chir., t. x, p. 129. Paris, 1825. 
(2) OŒuv. chir., Hém. sur le pansement de la fist. à l'anus, 
t. IH, p. 119. 
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sensible, comme chez le sujet dont PouTEAU à rapr 
porté stone (1). On peut espérer ur plein succès 
de Pusage des tentes introduites dans le rectum ou le 
. Yagin, à la suite de la perforation des membranes ou 
autres parties molles qui les obstruaient, si on ÿ main- 
tent ces tentes jusqu'à parfaite cicatrisation. Mais ilest 
à craindre que ce succès ne soit que momentané et que 
les parties ne se resserrent considérablement après qu'on 
a cessé l'usage des tentes, si les parties molles qui obli- 
téraient ces organes avaient beaucoup d'épaisseur. 


Manière d'enlever la charpie sous les formes de plu- 
masseaux, de boulettes, de bourdonnets, de mè- 
ches ou de tentes. 


La charpie, lorsqu'elle n’est pas collée à la surface 
ou aux bords des plaies, se détache aisément; dans le 
cas contraire, il faut commencer par l’humecter avec de 
l'eau tiède jusqu’à ce qu’on puisse la retirer sans causer 
ni saignement ni douleur. Pour l'enlever, on peut la 
saisir avec les doigts, si elle est peu mouillée par la sup- 
puration; mais il est toujours plus propre d'employer 
des pinces, et l’on ne doit jamais en agir autrement 
lorsqu'elle est inondée d’un pus dégoûtant. Les pinces 
dont on se sert habituellement dans ce cas sont connues 
sous le nom de pinces à anneâux ou à pansemens. 

Elles sont composées de deux branches et d’un clou. 
Leurs branches sont demi-cylindriques dans toute 
leur longueur, et planes sur un côté; dailleurs elles 
sont droites, unies entre elles, en passant l’une au tra- 
vers de l’autre, et fixées par le clou, qui est propre- 
ment rivé. Elles se touchent dans toute leur longueur 
par leur face plane; et lorsque la pince est fermée, elles 


(1) Ouv. cité, t. x, p. 158. 
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forment ensemble un instrument à peu près cylindri- 
que dans toute sa longueur. 

Chacune des branches est contournée en anneau à 
la même extrémité; ces anneaux sont destinés à rece- 
voir le pouce et 4 doigt annulaire lorsqu' on veut se 
servir de l'instrument. 

A l'extrémité opposée, qu’on nomme les mors de la 
pince, chacune d'elles est mousse, arrondie, et porte 
en dedans, sur LE face plane, de putes rainures trans- 


versales qui le rendent plus propres à saisir solidement 
les objets. 


Introduction et réintroduction du séton nasal. 


Dans le pansement de l’opération de la fistule lacry- 
male, on introduit dans le canal nasal retréci une pe- 
tite mèche de charpie , de coton, ou de soie écrue, de 
. la longueur de ce conduit. On lui donne aussi Ha 
ce cas le nom de séton, parcequ' on la rechange à 
chaque pansement par une opération analogue à celle 
du pansement d'un séton. Nous l’appelons, pour 
éviter toute équivoque et la mieux caractériser, 
mèche nasale ou séton nasal. On introduit et l’on 
réintroduit cette mèche à l’aide d’un fil placé préli- 
minairement dans le canal nasal, par l'opération de 
la fistule lacrymale, qu'il n’est pas de notre objet de 
décrire. Cette mèche est dessinée séparément de la 
figure du malade CP I, F.1v). \ 

L’extrémité fupérIeUrs de ce fil doit sorur à l'angle 
interne de l'œil à travers une petite plaie pratiquée à 
la peau et au sac lacrymal, immédiatement au-dessous 
du tendon du muscle palpébral. Cette extrémité est con- 
tinue à une pelote peu épaisse (P. I, K. 1v, 2), quil 
fau fixer aux cheveux ou au bonnet du malade. Son bout 
inférieur doit s'échapper par l'ouverture inférieure du 

à, 
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canal nasal et par la narine SU à Il est in- 
diqué, isolément du malade, sous le n° 5, dans la P. I, 

EF: 1v. 

_ Pour introduire le séton dans le canal qu’occupe 
le fil, pliez ce séton en deux parties égales, et nouez-le 
solidement dans cette plicature (P. I, F. 1v, 1) avec le 
bout inférieur du fil, à trois PATATE (un peu plus de 
onze pouces) de l'extrémité de ce dernier; de manière 
que le séton étant suspendu , ses deux bouts repliés 
lun contre l’autre se dirigent en bas avec le bout 
inférieur du fil, comme vous le voyez dans la P.I, F. 1v. 
Servez-vous alors de celui-ci pour embrasser dans un 
ou plusieurs nœuds en anneau, et tout près de leur ex- 
trémité, les deux parties repliées du séton (P.I, F.1v, 1). 
Faites même ces nœuds plus près encore de l’extré- 
mité inférieure du séton que vous ne le voyez dans la 
figure. Ayez soin que les nœuds soient tous bien serrés, 
et qu'entre les supérieurs et les inférieurs le fil ait 
exactement l'étendue de la mèche elle-même entre ces 
deux points (P. I, F. 1v, 5), afin que la moindre traction 
exercée sur ce fil agisse aussitôt sur toute la mèche. 

Le fil étant solidement attaché, en tirant en haut son . 
bout supérieur , le séton le suivra dans le nez, le canal 
nasal, et jusque dans le sac lacrymal, où l’on doit le faire 
monter; il en redescendra facilement, lorsqu'on urera le 
bout inférieur en bas pour le changer. 

Cette dernière partie du fil doit être assez longue 
pour pouvoir être relevée et fixée à la pelote du 
bout supérieur. Enfin il convient de recouvrir d’une 
mouche de tafletas gommé lincision du coin de 
l'œil. 

À chaque pansement, la portion inférieure du fil, 
retirée du canal nasal avec son séton couvert de pus, 
doit être coupée; et la pelote du bout supérieur en four- 
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nit au besoin une portion nette et propre, à laquelle un 
nouveau séton est fixé, comme le premier, pour être 
remonté dans le canal nasal. Lorsqu’à la suite de plu- 
sieurs pansemens la pelote se trouve épuisée, que 
le bout d’un nouveau fil soit attaché à l'extrémité : 
supérieure de celui qui est encore dans le canal na- 
sal, pour y être autiré à son tour et servir aux inémes 
usages. | 

Le séton doit être grossi à mesure que le canal nasal 
se dilate, et son emploi continué jusqu'à ce qu'ayant 
atteint le volume d’un tuyau de plume d’oie, il entre 
dans ce canal et en sorte avec la plus grande facilité. 

_ Ce précepte est de rigueur , parcequ'un canal rétréci et 

actuellement dilaté tend sans cesse à se rétrécir encore. 
C'est cette tendance qui a engagé M. DuPUYTREn à in- 
itroduire, comme le faisait FOUBERT, une canule d’or ou 
d'argent dans le canal nasal, mais à l'y abandonner 
pour toujours , tandis que FoUBERT ne la laissait qu'un 
certain laps de temps. 

Lorsqu'on supprime le séton, il faut conserver encore 
son fil comme auparavant, afin d’être tout prêt, en quel- 
que sorte, à replacer un nouveau séton si, les larmes ne 
reprenant pas leur cours naturel, le larmoiement conu- 
nuait. On ne peut supprimer le fil lui-même que dans 
le cas contraire. 

REMARQUE. On se sert encore, pour dilater une ou- 
verture trop étroite où maintenir ouverts les plaies et 
Jes orifices qui ter dent à se fermer, de cylindres ou de 
cônes de racine de gratiane, d’ellébore noire et d’é- 
ponge préparée. 


DU SÉTON. 


Caractères. C’est tantôt une longue bande de linge 
» A » 1 7 
légèrement usée et efilée sur ses bords (P. I, F. vu, 


: 
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1,1,1, 1), tantôt une longue mèche de coton. Il me 
semble convenable d'appeler le premier séton-bande et 
le second séton- mèche, pour les distinguer l’uñ de 
l'autre. 

Usages. Le séton PSE à travers et sous la peau, dé- 
termine une irritation dérivative qui peut en diminuer 
ou en détruire une autre plus ou moins éloignée ; c'est 
ainsi qu'étant placé à la nuque, il guérit souvent une 
ophthalmie rebelle. Passé dans la tunique vaginale ou 
entre les os d’une afticulation contre nature, il peut y 
développer une inflammation. adhésive qui Aderae 
dans le premier cas, l'union des parois opposées de la 
tunique vaginale, et dans le second, l'union des os. Intro- 
duit dans une plaie comme dans celle de l'opération de 
lempyème , il sert à entretenir l'ouverture et à y favo- 
riser l'écoulement du pus ou de tout autre fluide. 

Préparation. On ne doit point faire un séton avec 
du linge trop grossier ou trop usé. Trop grossier, son 
emploi serait excessivement douloureux ; ; trop usé , il 
pourrait se casser dans les tractions qu'il doit éprouver. 
Cn doit commencer par tailler le linge en bandelette , 
et l'effiler ensuite sur ses bords, comme si l’on en réti- 
rait les fils pour en faire de la longue charpie. 

Quant au séton-mèche, on trouve toutes préparées, 
dans le commerce, des mèches de coton très propres à 
le former. 

On pourrait aussi le faire avec du coton filé, 

Application. Le séton s'applique avec une lame 
tranchante sur ses deux bords, percée d’un chas à son 
extrémité mousse, et connue sous le nom d'aguille à 
séton. Cette lame , armée du séton comme l'aiguille du: 
tailleur de son fil, | cfipassée à à travers les RS qu'elle 
doit traverser rte de quelques centimètres du côté 
opposé à son entré, ét séparée du Séton, qui reste dans 


SÉTON. | 39 
Ja plaie, pour y être, à chaque pansement, attiré davan. 
tage dans le même sens que dans le premier cas , ainsi 
que nous le dirons plus bas. 

D'autres fois, au lieu de se servir de l'aiguille à sé- 
ton, le chirurgien transperce, avec la lame étroite d'un 
bistouri, la partie que le séton doit traverser, et il glisse 
ensuite , le long de cette lame, un stylet mousse percé 
d'une grande ouverture à l’une de ses extrémités, le- 
quel entraine dans la plaie la bandelette effilée. 

Enfin il en est qui passent ce séton au moyen d’une 
aiguille contenue dans une canule qui l'embrasse exac- 
tement, mais aux deux extrémités de laquelle sortent 
là pointe de l’aiguille et son extrémité opposée enfilée 
du séton. À 

Cette aiguille et sa canule sont plongées ensemble 
dans les parties que le séton doit traverser; aussitôt 
que le bout de la canule se montre du côté opposé, 
elle est retenue momentanément, l'aiguille est retirée en 
sens inverse à son entrée , et lorsqu'il sort, par l'issue 
qu’elle s'est pratiquée, un assez long bout de séton, on 
reure la canule à son tour, en laissant le séton en place. 
Mais l'application première du séton est une opération 
chirurgicale, et J'en aï peut-être déjà trop dit à ce sujet 
pour cet ouvrage. 

Je dois pourtant ajouter qu'après son application il 
convient de rouler lächement l'extrémité postérieure 
de la bandeletie ou du séton - mèche sur elle-même 
(j'appelle ainsi l'extrémité opposée à celle qui a tra- 
versé la plaie). Lorsqu'elle est roulée, il faut en traverser 
lé rouleau , avec un gros fil, d’un point de sa circonfé- 
rence à l'autre; nouer et boucler ensemble les deux 
extrémités de ce fil, afin que la bandelette ne se déroule 
point dans les pièces de l'appareil, et que l'on puisse 
facilement , à chaque pansement , en développer les cir- 
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culaires, en dénouant le fil sans le retirer du rouleau 
uil traverse. 

Effets de ! ‘emploi à séton. Le séton esi un corps 
étranger qui irrite beaucoup les parties vives au sein 
desquelles il est placé. Quelquelois ilest insupportable, 
et c’est par cela même qu'il est un excellent dérivauf et 
une puissante cause d'inflammation pour les parties 
qu'il traverse. Le séton-bande agrandit quelquefois 
trop, par sa largeur, les ouvertures de la peau ; et lors- 
qu'il est_ passé immédiatement dessous, comme cela 
arrive lorsqu’ on le met à la nuque pour une ophihalmie, 
il-peut décoller la peau, en déterminer peu à peu l’usure 
par suppuration, et la laisser ensuite difficile à se re- 
coller, lorsqu'on le retire. Ces inconvéniens, peut-être 
un peu exagérés, lui ont fait préférer par quelques uns 
le séton-mèche. 

Changement du séton à chaque pansement . Vous 
les jours di chirurgien, après avoir délié le fil qui con- 
tient le rouleau du séton, doit en attirer, aux dépens de 
ce dernier une portion propre et nouvelle dans la plaie et 
au-delà, dans l'étendue d’un décimètre au moins (près 
de quatre pouces). Il doit en outre retrancher aussitôt 
la partie que la suppuration agsalie, en s’arrangeant 
de manière que le séton sorte toujours d'au moins un 
décimètre à travers la plaie. 

IL estinutile de dire que s’il était collé sur les bords de 
celle-ci et ne pouvait glisser sans produire de grandes 
douleurs, il faudrait commencer par détruire ses adhé- 
_rences avec de l’eau tiède. 

Le séton changé, on le roule ou on l’attache, comme 
au jour de son introduction. Lorsqu'il est épuisé, on 
ajoute à son extrémité finale le bout d’un autre rou- 
leau que l’on emploie par la suite comme le premier. 


BANDELETTE DÉCOUPÉE. Aa 


DE LA BANDEÉLETTE DÉCOUPÉE, 


C’est une bande large de quelques millimètres (un 
travers de doigt au plus) (P. I, F. vr), d’une longueur 
variable, dont lun des bords est découpé de fentes obli- 

ues ou transversales étendues jusqu'au milieu de sa 
largeur (P. I, F. vi, 1, 1, 1, 1), et dont une des surfaces 
est CRIER tué de cérat. 

Usages. On étend cette bandelette sur toutes les si- 
nuosités du bord des plaies et des ulcères, pour que la 
charpie ou les autres pièces d'appareil dont on les cou- 
vre ne s’y attachent point. 

Préparation. On doit la faire de linge fn pour 
qu’elle se plie facilement aux contours des plaies et des 
ulcères, et l'enduire d’un cérat bien frais. 

Application. En létendant sur la circonférence de 
la soluuon de continuité, tournez -en dehors le bord 
découpé. 

DES COMPRESSES. 

Ce sont des pièces de linge d'épaisseur et de gran- 
deur variables, de formes très diversifiées, et simples 
ou pliées en plusieurs doubles. On peut, dans quelques 
cas, les remplacer avec avantage par des pièces de laine, 
comme des morceaux de flanelle, ou par des pièces 
de coton. 

Il y en a dont la longueur prédomine sur la largeur ; 
on les nomme compresses Jonguettes (P. I, F. vin). Il y 
en a de quadrilatères (P: I, E. x), de tr RAT RRL TR 
d'orbiculaires, de LOON des quatre angles vers le 
centre, qui re un plein intermédiaire (P. I, x), 
ce sont les croix de Malte. On pourrait les appeler 
compresses cruciformes , car elles rappellent assez bien 
la forme de la corolle de quelques espèces de la famille 
naturelle des crucifères. D’autres sont découpées, soit ré- 


42 PREMIÈRES PIÈCES D'APPAREIL. 
gulièrement, soit irrégulièrement de la circonférence au 
centre (P. I, F. 1x); celles-ci seront désignées sous le 
nom de compresses découpées. D’autres sont divisées 
en plusieurs lanières; ce sont des compresses fendues, 

bifides ou trifides. D'autres sont percées de grandes 
fentes comme des boutonnières; nous les nommerons 
compresses perforées. Il ÿ en à qui revêtent à la fois 
les deux caractères; elles sont divisées à une extrémité 
(RE DR xNS ft et perforées dans un des points 
de leur longueur (P. I, F. xv, 2, 2, 2). Il en est qui sont 
percées d’une multitude de petits trous; elles sont dites 
criblées (P. I, F. x1v). Quelques unes sont repliées plu- 
sieurs fois alternativement sur elles-mêmes, et leurs plis 
se recouvrent tous entièrement ; ce sont les compresses 
graduees régulières (P.I, F.xr11). Quelques autres sont 
repliées de la même manière ; leurs plis, de plus en plus 
étroits, se recouvrent de moins en moins; leur ensem- 
ble r 2 phAUS jusqu'à un certain point la figure d'un prisme 
triangulaire (P. I, F. x11) ; ce sont des compresses gr'a- 
duées pyramidales ou prismatiques. 

Je désigne sous le nom de face sriterne des compres- 
ses graduées, celle qui doit être appliquée sur la peau, 
et de face externe, celle qui doit étretournée en dehors. 
J'ai recours à ces dénommnations pour rendre plus clair 
ce que je dirai plus bas de la préparation de ces com- 
presses. 

Enfin, il est des compresses que l’on applique à sec, 
et d’autres que l'on emploie recouvertes d'un médica- 
ment ; de là des compresses sèches et des compresses 
médicamenteuses. 

Usages. Les usages de ces pièces d'appareil sont ex- 

* trêémement multipliés : ici, elles servent à préserver une 
partie malade du contact de l'air et des corps extérieurs ; 
là, à contenir des plumasseaux et des médicamens appli- 
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qués sur uné plaie : ce sont les compressés quadrilataires, 
orbiculaires, trangulirés, cruciformes; ailleurs, elles 
recoivent dise. mêmes les liquides médicamenteux, 
comme l’eau de guimauve, l'huile tiède, etc., la matière 
molle d’un cataplasme, le cérat, l'onguént où l’'emplâtre 
que l’on veut appliquer sur un point quelconque. Dans 
le cas où l'on y a recours pour appliquer un liquide sur 
une région du JE on peut préférer une pièce de fla- 
nelle, qui n’est qu'une compresse de laine, à une pièce 
de Hibe. 

On doit encore préférer une compressé criblée, 
fine, enduite de cérat, aux plumasseaux, pour recou- 
vrir une surface suppurante, uniforme, superficielle, 
et qui donne une médiocre quanuté de pus , telle que 
serait celle d'un vésicatoire. Lé cérat est ici destiné à 
prévenir l’adhérence du linge dans un point que la 
suppuration ne tiendrait pas assez humide. C’est aussi 
avec ces compresses criblées qu'il faut couvrir une 
plaie qui pénètre dans une cavité, une ouverture du 
crâne, de la poitrine, de l’ ete ou une plaie d'une 
grande articulation, comme le genou. Des plumasseaux 
ou des pelotes de charpie ne doivent être appliqués 
sur elles que par-dessus une compresse ciblée; sans 
celte précaution, des brins de charpie pourraient s’y 
engager, s'y égarér, y entretenir une longue suppura- 
tion, ou même causer de plus graves accidens. On a 
des exemples qui attestent ce que j'avance. 

Dans d’autres cas, les compresses servent à recouvrir 
à sec et immédiatement les parties; alors elles doivent 
être fines, douces, tandis que celles qui servent à l'ap- 
plication d’un emplâtre doivent au contraire être faites 
de toile neuve et assez forte. Dans beaucoup de circon- 
stances, elles remplissent les vides d’un appareil d’un 
bandage; plus rarement, sous les formes toutes parti- 
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culières de compresses graduées, elles servent à com- 
primer nos parties, comme l'intervalle des os de l’avant- 
bras fracturés, ou les bords d’une plaie, pour les mainte- 
nir rapprochés et favoriser leur réunion. Enfin d’autres 
encoreservent à réunir immédiatement ou à rapprocher 
des parties divisées; ce sont les compresses multifides 
et perforées. Nous en reparlerons dans les bandages 
unissans ou invaginés, desquels leur histoire ne saurait 
être séparée, et ce qu'il y: d'obscur dans leur usage 
sera développé et éclairci à ce moment. 

Préparation des compresses. Il ne faut pas du VAee 
moins propre et moins bien choisi pour faire des com- 
presses qui s'appliquent à nu sur une plaie ou un ul- 
cère, que pour fabriquer de la charpie fine, Il doit être 
fin, sans couture, demi-usé, parfaitement blanchi 
et très propre, ou neuf; mais alors clair, souple, doux 
et léger comme celui que l'Allemagne fabrique exprès 
pour les pansemens, depuis le temps où, pressée par les 
armées de NarOLÉON , elle fut forcée de satisfaire à de 
continuelles réquisitionssde linge. Les administrations 
des hôpitaux civils et militaires ne devraient même 
pas en employer d’autres; car il est bien prouvé. que 
l'usage prolongé que di peut en faire apporte de 
l'économie dans les pansemens. 

Lorsqu'il s’agit de compresses qui doivent contenir 
des PUTÉSEUX et des masses de charpie en place, on 
peut être moins difficile sur la nature du linge ; cepen- 
dant vous éviterez toujours autant que possible d'en em- 
ployer qui soit trop dur et inflexible ou rendu irrégulier 
par des coutures et des ourlets. | 

Si la nécessité vous forçait d'y avoir recours, 1° il 
faudrait couper les ourlets, et 2° il serait facile, à l'égard 
_des coutures, soit de défendre la peau ou les parties ma- 
lades de leur pression, au moyen de charpie, soit de 
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défaire ces coutures, pour les remplacer par d’autres plus. 
lâches, que l'on pratiquerait en cousant les bords des 
pièces de la compresse l’un sur l’autre sans les replier, 
ou l'un contre l’autre , à l’aide d’une couture alterna- 
tive oblique, à laquelle les tailleurs donnent le nom de 
point en côtc. 

Pour tailler des compresses , : servez-vous de ciseaux. 
Le linge usé ou'lâche qu’on emploie à leur confection 
pourrait se déchirer dans tous les sens au moment où. 
vous tenteriez de le déchirer nettement dans une seule 
direction. 

Pour tailler des compresses orbiculaires , commen- 
cez par couper une compresse en carré avec des ci- 
seaux, pliez-la ensuite en quatre, et taillez suivant une 
ligne olihe la base du triangle alongé qu'elle figure, 
Me la ensuite, et vous aurez la forme recher- 
chée. Si elle n’a pas l'exactitude que vous désirez, vo- 
tre essai vous servira d'expérience, et vous apprendra 
à mieux faire dans une seconde tentative. 

Pour découper des compresses en croix de Malte, 
vous prendrez une compresse carrée, vous la plierez en 
quatre, et en diviserez les quatre angles à la fois avec 
des ciseaux, afin qu'ils soient plus réguliers que si 
vous les eussiez fendus séparément. | 

Vous plierez aussi en quatre et fendrez de la même 
manière toutes les compresses que vous aurez à décou- 
per régulièrement dans leur circonférence. 

vou diviserez encore avec des ciseaux les com- 
presses perforées et fendues. Vous aurez recours aux 
mêmes instrumens pour faire les compresses criblées. 

Le point de la compresse que vous voudrez percer 
recouvrant le bout du doigt indicateur de la main 
gauche, et étant maintenu par l’action du pouce et des 
doigts voisins, vous appliquerez les ciseaux à plat 
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sur ce linge et le bout du doigt, de manière à en 
pincer une petite poruon avec le bord des lames et à 
la retrancher, pour qu'il en résulte un petit trou dont 
le diamètre se rapproche en général de celui qui est 
marqué n° 1 ou 2 au gradomètre (P. III, F. vur). Vous 
les multiplierez régulièrement , et plus ou moins selon 
l'indication. On peut faire encore ces trous d’une au- 
ire manière, en plant la compresse en quatre, et re- 
tranchant avec des ciseaux l’angle de la plicature. 

J'ai dit plus haut que les compresses pouvaient re- 
cevoir, des liquides médicamenteux, la matière des 
cataplasmes, des emplâtres et des onguens, enfin que 
les compresses graduées avaient une disposition toute 
particulière ; je vais exposer ici comment on prépare 
ces compresses graduées , et comment on enduit 
les autres de cataplasme, d’emplâtre ou d’onguent. 
Je n'aurai qu'un mot à dire sur celles qu'on doit 
imbiber d’un topique liquide. 

Préparation des compresses graduées. Elle diffère 
un peu pour celles qui sont régulières et pour celles 
qui sont pyramidales. 

Pour en préparer de l’une ou de l’autre forme, 
prenez une pièce de linge d'autant plus longue et plus 
grosse de ussu que vous les voudrez plus épaisses, et 
d'autant plus large que vous les voudrez plus longues. 
En général vous leur donnerez d’autant plus d'épais- 
seur que les parties qu elles doivent presser pour les 
rapprocher ou les écarter seront plus profondes, et 
leur longueur sera subordonnée à l'étendue des parties 
qui doivent étre soumises à leur action. Un linge d'un 
ussp médiocrement gros, d'une longueur de trois à 

uatre décimètres (un peu moins ou un peu plus 
d'un pied ), vous donnera généralement des compres- 
ses graduées d’une épaisseur suffisante. 
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Ce linge étant préparé, pliez-le et repliez-le en 
travers, et alternativement dans un sens et dans l’autre, 
depuis un bout jusqu’à l'opposé. Si vous voulez une 
compresse graduée réoulière, que les plis se recou- 
vrent régulièrement dans toute leur largeur, et qu'ils 
n'aient pas plus de deux travers de doigt de large 
(P.I., F. xim). Si au contraire vous voulez une com- 
presse graduée prismatique, que les premiers plis 
aient au plus deux travers de doigt de large (P. T, 
F. x, 1, 1), que les suivans se retrécissent ES 
lement jusqu’au dernier‘qui doit être le plus étroit, 
et figurer en quelque sorte le sommet deda pyramide, 
ou l’une des arètes du prisme triangulaire qu'elle re- 
présente (P. I, F. x11, 2, 2). 

Préparation. Rappelons, avant d'aller plus loin, que 
les compresses ayant deux surfaces, nous nommons face 
interne celle qui s'applique sur la peau, et face ex- 
terne celle du côté opposé. Dans les compresses pyra- 
midales ou prismatiques , la face interne est toujours 
celle qui correspond au pli le plus étroit. 

Les plis des compresses graduées étant formés, il 
faut les arrêter d’une manière invariable par une 
suture récurrente à grands et petits points. Les grands 
points et les nœuds initial et terminal de cette suture 
doivent correspondre au côté de la compresse graduée 
qui n'appuiéra pas sur la peau, de peur qu'ils ne l'ir- 
ritent et ne la blessent par la pression toujours assez 
forte que ces comprestes doivent exercer sur elle. 

Pour pratiquer la suture dont je viens de parler, pre- 
nez une aiguille portant un fil noué sur lui-même à 
son bout là plus long; traversez tous les plis de la 
compresse, non loin de son extrémité, et de la face 
externe à linterne, de manière que le nœud. s'arrête 
sux la première (P. I, F, x111, 1) ; transpercez ‘ensuite 
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ces plis de la face interne à l'externe de la compresse, im- 
médiatement derrière le point d’où vient de sortir l'ai- 
guille ; transpercez de nouveau celle-ci de la face ex- 
terne à l'interne, en avançant de deux ou trois travers 
de doigt, et formant un grand point dont le fil repo- 
sera en dehors de la compresse (P.1,F. xi1, 3); puis, 
rétrogradant un peu, comme vous l'avez déjà fait, pi- 
quez l'aiguille immédiatement derrière le point d'où elle 
vient de sortir, et continuez ainsi jusqu’au bout, afin 
que les petits points de cette suture récurrente cor- 
respondent toujours au côté*de la compresse qui doit 
étre appliqué sur la peau. Enfin terminez la suture 
par un nœud en dehors de la compresse et tout près de 
son extrémité (P. I, F. xur, 5). 


Préparation des compresses médicamenteuses. 


Application d'un cataplasme sur une compresse. 
L'application d’un cataplasme à une partie ne se fait 
qu'avec une pièce de linge plus où moins étendue; 
elle doit être très fine et d’un tissu lâche, si l’on ne veut 
point appliquer le cataplasme à nu. 

La pâte molle qui forme le SOIDESS doit être 
étendue uniformément sur un linge, jusqu’à deux ou 
trois travers de doigt de ses bords, ce linge étant dé- 
ployé lui-même sur une table. Cette petite opération 
se fait mal avec une spatule; plus facilement, mais 
encore lentement, avec une cuillère : vous pouvez la faire 
d’une manière plus expéditive et sans aucun Instrument; 
voici de quelle manière 

La pâte de étape étant versée sur le milieu du 
linge que vous en devez recouvrir, repliez ce linge sur 
lui-même et sur la pâte; il en résultera deux lames se- 
parées par le cataplasme, et dont l’une sera supérieure 
et l’autre inférieure. Appuyez la paume des deux mains 
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sur la supérieure; la pâte commencera à s'étendre; tirez 
à vous cette lame supérieure avec la paume des mains, 
de manière à entrainer à la fois la lame supérieure du 
linge qui se dédoublera, et le cataplasme qui s’étendra 
ha Par ce premier mouvement, il ne le couvrira que 
dans une même direction. Reprenez alors le linge par le 
côté voisin du précédent, repliez-le sur ei) et 
étendez le cataplasme.par un mouvement de traction 
exécuté comme le premier avec la paume des mains : la 
pâte couvrira le linge dans unedirection perpendiculaire 
ou transversale à la première. Répétez aïnsi cette petite 
opération par chacun des quatre côtés du linge, et le 
cataplasme, régulièrement étendu, finira par en revêtir 
toute la surface d’une couche uniforme; alors pliez les 
bords de ses quatre côtés sur la pâte, et collez-les sur 

elle dans l'étendue de deux, trois ou même quatre tra= 
vers de doigt si la pâte est sie en grande quantité, et 
le cataplasme très étendu. | 
Lorsqu'on ne veut pas employer à nule topique dont 
il s'agit, 1l faut l’enfermer dans sa pièce de linge et en 
replier les bords de manière à ce de il ne puisse s’en 
échapper. 


Manière d'étendre un onguent sur une compresse. 


Un onguent ou du cérat s'étendent sur une com- 
presse au moyen d'une spatule. 


Manière d'étendre une matière emplastique sur une 
compresse. 


Si cette substance est irès solide, on doit la fondre 
à feu nu, ou mieux au bain-marie, ou au bain de sa- 
ble chaud, la répandre en fusion ‘sur la compresse, et 
l'y étendre avec une lame de bois ou une spatule. Si 


# 
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celte substance emplastique est au contraire peu con- 
sistante ct qu elle puisse se ramollir par la seule cha- 
leur des mains, on peut l'étendre avec les doigts sur 
Ja compresse qui doit en être recouverte. Il n’est pas 
nécessaire que celle - Ci en soit revêtue Ni LE ses 
bords. 

Lorsqu'on se sert des doigts, il fautles mouiller pour 
qu'ils n’adhèrent point à la matière emplastique. Quand 
la partie sur laquelie doit être appliqué l'emplâtre est 
peu uniforme, il convient de découper la compresse 
dans sa circonférence. Ses dentelures, dans leur appli- 
cation sur la peau, pourront empicter lune sur l’autre 
sans qu'il se forme de plis qui seraient non seulement 
incommodes et douloureux , mais favoriseraient encore 
le décollement du topique. 


Application des compresses sèches, des compresses 
graduces et des compresses médlédhièntensel sur 
nos parties. 

On doit prendre à deux mains une compresse sè- 
che, afin de l'appliquer sur la charpie ou toute autre 
chose dont la plaie peut être couverte, sans la traîner 
et courir les risques de tout déranger. Un pareil mou- 
vement pourrait faire porter sur une plaieune com presse 
qui y était pas destinée. Ce n’est pas que souvent on 
n’appose les compresses immédiatement ou à nu sur les 
parties. 

Les compresses graduées régulières pourraient pres- 
que s appliquer ge emment par leurs deux surfaces; 
cependant je préfère qu elles ne touchent pas la peau 
par celle où sont pratiqués les grands points, et surtout 
par celle où se trouvent arrêlés 1e nœuds qui en tiennent 
unis les replis de la couture. Quant aux compresses py- 
ramidales , elles doivent toujours reposer sur la peau 
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par le sommet de leur pyramide ou le plus étroit de 
leurs replis. 


Application de compresses mouillces , 
ou de flanelles. 


Comme il suffit de plonger une compresse ou une 
pièce de flinelle dans un liquide, pour la charger du 
fluide que l'on veut appliquer sur la partie qui le ré- 
clame, j'ai dû me borner à parler de leur application, 
qui exige quelques soins pour ne pas inonder le ma- 
lade, lai refroidir ou le brûler. 

Pour éviter de le mouiller au point de le mettre dans 
une situation pénible, il faut que les compresses soient 
lésèrement exprimées, et qu'elles ne laissent plus échap- 
per le liquide que goutte à goutte. Lorsqu'elles seront 
étendues , Cet écoulement cessera bientôt. 

Pour éviter de refroidir le malade, le liquide où l'on 
plonge les pièces de linge ou de {lanelle doit être chaud 
à peu près à 40° dntiènidés, parceque le temps de dé- 
ployer les compresses et de les appliquer suffit pour 
les refroidir beaucoup. 

On évitera de le brüler en n’elevant pas la tempéra- 
ture da liquide au-dessus du degréqueje viens d'indiquer. 

Enfin il est plus commode, pour remplir toutes ces 
indicauons, de répandre les ffbdes médicamenteux , à 
l’aide d’une éponge, sur les compresses appliquées pré- 
liminairement sur la partie qu'elles doivent recouvrir. 


Application d’une compresse recouverte 
de cataplasime. 


Les règles à suivre dans application d'un cataplasme 
sont de le prendre par ses bords opposés avec les deux 
mains , de le tenir horizontalement, de crainte que 
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la pâte ne coule et ne se ramasse dans les parties dé- 
clives; de ne le pas traîner sur la partie que l’on en 
veut couvrir; de l'appliquer d’un seul coup, s’il est pos- 
sible , et de l’étendre exactement , de manière à ce qu'il 
ne forme aucun pli. 

Lorsque les cataplasmes sont fort larges, il n’est pas 
toujours facile de les appliquer sans qu'il arrive quelques 
uns de ces petits accidents qui embarrassent beaucoup 
le chirurgien et le font paraître plus embarrassé encore 
qu'il ne l’est. Dans ce cas, il ne faut point plier le cata- 
plasme sur lui-même en l’enlevant de dessus la table où 
on l’a préparé, car la pâte en se touchant de chaque coté 
adhère à elle-même, et lorsqu'on le déploie pour l’appli- 
quer, elle s’arrache et se sépare inégalement. 11 faut le 
prendre en glissant por-dessous lui les deux mains éten- 
dues, laisser pendre le bord au-delà des doigts , appli- 
quer ce bord sur la partie où doit être placé le cata- 
plasme, renverser et étendre peu à peu celui-ci dessus 
celte partie, en retirant alternativement et peu à peu les 
mains , de manière à maintenir le cataplasme appliqué 
avec les doigtsde l’une tandis que l’autre se recule un peu. 

Enfin, il est encore plus simple de se faire aider s’il 
est possible, et de prendre le cataplasme par ses quatre 

angles pour le renverser d’un coup sur la partie. 

Je ne veux pas omettre de dire qu'il faut faire la plus 
grande attention à la température du cataplasme avant 
de l'appliquer, car on est obligé de le relever aussitôt 
s’il brüle le malade, et s’il n’est pas assez chaud, il man- 
que le but qu'on en attend, et bientôt il cause une sen- 
sation incommode, 

Pour les onguens, ils s'appliquent avec les deux 
mains et dans toute leur étendue à la fois. 

… Les emplâtres s appliquent de la même manière, mais 
souvent 1l est nécessaire de les faire chauffer et nt 
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assez pour qu'ils adhèrent à la peau et s’y maintiennent 
en partie d'eux-mêmes. 

REMARQUE. On se sert quelquefois d’une pièce de 
peau, au lieu d’une compresse, pour appliquer un em- 
plâtre sur une partie du corps. Dans ce cas, il doit 
aussi être découpé à sa circonférence. 

Il est économique d'employer du papier brouillard 
fin pour appliquer du cérat sur la surface d'un vésica- 
toire ou d'une brûlure de la surface de la peau. 


Manière de lever et de rechanger les compresses 
sèches, les cataplasmes , les onguens et les em- 
plätres. 


Les compresses appliquées sur une plaie se lèvent or- 
dinairement avec les doigts, à moins qu'elles ne soient 
imbibées de pus. Alors on peut les saisir en même temps 
avec des pinces à anneaux dans les endroits les plus 
sales. On doit toujours les enlever doucement et en les 
renversant peu à peu sur elles-mêmes, afin de voir ce 
qui se passe sur la partie d'où on les détache; si, par 
exemple, leur application étant immédiate ou médiate, 
elles ne déchirent pas une cicatrisation commencante; 
si elles n'entraînent pas une des ligatures dont la plaie 
peut être garnie, etc. 

On lève aisément le cataplasme en le saisissant par un 
de ses bords, et le soulevant tout doucement jusqu’à ce 
qu'il soit entièrement détaché de la partie. On y parvient 
avec non moins de facilité en saisissant, s’il est possible, le 
cataplasme par ses deux bords opposés, que lon soulève 
peu à peu et par un mouvement simultané. Si l’on vou- 
lait le détacher, soit en le roulant sur lui-même de dehors 
en dedans, soit en le renversant en dehors, soit en s’ef- 
forçant de l'enlever avec les mains qui le saisiraient par 
la surface externe, il ne se séparerait qu'imparfaitement; 


5% PREMIÈRES PIÈCES D'APPAREIL. 

une partie de sa pâte resterait sur la partie où on l'aurait 
appliqué , et il faudrait emporter le reste avec à spa- 
tule. 

Les onguens et surtout les emplâtres doivent se dé« 
tacher de FA même manière: que le cataplasme. Il faut 
les saisir par un ou deux bords opposés, les soulever 
peu à peu, et avec précaution s'ils adhèrent beaucoup. 
Si l’on se pressait, on pourrait causer de grandes dou- 
Icurs au malade par le seul arrachement des poils. Il 
est plus aisé encore de détacher les emplâtres en les 
renversant sur eux-mêmes; Mas alors on voit quelque- 
fois leur matüère se séparer de la toile et rester sur la 
partie où ils étaient apposés. 


SPARADRAPS , TISSUS OU EMPLATRES AGGLUTINATIFS. 


C’est seulement comme moyens unissans que nous 
les mentionnons ici, et non comme médicamens. 

Ce sont des morceaux de tafletas gomimé, de linge 
où de peau, couverts d'une substance emplastique. On 
les emploie, tantôt sous la forme de larges pièces, tan- 
tô sous celle de bandelettes : dans le prennier cas, ce 
sont des emplätres proprement dits; dans le second, 
des bandeleites agglutinatives. Leur substance est 
formée de l'efiiire d'Anpré DELACROIX, de diachy- 
Jum composé, etc., dont la résine et la cire font la base. 

Usages. On les met en.usoge sous la forme de ban- 
delettes pour réunir les lèvres d une plaie peu profonde 
ou seulement les rapprocher; pour favoriser la cicatri- 

sation d'un uleère à la manière des Anglais, que M. le 
professeur Roux a préconisée (1), et que je lui ai vu 
employer avec succès à l'hôpital de la Charüté; pour 
préserver une parLié de l’action des corpsétrangers;, pour 


(1) Relation d'un voyage à Londres en 1814, p. 148. 
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maintenir un topique sur la peau, un caustique, par 
exemple; pour fermer ou au moins recouvrir l’'ouver- 
ture d’un abcès froid ou par conestion, dans lequel 
on à pratiqué une poncuon à la réhoëe «e professeur 
Boyer. On ne fait usage du taffetas gommé que pour 
des plaies DERIES et super ficelles dont les bords ont peu 
de tendance à s’écarter. 

On ne doit employer les bandelettes agglutinatives 
pour fermer un ulcère que lorsqu il est assez simple et 
n'est entretenu, soit sympathiquement, soit symptomati- 
quement, par aucune maladie. On ferait même généra- 
lement des efforts inutiles pour le guérir, et d’ailleurs ces 
efforts seraient souvent dangereux, s'il était sympathi- 
que. Ces bandelettes s'appliquent avec succès princi- 
palement sur les ulcères des membres inférieurs, que 
M. le professeur RICHERAND à décrits sous le nom d’a- 
toniques (1),et quisont généralement entretenus par une 
sorte d'inflammation chronique de la peau. Je ne doute 
pas que leur emploi ne soit avantageux dans les ulcères 
entretenus par des veines variqueuses qui se rouvrent 
de temps à autre, 

Le taffctas gommé peut servir à fermer une pelite 
plaie, comme une piqûre, une coupure et même l'ou- 
verture prauquée avec la lame d’unc lancette pour la 
salgnée. 

Un petit morceau de cet agglutinatif, incisé sur les 
bords, pour qu ail s'appliquât ne exactement, m ’a fré- 
quemment sufhi et sans bandage, pour réunir ja Tèvres 
de la plaie après une saignée; et il suffit presque tou- 
jours lorsque l'écoulement du sang s'arrête de lui-même. | 
Alors il est à préférer à l'appareil mis babituellement en 
usage pour guérir la blessure faite à la peau et à la 

PM | 
(1) Nosog, chirurg. , t, °°, cf 1°, ord, 11, gi". 
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veine. En effet, la compression que le bandage déter- 
mine cause souvent la suppuration , et retarde une gué- 
rison qui ne demande qu'à s’opérer. 

Préparation. On fait le taffetas gommé en étendant, 
avec un pinceau, sur du taffetas blanc ou noir, une 
couche d'ichtyocolle ou colle de poisson, dissoute à 
chaud dans la teinture de benjoin. On en applique suc- 
cessivement jusqu'à six couches, en les laissant toutes 
sécher l’une après l’autre; ensuite on les recouvre de 
deux couches d’une forte teinture de benjoïin unie à la 
térébenthine pure; on se sert encore, à la place de 
cette dernière , de la teinture du baume du Pérou. 

Quant au sparadrap proprement dit, les pharma- 
ciens le préparent avec un instrument parüculier qu'ils 
nomment sparadrapier: c’est une tablette de bois, lon- 
gue de 5o centimètres environ (à peu près 18 pouces ), 
et moitié moins large, qui porte deux montans sur sa 
surface, près de ses extrémités , à 30 centimètres envi- 
ron (près d'un pied) l’un de l’autre. Ces deux montans 
offrent une fente ou une coulisse qui les traverse de 
haut en bas et de dedans en dehors, ou, si l’on veut, 
dans le sens de la longueur de la tablette. Ils ont cha- 
cun une vis de pression qui de leur surface pénètre 
perpendiculairement dans la coulisse, d'avant en arrière 
ou d’arrière en avant, en marchant dans le sens de la 
largeur de la tablette. 

Ces deux montans recoivent encore les deux extré- 
mités d’une règle qui s'étend de l’un à l’autre et re- 
pose de champ, et par l’un de ses bords, sur la tablette 
du sparadrapier. On peut la lever dans la coulisse des 
montans, et la fixer à volonté, avec les vis de pression, 
à un ou deux millimètres de la surface de la tablette, 
selon l'épaisseur de la toile qui doit passer entre cette 
surface et le bord inférieur de la règle. 


( 
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Pour faire du sparadrap au moyen de cet instrument, 
après avoir thoïsi une pièce de toile mince, neuve, d’un 
üssu un peu clair, on engage une des extrémités de la 
toile, d’arrière en avant , entre la règle et la tableue; 
on répand ensuite, immédiatement derrière la règle, le 
mélange emplastique en fusion , et on attire la pièce de 
linge d'arrière en avant, c’est-à-dire vers soi; la ma- 
tière emplastique, se trouvant alors arrêtée par la règle 
du sparadrapier , s'étend alors régulièrement, et le spa- 
radrap se dégage tout-à-fait de l'instrument , où il s’est, 
pour ainsi dire, laminé. 

Peut-être, au lieu d’un linge neuf, vaudrait-il mieux 
employer un linge un peu usé, mais encore solide et 
résistant, au duvet duquel la matière emplastique pour- 
rait adhérer avec plus de ténacité qu’à de la toile neuve; 
le fait est qu'à la levée des emplâtres agglutinatifs pré- 
parés avec de la toile neuve et lisse, la matière se dé- 
tache souvent du linge, reste collée aux parties sur 
lesquelles elle était appliquée, et qu'il n’est pas toujours 
très aisé de l'enlever. 

Dans la nécessité où l'on pourrait se trouver de pré- 
parer du sparadrap sans sparadrapier, voici comment 
il faudrait s'y prendre : après avoir préparé la toile et 
fait fondre la substance emplastique au bain-marie plu- 
tôt qu'à feu nu, on la répandrait sur la toile, urée en 
deux sens opposés, et également tendue dans toute sa 
largeur , par deux personnes qui la tiendraient par les 
deux extrémités, soit avec les deux mains, soit avec deux 
bâtons hérissés de clous, comme des râteaux , et dont 
les clous traverseraient la pièce de toile; ensuite on l’é- 
tendrait uniformément avec une lame de boïs que l’on 
promènerait par son bord sur toute la surface du linge, 
en appuyant fortement là où la matière serait trop épaisse, 
pour la pousser là où elle serait trop mince. Comme le 
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mélange se refroidit et se solidifie très vite, il faudrait 
opérer avec un peu de rapidité. Ajoutons que la couche 
emplastique doit toujours être précisément assez épaisse 
pour cacher le tissu du linge, et qu'on n’en distingue 
plus la trame. Cette couche étant trop mince, l’em- 
plâtre ne prend point et n’adhère point; trop épaisse, le 
linge peut se détacher d'elle, et c’est d'ailleurs de la ma- 
tière perdue. 

Une pièce d'emplâtre ainsi préparée, on y taille 
des bandeleties ou des emplâtres avec des ciseaux. 

La longueur des bandelettes et l'étendue des emplä- 
tres Sont extrêmement variées; elles sont subordon- 
nées aux cas qui en réclament l'emploi. Pour la lar- 
geur de ces bandelettes , elle est d’un à deux travers de 
doigt ; leurs bords doivent être coupés droits et régu- 
liers. 


Application des bandelettes. 


Llle exige toujours un peu de précaution : il faut d’a- 
bord les chauffer à la faveur d’un foyer ardent, pour 
qu'on puisse les y présenter à la fois par toute leur 
surface , et faire fondre ou au moins ramollir l'emplâtre 
à mesure que l’on veut s'en servir. Mais il faut éviter 
que Ja substance ne se fonde inégalement, qu en se fon 
dant elle pire à l'envers du inde et laisse l'endroit 
à sec sans qu'on S'en aperçoive. Euga il faut prendre 
garde qu'elle ne se brule, Ces petits accidens arrivent 
souvent, et la bandelette n’est plus susceptible d'adhé- 
rence. 

I! suffit quelquefois d'enrouler ces petites bandes au- 
tour de la main où du poignet, pour que l’emplâtre se 

ramollisse assez pour être appliqué et tenir solidement 
à la peau da malade. 
Quoi qu'il en soit, la matière agglutinative des bande- 
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lettes étant suffisamment ramollie, si c'est sur le tronc 
qu'existe la division à réunir , appliquez la moitié de 
chacune des bandelettes sur l’un des côtés de la plaie; 
réunissez, mettez en contact les bords de celle-ci, et, 
pour Dates le langage du traducteur de F'asrice p’A- 
QUAPENDENTE (1), faites-les s’entré baiser, en les rap- 
prochant et les pinçant, pour ainsi dire, entre le pouce 
et les doigts de la main gauche; puis Miss surprenez 
les Los de la division dans cet état de rapprochée- 
ment, comme le dit le professeur RicueranD, et dé- 
ployez et appliquez l'autre moitié de chaque bandelerte 
par-dessus la plaie, et'au côté opposé à la première, 
En général, on ne doit pas craindre de donner trop 
de longueur à ces bandelettes : plus elles en ont, mieux 
elles tiennent. Elles s'appliquent toutes de la même 
manière que la première; on les croise ou on ne les 
croise point les unes sur les autres, selon qu'on le juge 
à propos ; la seule règle à suivre à cet égard, c'est de 
ne pas couvrir les lèvres de la division assez complète- 
ment, pour s'opposer à l'écoulement du pus. 

Des bandeleues bien faites et bien appliquées tien- 
nent plusieurs jours sans se détacher et sans per- 
mettre à la | peau de s’écarter ; jarnais elles n’agsissent 
sur les parties Sous-culanées , et, à moins qu'elles 
n'entourent les membres sur Le on les applique, 
elles ne rapprochent FES entre elles les parties pro- 
fondes. 

Si la plaie à réunir est une plaie à lambeau du crâne; 
si elle divise les lèvres ou la joue, les paroïs abdomi- 
nales dans toute leur épaisseur et dans une étendue un 
peu considérable; si c'est une plaie du canal digestif, 
une déchirure de la cloison recto-vaginale, les utile 


()Æav. chir. Lyon, 1666, in-12, part. 11, ©, avi, p. 859. 
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natifs sont des moyens impuissans , recourez à la suture 
quil n'est pas de mon objet de décrire, car les fils 
qu'on y emploie ne sont pas renouvelés à plusieurs re- 
prises et périodiquement, comme le sont les aggluu- 
naüfs , dans les pansemens; et de plus leur emploi est 
accompagné de la division des tissus : caractères qui les 
excluent du rang des pièces d'appareil de pansement, 
d'après les règles établies dans nos considérations pré- 
liminaires {p. 1 et suiv.). 

Si l'on se propose d'appliquer des bandelettes sur 
un ulcère des membres, chacune d'elles devra l'être par 
le milieu de sa longueur , sur le côté du membreopposé 
au centre de lulcère, et leurs deux extrémités seront 
amenées tour-à-tour l’une sur l’autre, et croisées à la 
surface de l'ulcère, pour en rapprocher les bords au- 
tant que possible. Les autres bandelettes seront arran- 
gées de manière à se recouvrir les unes les autres, dans 
un üers de leur largeur, par leurs bords correspon- 
dans. Elles devront être assez serrées pour comprimer 
autant quil est nécessaire, sans causer une trop vive 
douleur, ou arrêter la circulation veineuse et produire 
l'engorgement.' 

Effets. Sous l'influence de ces bandelettes, les 
bords de l’'ulcère se rapprochent du centre, sa surface 
diminue sensiblement dès les premiers J urs. Elle de- 
vient d’ailleurs d’une rougeur plus belle et semble 
avoir .été avivée par la compression de l'emplâtre qui 
enduit les bandelettes. Ces effets, et plus tard la gué- 
rison de l’ulcère, s'obtiennent malgré que les malades 
ne s'imposent point un repos absolu. 


" ls AUn 
Application d’une pièce agglutinative 
ou d'un emplätre. 


Si lon veut préserver une partie de l'action des 
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corps étrangers, la région sacrée, par exemple, du 
frottement et de la pression qu'elle éprouve et qui ten- 
dent à l’'enflammer et à l’ulcérer chez un malade alité 
depuis long-temps , il faudra employer un emplâtre 
d'une étendue suffisante, découpé sur ses bords. On 
le chauffera sur an foyer de charbon d’ure largeur 
suffisante pour en amollir à la fois toute l'étendue, et 
pour l'appliquer au moment où la matière emplastique 
sera partout également fondue. Si l’on manquait à cette 
précaution , l’emplâtre ne prendrait point partout, et il 
üendrait peu de temps. J'ai, par de pareils emplâtres, 
bien appliqués et changés soigneusement toutes les fois 
qu'ils se détachaient, prévenu le développement d’ul- 
cérations toutes prêtes à survenir dans la région sacrée 
et aux trochanters chez des malades alités depuis long- 
temps. 


Application d’un topique au moyen d’un empiätre. 


Si lon se propose de maintenir un topique à l’aide 
d'un emplâtre, il doit être toujours beaucoup plus 
étendu que le topique lui-même, afin qu’il déborde ce 
dernier dans toute sa circonférence. Il doit être découpé 
comme dans le cas précédent. On l'applique sur le to- 
pique de mamière qu'il embrasse exactement et adhère 
avec force à la peau tout autour de lui. Mais s’il s’agit 
de maintenir un caustique en contact avec la peau , il 
faut d'autres précautions. 


Application d’un caustique au moyen d’un emplätre. 


Les caustiques solides et en fragmens, comme 
le nitrate d'argent, la potasse concrète , que l’on em- 
ploie pour ouvrir un cautère, nécessitent deux em- 
- plâtres de diachilum, dont l’un est beaucoup plus grand 
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que l'autre. Le plus peut doit être percé à son centre 
d'un trou qui ait précisément l'étendue du fragment 
du caustique dont on veut se servir, et qui ait la moitié 
de l'étendue que l'on veut donner à l’eschare. Tous deux 
d’ailleurs doivent être plus ou moins profondément in- 
cisés on découpés sur leurs bords, selon la régularité de 
la surface qu'ils sont desunés à recouvrir, afin qu'étant 
appliqués ils ne forment pas de plis et adhèrent plus 
sohdement. 

La peau rasée, le peut emplâtre sera placé le premier, 
ensuite le caustique dans le trou que présente cet 
emplètre, eu enfin le plus grand par-dessus le premier, 
de manière à ce qu'il le dépasse à peu HE également 
dans toute sa circonférence. 

On aura dû préliminairement les faire chauffer tous 
les deux assez pour ramollir leur substance emplasti- 
que, et la disposer à adhérer à la peau. 

Pour appliquer Îe taffetas aggiutinatif il suffit, après 
l'avoir découpé convenablement, de l'appliquer un 
instant sur la langue par sa surface gommée; l’enduit 
se ramollit aussitôt, devient visqueux, et susceptible 
d’adhérer à la peau. 

Si les emplâtres agglutinatifs remplissent assez Lien 
les divers usages Aeauets on les destine, ils ont l’in- 
convénient de” déterminer trop souvent, surtout chez 
lés personnes dont la peau est fine et déllete, des bou- 
tons où une sorte d'érypsièle pustuleux qui Gb, gent à 
en suspendre l'emploi. 

On lève les emplätres comme les compresses méglir 
camenteuses emplastiques. 


DE LA PELOTE DE CHARPIE. 


Cest un tampon de charpie enveloppé dans un 
morceau de linge dont les angles ét les bords rap- 
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prochés sont liés ensemble. Elle doit être d'une con- 
sistance variée, selon l'emploi que l'on veut en faire. 

Usages. On peut la mettre en usage pour contenir 
le fondement qui tend à sortir, l'intestin qui tend à se 
renverser par un anus arüificiel; pour fermer et com- 
primer l'ouverture fistuleuse de celui-ci; pour compri- 
mer aussi, soit un clapier peu profondément creusé, soit 
un vaisseau où l’on veut suspendre le cours du sang. 
Ainsi avez-vous à comprimer l'artère intercostale, lésée 
dans une plaie de poitrine, introduisez dans la blessure, 
entre deux-côtes voisines, le linge qui doit former la pe- 
lote; faites-en une sorte de gousset; bourrez-le ensuite 
de charpie; tirez-en les angles en dehors, à la manière 
de Desaur, et cette simple pelote comprimera l’ar- 
ière intercostale blessée, et arrêtera une hémorrhagié 
qui, aux yeux d'un fuiseur d'instrumens, réclamerait 
une machine compliquée comme celle de BELLOGQ (1). 


DES COUSSINS OÙ COUSSINETS. 


Ils sont connus encore sous le nom de sachets et 
de remplissages. Ce sont des sacs de toile étroits et 
longs (P. IV, F. xiv). Leur largeur est au plus de huit 
centimètres (près de trois pouces); leur longueur varie 
selon le membre sur lequel ils doivent être appliqués. 
Ces peuits sacs sont faits en toile, mais le tissu doit en 
être un peu lâche et peu usé. Ils sont remplis aux trois 
quarts ou aux deux üers, et le plus ordinairement de 
balles d'avoine, quelquefois de son, plus rarement de 
plumes, de laine ou de crin. Les premiers sont les meil- 
leurs, parceque les balles d'avoine sont élastiques , inal- 
térables par la chaleur du lit et l'humidité; et enfin, sur- 
tout, parcequ'elles se déplacent et se laissent facile- 


(1) V. Mém. de l’Ac. de chir.,t. nt, p. 88, in-8°. Paris, 1819. 
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ment ramasser et diriger où l’on veut dans les coussins. 

Usages. Placés entre un membre fracturé et une 
attelle, qui est une sorte de règle de bois ou d'autre 
matière, lis se moulent exactement sur les saillies ct 
les enfoncemens du premier, le défendent de la pres- 
sion de la seconde , qui pourrait, sinon le meurtrir, 
du moins le fatiguer. En répartissant également l’action 
de l’attelle sur tout le membre, ils favorisent cette ac- 
tion et en assurent le succès. C’est là leur usage le 
plus fréquent. 

On se sert aussi de petits coussins pour renfermer des 
topiques médicamenteux. Quelquefois on a employé 
avec avantage contre le goître et des engorgemens lym- 
phatiques du cou, de semblables sachets remplis d’une 
parte d'hydrochlorate d'ammoniaque, de deux parties de 
chaux éteinte, et de quatre parties de farine de tan. On 
a aussi mis en usage contre les hernies un sachet de 
linge rempli aux deux tiers de fleur de tan, trempé dans 
du vin chaud, et renouvelé tous les jours. 

Il paraît que ce moyen , secondé de l’action d’un ban- 
dage,, a quelquefois guéri des enfans dans un temps 
fort court, un mois par exemple. 

Il paraît encore que cet astringent resserre tellement 
la peau et toutes les enveloppes de la hernie, qu'il di- 
minue singulièrement la grosseur des hernies volumi- 
neuses, et qui ne sont réductibles qu'en partie. Mais 
s'il agit si favorablement sous un rapport, il faut avouer 
qu’il peut déterminer un érysipèle ou des furoncles par 
l'irritation qu'il cause à la peau. 

Préparation. Les coussins peuvent être préparés 
par des mains étrangères à la pratique de la chirurgie. 
La couturière les fat plus proprement que le meilleur 
opérateur, et il suffira à ce dernier d’en surveiller le rem- 
plissage. 
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Lorsque des coussins sont trop pleins, il est difficile 
d'y faire circuler la substance qu'ils contiennent, et par 
suite, en les appliquant sur un membre, d'en combler 
exactement les dépressions. L'attelle placée sur ce mcm 
bre en presse alors inégalement la surface; elle le com- 
prime trop là où il est saillant, et trop pen là où il est 
creusé par des sinuosités, Par [a même raison, vons 
éviterez l'emploi du crin et de la laine. Ces deux tissus, 


toujours agslomérés par masses , seraient trop peu mo- 
hiles. 


DES FAUX FANONS. 


Ce sont des pièces de linge pliées plusieurs fois et 
roulées sur elles-mêmes, fixées le long d'un membre en- 
tre ce membre el les attelles : ils servent de remplissage 
plutôt que de moyen contentif. On ne les emploie que 
rarement et par nécessité, lorsqu'on manque de cous- 
sins. 

DES ATTELLES. 


Ce sont des corps longs, minces, étroits, comme une 
latte ou nos règles de bureau. 

Ca actères. Les attelles sont plus où meins flexibles, 
résistantes, composées le plus ordinairement de bois, as- 
sez souvent de carton, quelquefois de fer-blanc, plus ra- 
rement d'écorce d'arbres. Elles servent spécialement à 
tenir immobiles des os fracturés. Elles ont touies deux 
faces, deux bords, deux extrémités, qui doivent toujours 
être unis, à moins d'indication spéciale. Il est convena- 
ble aussi que les angles en soient arrondis. Quelquefois 
elles sont percées de mortaises (P. IE, F1, 1, 1}, et 
échancrées à leurs extrémités (P. LE, EF. 1, 2,2). La 
plupart sont formées d'une seule el même matière dans 
toute leur étendue; mais il en est, comme nous le ver- 


5 


66. _ PREMIÈRES PIÈCES D'APPAREIL. 
rons aux appareils des fractures, qui sont garnies de 


fer à leurs extrémités, et sont d'ailleurs beaucoup plus 


compliquées. 
Usages. On n’emploie pas seulement les attelles pour 
tenir immobiles des os fracturés et pour assurer la 
rectitude de leurs fragmens préalablement réduits; on 
sen sert encore pour s'opposer à la flexion du jarret 
dans la rupture du ligarment rotulien, au déplacement 


des os dans certaines résections, et l’on doit y avoir re-' 


cours pour empêcher le renversement ou la flexion, 
soit des doigts, soit des mains, à la suite des brülures ou 
d'autres plaies de ces organes; quelquelois il faut leur 
préférer la palette, dont.nous parlerons plus bas, 

Les attelles de bois conviennent aux fractures qui ar- 
rivent chez les jeunes gens, les adultes et les vieillards ; 
les autelles de carton, à celles qui arrivent chezlesenfans ; 
les attelles de fer-blanc, dans des cas particuliers; enfin 
les attelles d'écorce d'arbres, dans une nécessité pres- 
sante. Dans de semblables circonstances, le chirurgien 
s'est quelquelois servi avec avantage, dans les premiers 
imomens, des souliers du malade. C'est alors seulement 
que l’on pourrait employer des bâtons flexibles roulés 
dans du linge, ou garnis de paille, laquelle serait fixée 
autour de ces baguettes avec une ficelle qui les entou- 
rerait en spirale d’un bout à l’autre. On aurait alors les 
vrais fanons qui étaient en usage autrefois, et qui sont 
maintenant oubliés. 

Préparation. Choisisseztoujours vos attelles un peu 
plus longues que l'os qu'elles doivent maintenir. Que 


5 
pour les fractures du membre inférieur elles soient 


même plus longues que ce dernier, lorsque vous voulez: 


le soumettre à une extension continuelle afin de vous 
opposer au raccourcissement quil pourrait éprouver. 
Ayez encore le soin de donner à vos attelles une épais- 


PALETTE. 6; 
seur et une largeur d'autant plus grandes que les mem- 
bres où vous devrez les appliquer sont plus forts et plus 
volumineux; enfin taillezles suivant L direction des 
fibres du bois. j 

Application. Les attelles ne s'appliquent jamais à nu 
sur la peau, à la cuisse et à la jambe; elles doivent tuu- 
jours être séparées du membre par des coussins. Aux 
doigts, à l'avant-bras et au bras, des compresses .ou 
des bandes suflisent pour préserver la peau de la fa- 
tigue de leur pression. 

Remarque. Les chirurgiens ont quelquefois rem- 
placé les attelles par une gouttière en fer-blanc. Ces 
gouttières sont d'urgrand avantage dans certaines frac« 
tures compliquées et dans certaines résections des 
membres. 


DE LA PALETTE. 


C'est une attelle un peu large, découpée grossiè- 
rement Suivant la forme de la: main et des doigts. 

Elle sert à assujettir la main et les doigts à la snite 
des brûlures, afin de diriger là cal ritatié et de s'op- 
poser au renversement de ces parties. On doit la préfé- 
rer à une attelle toutes les fois que plusieurs des doigts 
sont brülés, et qu'on a à craindre qu'ils ne s unissent 
cntre eux. 

On la prépare avec un bois un peu mince, élastique, 
léger, tendre et peu susceptible de se fendre. 


DE LA SEMELLE (P. IL, F, x). 


C'est une pièce de bois léger, grossièrement taillée 
suivant la forme de la plante du pied, qu'elle est des- 
ünée à soutenir dans les fractures et les maladies qui 
réclament l'immobilité du membre inférieur. 

On l'y fixe au moyen d'une bande qui, passant par 

. K 
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les mortaises dont elle est percée près de ses bords 
(P. 11, F.xiu, 1, 1), l'embrasse avec la plante du pied 
par le milicu de sa longueur, dans une anse dont les 
deux extrénutés, croisées sur le coude-pied, sont arré- 
tées au bas de la jambe. 


PLAQUES PRÉSERVATIVES. 


Je rassemble sous ce titre les plaques préservatives 
dont on doit recouvrir un point du crâne où l’on a ap- 
pliqué le trépan; celles auxquelles on pent avoir recours 
beaucoup plus souvent er avec le plus grand avantage 
pour préserver des chocs et des frottemens extérieurs 
la surface irritée d’un vésicatoire, la plaie d’un cautère, 
d’un séton, d'un moxa, etc. 

Ces plaques doivent être faites de cuir bouilli ou de 
fer-blanc. Elles doivent s'élever un peu en voûte au- 
dessus de la partie qu'elles sont destinées à recouvrir, et 
s'adapter exactement par leur circonférence à celle de 
l'ulcération. 

IL faut d’ailleurs les appliquer sur la charpie et les 
compresses, lorsque la partie doit en être recouverte, 

On peut les maintenir appliquées au moyen de cor- 
dons attachés à leurs bords, ou de l'un des bandages 
que nous décrirons par la suite. 


SECTION IT. 
INSTRUMENS TOPIQUES. 


Je désigne sous ce titre générique des instrumens 
qui s'appliquent à nos organes conune les médicamens 
externes que l’on nommetopiques; des instrumens que 
Jon tient appliqués d’une manière permanente pour un 
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certain temps , qu'on lève plus ou moins fréquemment 
pour les neuoyer ou les remplacer par d’autres s'ils <e 
salissent ou s’altèrent de quelque manière, et qui d’ ail- 
leuis ne servent jamais aux opérations chirurgicales 
proprement dites. 

Les caractères positifs de tous ces instrumens (ca 
ractères que je viens d'indiquer) leur étant communs 
avec les premières pièces d'appareil, leur rapproche- 
ment dans mon ouvrage devenait aussi nécessaire quil 
est naturel. 

Leur caractère négatif, de ne pas servir aux Opera 
tions de chirurgie proprement dites, les éloignant des 
instrumens de ces opérations get les rapp ant en= 
core des pièces d'appareil de pansement , légitiment en- 
tièrement la place que je leur assigne. 

Ces instraumens sont assez nombreux et variés : ce 
sont les pessaires, les canules nasales, laryngées, les 
sondes œsophagiènes , les bougies du rectam, les son- 
des et les bougies urétrales, les urinaux pour homme 
et pour femme. 


DES PESSAIRES. 


Ce sont des-instrumens topiques, de forme et de na- 
ture extrêmement variées, destinés à être introduits 
dans le vagin pour y soutenir l'utérus, soit dans sa 
chute, soit dans son renversement, ou pour y contenir 
une hernie vaginale. | 

Ils différent à l'infini sous le rapport de leur forme, et 
je ne sais s’il en est une qu’on n'ait pas imaginé de leur 
donner. Il y en a de sphériques (P. II, F. 1v), de sphé- 
riques aplatis en deux sens opposés (F. 1), d'ovoïdes, 
d'ovales (F. vi), d'étranglés par le milieu, que lon 
nomme pessaires en 8 de chiffre (F. im); de creusés 
en cuvelte, qui sont désignés sous ce nom; de cylindri- 
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ques, que l'on appelle pessaires en bondon (F. vus) : 
on en a même fait de quadrilaières, de triangu- 
laircs. 

Il en est d'autres dont # forme, plus nb se 
compose d'une tige et d’une partie supérieure évasée, 
diversement configurée. On les désigne sous les noms 
ommuns de pessaires à tige, à pivot, à bilboquet, 
péuiole (F. vu). 

Quels qu'ils soient d ailleurs ils sont presque tous 
percés d'un trou central qui, lorsqu'ils sont placés dans 


C 
à 


‘le vagin, doit recevoir le col de l'utérus, donner passage 


aux humeurs qui s'en écoulent, et particulièrement au 
sang des règles. Malgué les avantages patens de cette 
ouverture, les Anglais en emploient qui en sont privés. 
Ils se servent aussi beauconp de ceux qui sont ovoïdes. 

Indépendammient de ces caractères généraux dans 
leur forme, is en ont de particuliers. Les pessaires en 
8 de chiffre sont aplaus , alongés, élargis, et un peu 
renflés à leurs extrémités, amincis, concaves sur leur 


deux faces, au milieu de leur longueur ,.et percés d'un 


trou destiné à recevoir le col de l'utérus. 

Les pessaires en cuvette sont ronds ou ovales, concaves 
à leur face supérieure, et convexes an côté opposé. 

Les pessaires en bondon sont un peu plus volumineux 
à leur extrémité inférieure, et ont la forme d'un cône 
tronqué. Ils sont creusés ou non, à leur partie supé- 
ricure, d'une pelite concavité propre à recevoir le col 
de l'utérus , et percés dans toue leur longueur. Ils por- 
tent en bas des anneaux ou des anses de cordon, pour 
recévoir les liens qui doivent les fixer (P. IL, F4 vin, 2,7). 

Les pessaires qui ne portent point de viges doivent 
être munis d’un cordon pour être retirés: plus aisément 
des parues de la génération. 

Les pessaires à tige ou à bilboquet sont formés, 


+ 
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1° d’une portion supérieure, qui se compose d'un an- 
neau (P.IL,F. vu, à), et de trois branches (F.vir. 3,5,5) 
qui, de la partie inférieure de cet anneau, se portent 
en se recourbant en bas et en dedans, lune vers l’autre, 
où elles s'unissent en formant une sorte de cuvette; 

9° d'une tige plus ou moins longue (P: IL, EF. vit, 2), qui 
fait suite à la partie supérieure donc je viens de parler. 
Cette tige est percée à son extrémité inférieure, un peu 
renflée, d'un ou de plusieurs trous destinés aux liens 
qui doivent fixer l'instrument (F. vu, 4). 

Le professeur RÉGAMIER a imaginé un péssaire à bil- 
boquet, plus compliqué que ceux-ci, mais beaucoup 
plus ingénieux (P. IT, F. 1x). Nous le décrirons à part 
dans un instant. 

La plupart des pessaires dont on se sert aujourd'hui 
soit composés d'un tissu de soie enduit de gomme élas- 
tique sur ses deux faces, et rem pli à à l'intérieur d'une 
lune choisie. Il y en a d autres qui sont faits de liége 
revêtu d'une couche uniforme de cir é; d'autres d’un bois 
quelconque, de buis, par exemple; d'autres d'ivoire ; 
d'autres d'étam, de plomb, d'argent ou d'or. Il n'est pas 
nécessaire de dire que ces derniers nesont pas communs. 
Enfin de pauvres femmes ont quelquefois employé 
comme pessaire une boule de cire , un petit pot à pom- 

made, où un aulre corps étranger. 

Usages. On à recours aux pessaires, soit pour sou 
tenir la matrice qui tend à descendre dans le vagin ou à 
s'y renverser, soil pour contenir une hernie vaginale. 
Mais ce sont surtout ceux à baudon qu'il faut préférer 
dans ce dernier cas afin de remplir exactément la cavité 
du vagin. Maintenant on préfère, en général, ceux de 
womme élastique. Leur lévèreté, leur souplesse et leur 
élasticité justifient ce choix. La déchirure de la cloison 
recto=vasinale, à la suite d'un aecouchement, où l'im- 
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possibilité d'en supporter de plus simples , forcent, 
dit-on, quelquefois à recourir aux pessaires à tige. 

… De quelque pessaire que. l'on se erVEs il ne feu ja- 
mais l'employer que lorsque l’on s’est assuré qu'il n'y 
a ni gonflement inflammatoire , ni sensibilité augmen- 
ide au col de l'utérus. Ceue précaution est de la plus 
haute importance. On a vu des accidens graves et la dé- 
génération carcinomateuse du col suivre l'usage d’un 
pessaire mal à propos employé dans le cas dont je viens 
de parler. 

Préparation. La préparation des pessaires doit être 
abandonnée aux hommes qui s'occupent exclusivement 
de la fabrication des bandages et des instrumens de 
gomme élastique : le chirurgien ne doit les faire Ini- 
même que lorsqu'il ne peut s’en procurer d'un banda- 
giste. Comme les plus faciles à fabriqner sont ceux 
de liége, ce seraient ceux-là qu'il devrait faire de pré- 
férence. 

Ces instrumens doivent avoir une étendue qui soit 
en proportion de l'ampleur des parties où ils doivent 
être placés. On en a fait qui avaient jusqu'à trois pouces 
de diamètre, et qui n'étaient pas trop grands. 

Si l’une des lèvres de l'utérus, ou une partie du va- 
gin était squirrbeuse , il serait prudent d'échancrer ou 
de diminuer suffisamment le pessaire dans le point 
qui devrait y corr espondre. 

. : Pour faire un pessaire de liége, choisissez du liége . 
propre, compacic, sans Lou LU sans carie; aline 
-grossièrement avec un bistouri et une râpe; polissez- 
le avec une lime fine, et séchez- le au four ; donnez- 
Jui ensuite exactement la forme et le volume qu'il doit 
avoir; creusez- le en cuvette, et percez-le d'un trou. 
Le liége préparé, plongez-le à plusieurs reprises dans 
un mélange de cire fondue et de plâtre fin et bien ta- 
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misé, jusqu à ce quil le recouvre d’au moins une. li- 
gue d'épaisseur; mais, à chaque fois, agitez bien le mé- 
lange, afin que la poudre de gypse y reste suspendue, 
et ne replongez le pessaire qu'après que la dernière 


, 


couche de cire est bien solidifice. "Vel est en abrégé le 
procédé que LEvrET a décrit dans le 54° vol. de l'an- 
cien Journal de médecine, pag. 451. 

La fabrication des antres pessaires est trop étrangère 
au chirurgien pour qu'il soit convenable d'en parler 
dans cet ouvrage. 

Les seules ibbde: que j'ajouterai, c’est que les pes- 
saires sphériques ou ellipsoïdes doivent être munis d'un 
cordon destiné à retirer l'instrument ; que le trou dont 
on les perce ne doit pas dépasser Vendue de la cir- 
conférence du col de l'utérus, qu'il doit soutenir par 
son contour. Si ce trou était trop grand pour le col de 
l'uiérus , celui-ci et le corps même de l'organe pour- 
raient s'y engager , s'y étrangler et s PT He 

Une paysanne hollandaise portait un pessaire dont 
l'ouverture était trop grande : la matrice s’y étant enga- 
gée et étranglée, elle présentait au dehors le volume de 
la tête d’un enfant. Cependant la malade éprouvait d'hor- 
ribles souffrances, ses Ia étaient menacés, el on ne 
put réduire l'utérus qu'après avoir scié le pessaire qui 
l'étreignait (1). 


. 
Zniroduction des pessaires. 


Avant de chercher à placer un pessaire, il convient 
d'explorer le v: agin avec le doigt, pour repousser Do 
cement l'utérus, s’il est HCLIAE ou s'il cominence à 
se renverser. Il faute ensuite faire évacuer le recium et 
la vessie. 


(1) Bibliothèq. méd., t, xvar, p. 259. 
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Les pessaires que l'on veut placer dans le vagin doi- 
vent être graissés avec de l'huile, du beurre frais on du 
cérat. La femme sera couchée, le bassin élevé, les cuis- 
ses écartces, les jambes fléchies, le pessaire porté dans 
le vagin, par l’une de ses extrémités s’il est ovale ou 
ovoide, poussé jusqu'à ce qu'il y soit entré tout enuier. 
Ensuite le chirurgien s’efforcera de le tourner en tra- 
vers, de facon que ses deux extrémités appuiént en- 
dedans des ischions, que sa face concave regarde en 
baut , et que, s’il n'a point de cavité particulière, de ses 
deux surfaces l'une se dirige du côté de l'utérus, l'autre 
du côté de la vulve. 

Le pessaire placé aussi solidement que possible, le 
chirurgien fera lever la femme, continuant à soutenir 
le pessaire avec la main, afin qu'il ne se dérange pas sous 
Je pois des viscères abdominaux, et qu'il se consolide, 
en quelque sorte, dans la position qu'il viendra de lui 
donner. Le chirurgien devra encore diriger le col de 
l'utérus de manière à le faire repuser dans la cuvette de 
l'instrument, et au-dessus du trou qui en perce le fand. 
Enfin, s'il s’agit d'un pessaire à pivot, il devra le fixer 
à l'aide de cordons , qu'il attachera d’une part à l'extré- 
mité inférieure de la tige de l'instrument, de l'autre à 
une ceinture. , 


Soins consécutifs à l’iñtroduction des pessaires. 


Les femmes, pour entretenir le vagin propre, y in- 
jecteront Da jour de l'eau tiède par l'ouverture du 
pessaire. De temps en temps , tous les huit ou dix jours, 
_elles retireront le pessaire pour le laver proprement et le 
replacer ensuite, ce qu'on aura dû leur apprendre à exé- 
culer. 

Pour retirer un pessaire, il ne suffit pas toujours de 
tirer peu à peu et alternativement, dans deux sens op- 
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posés , sur le cordon qui y est attaché où sur sa tige; 
s'il résiste, il faut glisser le doigt indicateur de la main 
droite jusqu'à la partie supérieure de l'ouverture du 
pessaire, en passant entre l'instrument et la surface in- 
terne du vagin , linsinuer peu à peu entre le col de lu 
térus et la cuvette ou le trou du pessaire, et s'efforcer 
de le dégager de la cavité qui le contient. S'il est ovalaire 
ou en 8 Me chiffre, et n’a point de cordon, on laccroche 
avec l'indicateur & huthb par son trou , tandis qu'avec le 
doigt indicateur débit por Lé par-dessus, on dégage le col 
de l utérus comme je l'ai dit; ensuite on le renverse, on 
dirige'son grand diamètre de haut en bas, er on le retire 
laits cette situauon. d 

Mais si le col de la matrice était enfoncé dans le trou 
du pessaire;, s'il l'avait traversé, qu'il y füt étranglé et 
fit au dehors une saillie en forme de tête, on pourrait 
dans le premier cas le réduire en le repoussant avec 
l'indicateur, et dans le deuxième cas en le maniant pa- 
tiemment ét tout doucement avec les doigts graissés. 
Des pressions continues et légères diminucratent son 
volume et en permettraient le replacement. Les femmes 
feront-elles bien , à mesuré qu'elles s'en servent, de les 
employer graduellement de plus en plus petits, jusqu'à 
ce que la prudenee permette de les abandonner? 


Effets de l'usage des pessaires. 

Ils causent d'abord tous de la gêne, et ensuite un 
écoulement muqueux, une sorte de catarrhe chroni- 
.que. Mais en général les pessaires, surtout ceux qui 
sont sphériques où qui ont un peu détendue d'avant 
en arrière, exercent sur la vessie et le rectum une 
pression qui détermine un tourment insupportable, 
de fréquentes envies d’üriner, de la douleur, de la 
tension dans le bas-venire, de la pesanteur dans les 
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cuisses. Sonvent ces incommodités diminuent avec le 
temps; mais quelquelois au contraire elles vont en 
augmentant, et forcent les malades à rejeter un pes- 
saire qui, tout compensé, leur cause plus de peine 
qu'il ne produit de soulagement. Cependant, loin qu'il 
en soit toujours ainsi, un bandagiste de Paris qui ap- 
plique beancoup de pessaires, M. VERDIER, m'a as- 
suiré qu il n'est point rare, qu'il est même commun, 
de voir une Jeucorrhée chronique diminuer sensible- 
ment, et dès les premiers jours, par leur usage. | 

Les pessaires ovales et ovoïdes, ceux en 8 de chifire, 
étant plus étroits d’arrière en avant, surtout les derniers, 
sont moins gênans pour le rectum.et pour la vessie; 
mais s'ils causent moins de gêne, ils ont bien plus de 
peine que les autres à se tenir en place ; si même un 
pessaire est par trop petit, il est chassé au moindre 
effort que fait la femme pour rendre ses urines ou ses 
excréinens. | 

Une actrice à qui M. VERDIER donnait des soins re- 
fuse un pessaire qu'il lui présente, sous prétexte qu'il 
est trop volumineux; elle en prend un plus petit, et part 
en voyage par la diligence. Descendue de voiture pour 
prendre un repas avec ses compagnes el ses compagnons 
de voyage, en entrant dans la salle à manger, un pessaire 
s'échappe et roule sur le parquet. Aucune des dames 
ne veut Île reconnaître pour lui appartenir, et l'actrice 
préfère le perdre et s’en passer plutôt que de le réclamer. 

Quant aux pessaires à pivot, ce sont de tous les 
moins solides, et d'ailleurs ils sont plus gênans que tous 
les autres par leur tige : aussi sont-ils les moins em- 
ployés. Cependant, commeils n’exercent pas de pression 
sur le périnée, ils sont, comme nous l'avons déjà dit, 
les seuls à employer dans le cas où il est déchiré. Les 
pessaires de gomme élastique, ordinairement si com- 
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modes , sont siinsupportables à certains malades, qu'on 
les remplace quelquetois avantageusement, HA on: par 
ceux de liége. 

Parmi ces instrumens, il n'y a que ceux à tige qui 
s'opposent entièrement au coït, et plus d’une épouse a 
été fécondée par le trou d'un pessaire sans tige. 

Si les femmes n'ont ni assez de soin n1 assez de pro- 
preté pour suivre les règles que nons avons établies, 
et dont on doit leur avoir fait sentir l'indispensable né- 
cessilé, il peut en résulter de très incommiodes et de 
très graves accidens. 

Ou a vu des dames, peu propres assurément , récla- 
mer les soins de leur médecin pour de vives douleurs 
et un écoulement dégotûtaht aux parties de la généra- 
tion , causés et entretenus par un pessaire corrompu. 

Une femme affectée d’une incontinence d'urine et d'un 
relâchement de matrice, demandé conseil à LimorrTE : 
il lui‘ introduit un pessaire dans le vagin; trois ans 
après elle est prise de douleurs qui augmentent rapide- 
ment. LAMOrTE, consulté de nouveau soupconne que le 
pessaire en est k cause; mais pour l'enmiever il faut l’ar- 
racher, et l'opérateur n'y parvient qu'en employant 
toues ses forces. Le pessaire était pétriñié « de manière 
qu'il ny avait aucune différence entre ce pessaire et 
une véritable pierre tirée de la vessie, et qui aurait été 
d'une grosseur extraordinaire (1). » 

MoranD place un pessaire d'argent sur une dame 
qui touchait à la soixantaine. Il la prévient des soins 
consécutifs que réclame son usage. Au bout de plusieurs 
années, la dame, souffrante et affectée d'un écoulement 
de mauvaise odeur, le consulte : il reconnait que le 
pessaire est environné d'excroissances fongueuses , et 


(1) Traité compl. de chir, , t. n, p. 384, Paris, 19971. 
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solidement fixé dans le vagin. Il l'arrache avec effort ; 
et quel est son étonnement lorsquil s'aperçoit qne 
l’instrument est perforé en plusieurs points, et qu'il 
_n’étair si solidement fixé que par les fongosités qui le 
traversaient | | 

Une femme portait un pessaire à pétiole depuis plu< 
sieurs années; la tige en était rompue, et elle ne pou- 
vait le reurer. Elle entre à l'Hôtel-Dieu; M. DupuYTREN 
introduit le doigt dans le rectum, 1l Y reconnait une 
partie du cercle du: pessaire; il sonde la vessie, il y 
trouve à nu le point opposé du cercle. L’extraction, 

quoique fort difficile, est tentée et exécutée avec un ta- 
lent et un succès remarquables. Trois semaines après 
la malade étain guérie (1). * 

Lorsqu'une femme cbéit aux règles de propreté que 

nous avons établies, les précautions qu'elle prend de 
retirer de temps en temps le pessaire pour le laver la 
garantissent des accidens dont nous venons de parler, 
el il peut même arriver qr'elle guérisse et puisse enfin 

reurer le pessaire pour toujours. 

Lorsqu'un pessaire résiste à la traction que Von 
excree sur le cordon qui y est attaché, ou sur sa tige, 
sil en porte une; lorsqu'il résiste anx manœuvres que 
le chirurgien emploie pour le culbuter, s'il est: plus 
grand en travers que d'avant en arrière, il faut avoir 
recours à d'autres moyens, tâcher de passer un ou deux 
rubans par son trou, el en ramener une extrémité entre 
le vagin et la circonférence de l'instrument, de ma= 
nière à en former une anse qni embrasse une partie 
du pessaire, exécuter ensuite des efforts alternatifs par 
une traction bien ménagée. Ce moyen reste-1#ilimpuis- 
sant, il n'y a qu'une opération chirurgicale qui puisse 


(1) Dict. des sg. méd., art. corps étrangers, t. vu, 1p. 48. 
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extraire ce corps étranger. II n'est pas de mon objet de 
la décrire. 


PESSAIRE DE M. RÉCAMIER (P. IL, F. 1x). 


M. le professeur RÉGAMIER a imagine un pessaire à 
bi 1boquet, quil a fait fabriquer en argent. Ce pessaire : 
a de onze à douze centimètres de hauteur (nn peu plus 
de quatre pouces). Il se compose, 1° d'une parue su- 
périeurc; 2° d'une tige; 5° d’un pivot où axe mobile; 
4° d'une plaque à coulisse; 5° d'un arc métallique ; 
6° de quatre chaines; 7° d’une barre qui les unit ; 8° de 
quatre cordons. 

La partie supérieure (P. HAURr ANT 4) est sembla- 
ble à celle des pessaires à pivot, et représente une sorte 
de cuvette. Elle porte en bas une espèce de douille 
que la tige reçoit, comme nous allons le dire. 

La uige est formée, 1° d'un premier tuyau (F.3x, 2) 
qui reçoit dans son extrémité supérieure, renflée à cet 
elfet (F, iX, 5), la douille de la cnveute, laquelle s'y 
adapte par une vis; 2° d'un ressort à ons qui oc- 
cupe les neuf dixièmes supérieurs de la cavité du pre- 
mier tuyau et touche à la cuvette; 5° d’un second luyau 
(EF. 1x, 4), qui entre dans l'extrémité inférieure du 
premier jusqu'à un dixième de profondeur, et présente 
un renflement à san bout inférieur (F.1x, DE percé à 
soncentre: ÎÏl est fixé dans le premier de manière qu'on 
ne peut l'en retirer et qu'il est aisé de l'y faire pénétrer 
jusqu'à son renflement. Le second tuyau porte à son 
extrémité supérieure le: ressort à boudin dont nous 
avons parlé, et dont la présence est indiquée dans le 
tuyau supérieur par une ligne spirale ponctuée. Lors= 
quon pousse ce second tuyau dans le premier, il n'y 
peut entrer qu à mesure que je ressort se comprime, 
el il est enfin arrêté par son renflement intérieur. 
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L'axe ou pivot est une tige métallique peu volumi- 
neuse (P LE, F.1x, 6), qui s'incline et joue très libre- 
ment dans le canal du second tnyau, qu'il ne rem- 
plit pas. fl a la longueur du second er du premier tuyau, 
introduits l’un Dane l'autre autant que possible. Ce pi- 
voi, partout uniforme d'ailleurs, est renflé en bouton 
à son extrémité inférieure (F. 1x, 7). 

La convexité du bouton est tournée du côté de la ca- 
nule, dont l'orifice inférieur est accommodé à sa cour- 
bure. Il est plane, et offre un anneau à sa face true 
qui.est l'inférieure. 

La plique en coulisse (F. 1x, 8) a trois centimètres 
de long (un peu plus d'un GuLe) sur un peu plus d’un 
centimètre et demi de large (environ demi - pouce ). 
Cette plaque a deux extrémités que nous distinguons en 
antérieure (F.1x, 8) eten postérieure, pour rendre la 
suite de a description plus claire, et parceque l’une est 
dirigée en avant et l'autre en arrière lorsque le pessaire 
est appliqué. Elle tient à l'anneau du pivot par la double 
coulisse ou Îcs deux fentes pratiquées dans presque toute 
sa longueur entre ses deux extrémités (F: 1x, 9). 

À la faveur de cette coulisse, la plaque, lorsqu'on la 
tire perpendiculairement au pivot, cède et glisse sur 
l'extrémité de ce dernier en avant ou en arrière, selon 
le sens de la traciion. | 

L'arc métallique (F. 1x, 10, 10) est un demi-cer- 
cle fixé par le milieu de sa concavité au moyen d’une 
peute chaine, à l'extrémité postérieure de la plaque en 
coulisse qu'il embrasse dans sa courbure. Cette petite 
chaîne est cachée dans la figure par la portion inférieure 
de l'axe qui est au-devant. Deux autres petites chaines 
(visibles dans Ja F. 1x, l'une au-dessous du n° 7, Fau- 
tre au-desshs du n° 0, ) anissent encore les côtés de la 
plaque en coulisse avec les extrémités de l'arc métal- 
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lique. Cet arc enfin est percé de deux fentes à son bord 
convexe, lesquelles reçoivent deux rubans ( (1x, 10,10). 

La barre d'union (F.1x, 11) est une pièce de neuf 
centimètres de longueur (plus de trois pouces), d’un 
centimètre et demi de largeur (un demi-ponce environ), 
d'à peu près un millimètre (une fraction de ligne) d’épais- 
seur. Elle porte un bouton à chaque extrémité sur l’une 
de ses faces, celle qui doit être tournée en avant (F.1x—, 
11), et unit les quatre chaines qu’elle reçoit. 

De ces chaines, denx s'étendent de l'extrémité anté- 
rieure de la Le à l’un des bords de la barre, où elles 
se fixent à un anneau (F. 1x, 12, 12); deux autres, plus 
longues , du bout postérieur de la plaque et des deux 
cornes de l’arc métallique jusqu’au bord de la barre, im- 
médiatement en dehors des précédentes (F. 1x, 15, 13). 

Des quatre Hnne, deux tiennent aux boutons de la 

barre (F. 1x, 14, 14), deux au bord convexe de l'arc 
métallique (E. IX, 10, 10), lequel est percé de deux fen- 
tes pour les recevoir, ainsi que nous l'avons dit. 

Le pessaire de M. le professeur RÉCAMIER étant ap- 
pliqué de la même manière que ceux à tige, on doit 
en diriger les chaines en avant, ainsi que la barre mé- 
tallique, de manière que celle-ci repose sur léminence 
pubienne, et que les cordons soient dirigés les uns en 
avant (E°. 1X, 14, 14) et les autres en arrière (F.1x, 
10, 10), pour y être attachés à une ceinture. 

Ce pessaire ainsi placé, le pivot doit entrer et jouer 
assez aisément dus sa canule lorsque la malade se flé- 
chit dans un sens ou dans l'autre ; mais la plaque ne 
glisse d'avant en arrière, et réciproquement à à l'extré- 
milé inférieure du pivot, qu'avec Îa plus g orande diffi- 
culté, si toutefois elle se meut les qu'il 
en A être ainsi, parceque alors les cordons et:lés chat- 
nes qui Ja tirent sont relevés par- devant et par-derrière 
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le bassin, et que leur action décomposée agit avec 
beaucoup plus d'énergie pour pousser le pessaire dans 
le vagin, ou le tuyau inférieur dans le supérieur, que 
pour tirer la plaque à à coulisse en arrière ou en avant. 
Quant au tuyau IREM il doit lui être beaucoup 

plus aisé de repousser ie supérieur et la cuvette dans 
le vagin que de remonter dans ce tuyau supérieur. En 
effet, comme il remplit exactement celui-ci, toutes 
les fois que la malade se fléchit, les cordons tirent 
obliquement en arrière l'extrémité inférieure de ce 
second tuyau, et celui-ci, incliné par rapport à l'axe 
du tuyau supérieur, doit éprouver une très grande ré- 
sistance par le frottement. Aïnsi le mécanisme si ingé- 
nieux de ce pessaire me semble paralysé, du moins en 
partie, à cause de l’action oblique des cordons. 

Ne pourrait-on pas lui rendre le mouvement ? 

II ÿ aurait, je crois, un moyen d'y parvenir , et de 
donner la plus grande mobilité à l'extrémité inférieure, 
et par suite de rendre extrêmement facile le glissement 
des cordons d'avant en arrière dans la fiexion du tronc. 
en avant , et d'arrière en avant dans son redressement ; 
ce serait : 1° de pratiquer.une fenètre carrée à l éatdi tré 
inférieure de la deuxième canule, comme je l'ai dessiné 
d'idée et fait lithographier ensuite (P. IT, F. x1, 1, v, 
1,1); 2° d'y monter une pete poulie très mobile d’a- 
vant en arrière, et réciproquement (F.x1, 2); 3° de faire 
glisser par-dessous un ruban de ces tissus métalliques 
avec lesquels on fait depuis quelques Es des chaînes 
de montre, des bracelets, ete: (E.x11, 5); 4° d’attachér au 
bout de ce ruban des Éretellés éhnstitréls qui devraient 
être fixées d'autre part à la ceinture; 5° de rendre enfin 
le ressort à boudin beaucoup moins résistant que celui 
du pessaire de M. RÉCAMIER. 4! 


L’'instrument que je propose la ne génerait en aucune 
h4 
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manière les mouvemens de la femme qui le porterait. Le 
ruban métallique glisserait avec la plus grande facilité 
sur la poulie, et pendant les mouvemens de flexion, 
et pendant les mouvernens d'extension. Si d’ailleurs il 
génait les grandes lèvres par les frottemens qu'il cau- 
serait, on pourrait armer l’extréinité inférieure du pes- 
saire d'une plaque alongée et recourgée qui les préser- 
verait de l'acuon de ce ruban. sé 

REMARQUE. L’'éponge préparée ; qui est élastique, 
douce au toucher , susceptible d’absorber les humidi- 
tés du vagin , de se gonfler et de le remplir exacte- 
ment, doit être préférée aux pessaires quand [a ma- 
lade ne peut les supporter, soit par l'état d'irritation 
du col de l'utérus où du vagin, vainement combatius 
à l’aide des moyens JE A as soit par d’autres cau- 
ses. Peut-être même pourrait-elle les remplacer avec 
avantage beaucoup plus souvent qu’on ne pense. 

Ge n'est pas une objection à faire, que l'éponge s’im- 
bibe des humidités du vagin , que celles-ci deviennent 
àcres et 1rrilantes pour ce canal. Pourquoi une femme 
ne retirerait-elle pas chaque jour celle éponge pour 
la bien laÿer ? Est-ce donc un soin si dificile, qu’elle 
ne puisse le prendre pour sa pr ‘| et pour Sa santé? 


DES CANULES , DES SONDES ET DES BOUGIES. 


Tous ces instrumens sont plus ou moins longs et 
terminés par deux extrémités, l’une destinée à rester 
LOUE au dehors des organes, l’autre au contraire des- 
üunée à pénétrer dans leur intérieur, Je nommerai la 
première extrémité externe, et la seconde extrémité 
interne. L'éxirémité externe 4e canules et des sondes 
porte encore le nom de pavillon. | 

Les canules et les sondes forment des instrumens 
souvent cylindriques, creusés intérieurement d’un ca- 
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nal ouvert directement aux deux bouts dans les canu- 
. les (P. IT, F. 1x, x), et seulement au bout externe 
dans les sondes; mais ouverte encore dans ces dernières 
par un ou deux trous latéraux placés près de l'extrémité 
interne (F7, lit, XI, 2, 2,2). Ces ouvertures sont les 
Jeux des sondes. | 


SR canvzes nasares. 
“ 


Ce sont des canules d'argent ou de gomme élastique, 
qui doivent avoir au moins le volume a sondes , n° 8 
(P. I, F. vin, 8). 

ON ep lorsqu'on tamponne les fosses nasales 
avec des bourdonnets pour soutenir les os du nez 
fracturés. On y a recours bien plus pour que la l'es pi= 
ration ne soit pas interrompue par le tamponnement | 
que pour soutenir ces 08. | 

Les canules doivent être d’abord introduites dau 


le nez, et ensuite les bourdonnets seront placés autour  : 


de ces instrumens. Je conseille de placer ces bourdon- 
nets comme on le fait dans Île tamponnement du péri- 
née, opération décrite plus haut; seulement on lampon- 
nera beaucoup moins fort. d'ajouterai enfin qu'iln'est pas 
nécessaire que les bourdonneis sortent par les narines; 
il suffi d'y conserver le nœud des ligatures des premiers 
bourdonneis introduits. 

Ces canules se fixent au moyen d’an double T du 
nez, qui sera décrit plus bas, et anquel on les attache. 


DES CANULES LARYRGÉES (P. II, K: 1x). 


Ce sont des canules d'argent d’une longueur varia- 
ble, longues de deux à quatre centimètres (an pouce et 
demi), dich Vembonpoint du cou du malade : larges 
d'au moins cinq millimètres (deux lignes et demie) ) OU 
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même plus; épaisses de quatre à cinq millimètres, 
garnies à leur ouverture extérieure de deux anneaux 
(EF. 1x, 1, 1), ou de deux rehbords latéraux percés cha- 
cun d’une ouverture où l’on passe le ruban qui doit les 
fixer autour du cou. Le canal de ces instrumens doit être 
aussi grand que possible, sans trop amincir leurs parois. 

On a de semblables canules simples de Baucaor, 
qui s'adaptent parfaitement à un bronchotome, instru- 
ment formé d'une lame montée d'une manière fixe sur 
son manche , comme la tige d'un trois-quarts ou d’un 
poinçon. 

Le docteur bite MARTIN en a aussi proposé de 
doubles, qui seraient composées de deux canules, 
dont l’une, plus petite, entrerait dans l’autre , qu'elle 
remplrait exactement. Elles devraient avoir les parois 
aussi minces que peut le permettre la résistance et la 
force qu'il faut toujours leur conserver. Elles seraient 
d'ailleurs conformées comme une canule simple : la 
plus grande aurait au moins quatre ou cinq millimètres 
d'épaisseur , sur un centimètre de large à peu près, et 
elle devrait remplir exactement l'ouverture artificielle 
du larynx et de la trachée, pour pouvoir s'y maintenir 
plus invariablement, et empècher le sang de la plaie d'y 
couler. k 

Usages. L'emploi de ces instrumens est indiqué 
pour beaucoup de chirurgiens, mais non pour tous. 
Lorsqu'on à pratiqué la laryngotomie entre les car- 
tilages thyroïde et cricoïde, suivant la méthode pro- 
posée par Vico-D’Azyr, ou que l’on a ouvert transver- 
salement la trachée entre deux de ses carulages, pour 
remédier à une suffocation imminente produite par 
une angine ou par la compression qu'un corps étran- 
ger retenu dans l'œsophage exerce sur la trachée-ar- 
ière; leur usage est alors indiqué pour maintenir béante 
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et libre l'ouverture artificielle du larynx ou de la tra- 
chée-artère.  : 

Préparation. Sous ce titre , je ne me propose pas 
de parler de la fabrication des canules laryngées, mais 
seulement de la manière de les préparer pour être 
employées. 

Les canules doivent être enfilées par les ouvertu- 
res de leurs rebords ou de leurs anneaux latéraux, d'un 
petit cordon ou d’un petit ruban d'un denn- travers de 
doigt de large, lequel ruban formera sous le corps de 
Ja btinle une anse qui l’embrassera, tandis que sès 
deux chefs libres traverseront séparément , chacun de 
leur côté, l’un des anneaux de l’instfument. 

Il faudrait, si l’on voulait se servir de la canule dou- 
ble, que les deux canules fussent toutes deux garnies 
de la même manière, 

On pourrait encore, au lieu d'employer un seul cor- 
don, en passer un dans chacun des trous d’une même 
canule; mais-il-faudrait éviter de faire contre les an- 
neaux de l'instrument un nœud qui pourrait être dou- 
loureux pour la plaie. 


Introduction des canules laryngées. 


Il y a deux manières de placer pour la première 
fois une canule laryngée. 1° On la place tantôt di- 
rectement, après avoir incisé les parties molles avec 
un bistouri jusqu'au larynx et à la trachée-artère, et 
après avoir ouvert le faryux ou la trachée-artère même, 
le premier entre le thyroïde et le cricoïde, et la seconde 
entre ses premiers cartilages, ou entre le premier car- 
tilage ét le cricoïde. 2° Tantôt on a recours au bron- 
chotome de Baucuor. 

L'ouverture du larynx ou de la trachée, au moyen 
du bistouri, est une opération chirurgicale prélimi- 
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naire à l'introduction de la canule; je ne puis la dé- 
crire sous aucun prétexte. La première introduction de 
la canule au moyen du bronchotome est bien aussi une 
opération chirurgicale; je la décrirai néanmoins, pour 
qu'il ne reste rien d'obseur sur ce mode d'introduction 
des canules laryngées, et parcequ'ici l'opération est 


confondue avec celle de l'introduction de la canule dont : 


je suis obligé de parler. 

Dans tous les cas, la situation du malade la plus 
comimode pour placer une canule laryngée, c'est qu'il 
soit couché sur le dos, que le derrière du cou seul 
soit appuyé sur un coussin ferme , de manière à ce 
que la tête se renverse en arrière et que Îla région an- 
iérieure re cou devienne saillante. Mais, dans le pre- 
mier cas , si, après l'ouverture du larynx ou de a tra- 
+ SDS le sang s'écoule dans les voies aériennes et 
menace de suffoquer le malade, il faut lui faire incliner 
la tête en bas , chercher du bail du doigt l'ouverture 
artificielle , et le on l’a rencontrée, dirigea la ca 
nule le long de son bord, ou sur l’ongle, jusque dans 
celle ouverture, 

On ne peut recourir au bronchotome, pour l'intro- 
duction d’une canule, qu'après avoir incisé toutes les 
parties molles qui recouvrent le Rue ou la trachée- 
artère, afin de n'être obligé qu à une faible pression 
sur la bite quil dt. percer pour pénétrer dans 
les voies aériennes. 

datlometdé et instru dlantiaerét dé de sdicas 
nule qu'elle remplit exactement, et au bout de laquelle 
son tranchant fait une saillie de deux millimètres en- 
viron (à peu près une ligne), le chirurgien saisit l'in- 
sirument par son manche, en alongeant l'indicateur de 
la main droite sur la lame, jusqu'à un demi-travers de 
doigt de l'extrémité porte l'ongle de l'indicateur gau- 
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che sur le point qu'il vent percer, glisse sur cet ongle 
le bout de la lame du bronchotome, s'assure scigneuse- 
ment et sans précipitation, avec l'indicateur et les doigts 
de la main gauche, de la rencontre exacte de l'instru- 
ment avec les parties quil doit percer, fixe, au moyen 
des mêmes doigts, le larynx ou la trachée, et enfonce 
d'un coup le bronchotome à travers la membrane crico- 
thyroïdienne , ou entre les anneaux de la trachée. 

Si l'instrument est bien tranchant, il pénètre sans 
grande difhiculté, entraîne avec lui la canule qui l’enve- 
loppe, et sa lame, bientôt retenue par le bout de l'indi- 

cateur qui était alongé près de sa pointe, s'arrête avant 
d’avoir atteint le côté opposé du larynx ou de la trachée, 

En transperéant la membrane qui unit les cartilages 
cricoïde et thyroïde en avant , il faut raser le bord in- 
férieur du cartilage thyroïde, afin d'éviter autant que 
possible de ps l'anastomose des deux artérioles 
crico-thyroïdiennes , qui se fait sur le milieu de la hau- 
teur de la membrane. 

La canule étant introduite avec le br vucheites on 
retire celui-ci, tandis qu'on pousse celle-là un peu Res 
avant. 

Le bronchotome enlevé, on s'assure, par la liberté 
des mouvemens de la canule, par la facilité avec la- 
quelle l'air fa traverse, qu’elle est bien dans les voies 
aériennes , qu'elle a transpercé, avec le bronchotome, 
Ja membrane interne du larynx et de la trachée-artère, 
et que cette membrane ne s’est pas décollée pour fuir 
devant l'instrument qui la poussait , ainsi qu'on l’a déjà 
vu arriver. 

La double canule pourrait s’introduire par les deux 
procédés que nous venons d'indiquer; maisil seraitmieux 
de ne mettre primitivement en place, au moyen du bron- 
chotome, que la plus grande des deux qui la compo- 
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sent, et, ce bronchotome retiré, il resterait à mtroduire 
la plus petite canule dans la première, opération qui 
serait des plus simples. 

Une canule trachéale étant placée, qu elle Soit sim- 
ple ou double, il faut la fixer au moyen du ruban ou 
des cordons qui passent par l'ouverture de ses rebords, 
ou par ses anneaux latéraux. On les lie sur lun des 
côtés du cou, en les serrant assez pour éviter Île dépla- 
cement des canules , qui tend incessamment à s'opérer, 
mais non pos au point de gêner la respiration et la cir- 
culation. Si l'on avait employé la double canule, ses 
deux canules devraient être également fixées. Mais ces 
choses sont si simples, que] ai en vérité honte de les 
écrire. | 

+162 il est dés auteurs qui, craignant de s’arré- 
ter lorsqu'ils se sont mis à tracer des sp recom- 
mandent encore de couvrir l'ouverture des canules 
laryngées d’une fine gaze, d'un morceau de coton cardé 
ou d’une éponge, de crainte que les corpuscules invi- 
sibles qui voltigent dans lair ne pénètrent dans les 
voies aériennes et les poumons. Que n'établissent-ils 
donc aussi en précepte général de ne respirer qu'à tra- 
vers un voile de gaze? 

Effets. Les ARE laryngées étant appliquées, si à 
plaie en est exactement remplie, le sang ne peut s'écou- 
ler dans les voies aériennes, et la respiration n'enéprouve 
aucune gêne. 51 au contraire la plaie n'en est point 
exactement remplie, le sang peut y pénétrer , les bron- 
ches s'engorger , le malade étre pris d’une toux fati- 
gante , ei succomber au milieu des angoisses de la suf- 
focation. 

Si les canules sont trop longues proportionnellement 
à l'épaisseur des parties molles sous-cutanées , leur ex- 
_témité touchera à la paroi postérieure de la tra- 
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chée, deviendra incommode et même insupportable. 

Dans tous les cas, comme ces canules sont fort 
étroites , que le mucus trachéal, rejeté habituellement 
par l’expectoration, ne peut plus lêtre, il s’engagera 
bientôt dans la seule issue qui lui reste, et il faudra 
souvent nettoyer l'instrument, pour éviter les accidens 
ou le danger de la suffocation. C’est ici qu'on devra sen- 
ur l'avantage de la double canule, et les mouifs de la 
Bréfératoii que nous lui Lasers, 

Soins consécutifs: Si > pour nettoyer la canule sim- 
ple ou la double, vous pouviez chercher à la: désob: 
struer, soit à l’aide d’un stylet, soit en soufflant dans son 
canal, vous n’éviteriez point la suffocation que vous t4- 
cheriez de prévenir , vous ne déboucheriez jamais qu'im- 
parfaitement son canal obliéré, vous repousseriez tou- 
jours en partie, sinon en tétalité, le mucus qui aurait 
besoin d’être expectcré , et vous obéir de plus en 
plus la trachée-artère en rendant libre la canule. Si 
vous aviez mis en usage la canule simple, vous ne pour- 
_riez la bien et convenablement nettoyer qu en la retirant 
un moment pour la replacer ensuite, et il n’est pas tou- 
jours aisé de la replacer du premier coup, sans incoin- 
moder considérablement le malade, et sans fatiguer l’ou< 
verture laryngée ou trachéale. 

Si au contraire vous vous êtes servi de la double ca- 
nule, voyez quelle plus grande facilité vous aurez à la 
désobsiruer ! Vousretirerez sans peine la petite canule de 
la grande, et lorsqu'elle sera bien lavée, vous l'y repla- 
cerez non moins aisément, et sans tâtonnement pénible 
pour le malade. Lui-même pourra faire cette petite opé- 
ration au besoin, pourvu qu’en nouant les cordons des 
canules sur les côtés opposés du cou, vous le metuez 
ainsi à même de bien distinguer celui de l'une d'avec 
celui de l’autre. 


>» 
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RemanQUE. Si, obligé de pratiquer la bronchotomie 
sans s'y être attendu, on n'avait point de double ou de 
simple canule métallique, on pourrait employer un 
morceau de sonde de gomme élastique que l’on fixerait 
au moyen d'un ruban noué et arrêté sur son extré- 
mité extérieure par un point de couture. Ce morceau 
devrait avoir environ deux centimètres (un peu plus 
d'un pouce). On pourrait aussi prendre deux bouts de 
sonde engagés l’un dans l'autre comme les tubes de la 
double canule. Enfin on pourrait encoreessayer de pla- 
cer une sonde assez volumineuse dans l’ouverture artifi- 
cielle de la trachée-arière, et l’y maintenir à l’aide d’un 
ruban ou d’un cordon, si le malade pouvait l’endurer. 

Cêtte sonde serait surtout convenable si la broncho- 
tomie avait été pratiquée à la trachée pour remédier à 
la suffocation produite par un corps étranger volumineux 
arrêté dans la partie la plus élevée de l ssaphuiel si ce 
corps déplaçait où comprimait tellement le larynx qu'il 
fût impossible d'y engager une sonde par son ouver- 
ture supérieure; si enfin il obliiérait tellement le canal 
de la trachée-artère, que l'air ne püût y pénétrer par une 
ouverture pratiquée à sa partie supérieure, parceque sa 
paroi postérieure , poussée en avant, s'appliquerait con- 
tre cette ouverture et la tiendrait fermée. 


. 


DES SONDES OESOPHAGIENNES, 


Ce sont des sondes qui, comme l’indique leur nom ÿ 
sont destinées à être portées dans l'œsophage. 

Ces sondes sont faites de gomme élastique. Elles ont 
une longueur suffisante pour s'étendre de l'ouverture 
antérieure de la bouche ou du nez jusque dans l’estomac. 
Elles doivent être de différentes grosseurs , pour servir à 
dilater l'œsophage rétréci à divers degrés, Leur extré- 
mité externe est assez souvent évasée. 
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Ces sondes doivent être percées de deux grandes ou- 
vertures latérales, l'une au-dessus de l’autre, et'au côté 
opposé l’une de l'autre; ouvertures qu'on nomme les 
yeux de la sonde, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 
Les sondes doivent avoir un stylet en fer qui les rem- 
plisse exactement, se termine à son extrémité externe, 
c'est-à dire à l'extrémité qui correspond au pavillon de 
la sonde, par un anneau. Ce stylet se nomme mandrin, 
et sert au besoin à donner de la solidité à Ja sonde: Dans 
certaines circonstances on sera même obligé d'avoir des 
sondes œsophagiennes d'argent pour vaincre une pre- 
mière fois l’obstacle du rétrécissement et commencer sa 
dilatation. Le professeur BOYER s’est trouvé dans é:: 

Usages. Si le pharynx et l’œsophage étaient réfécis, 
soit par une dégénération squirrheuse, fibreuse, carti- 
Jagineuse où même osseuse de leurs parois; soit par 
l’épaississement de celles-ci; soit par des brides ou des 
cicatrices vicieuses, suite de la cautérisation de leur sur- 
face interne par un liquide corrosif que le malade au- 
rait employé pour se suicider; soit enfin par le gonfle- 
ment des glandes jugulaires ou de la thyroïde, pourrait- 
on espérer et tenter de dilater ces organes au moyen de 
sondes de gomme élastique, ainsi qu’on le fait pour Pu- 
rèthre, comme nous le dirons bientôt? Nous pensons 
qu'on pourrait, non seulement espérer, mais que l'on de- 


vrait encore essayer cette dilatation, à moins que certai- 


nes circonstances, telles quaibs irritabilité trop vive ou 
l'inflammation de ces organes, n’en contre-indiquassent 
l'emploi. Nous croyons que si la sonde ne causait point 
par sa présence le spasme de l’œsophage ou uneirrita- 
üon fatigante, celui-ci céderait et se dilateraitpeu à peu 
dans toute sa circonférence. I} n’est point de tissu dont 
la compression ou la distension prolongées ne modifient 
la forme et la disposition, sinon directement, au moins 
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à la longue par l'intermédiaire de la nutrition. Nous 
croyons pourtant qu'il serait difficile de rendre à l'œso- 
phage et au pharynx leur extensibilité au moyen:de son- 
des grossies successivement, si leur rétrécissement était. 
dû au développement morbide des glandes jugulaires 
ou de la thyroïde. | 


Introduction des sondes œsophagiennes. 


Les sondes œsophagiennes de somme élastique peu- 
vent être introduites dans l’œsophage et l'estomac, par 
les fosses nasales ou la bouche; de là, deux procédés 
différens. on 

Premier procédé. West, dans tous les cas, préférable 
au second, lorsqu'il est possible, parcequ'il est moins 
compliqué et plus prompt. Par ce procédé, la sonde est 
portée, toujours dégarnie de soh mandrin, dans l’une des 
uarines, et poussée directement d'avanten arrière, ouen 
la faisant tourner sur elle-même comme pour la tordre. 
Les narines ayanthabituellementune largeurinés gale, on 
a dû les sonder toutes les deux res ement pour 
choisir la plus large. La sonde parvenue dans le pha- 
rynx en, heurte la paroi postérieure, le malade ouvre la 
bouche, et l’on accroche l'extrémité interne de l'instru- 
ment avec l'indicateur et le doigt du milieu de ia main 
droite, pour l'empêcher d'entrer dans le larynx, ce qui 
arriverail souvent sans cette précaution ; et pour Ja cour- 
ber et la diriger dans la partie bis du pharynx et 
l'œsophage. NON on s est assuré quelle-y est parve- 
nue, on continue, s'il est possible, de la pousser jusque 
dans l’estomac. Si au contraire un obstacle un rétré- 
cissement. trop étroit ou trop résistant pour la sonde, en 
arrête la marche, il est temps alors d’avoir recours au 
second procédé. 


Deuxième procédé. cp on est obligé et déaidé 


“5: 


9 INSTRUMENS TOPIQUES. 


à employer ce procédé, il faut commencer par passer un 
filà travers le nez, le pharynx et la bouche, au moyen de 
la sonde de BELLOCQ, décrite plus haut, de manière que 
l’une des extrémités du fil sorte par la bouche et l’autre 
ar le nez; mais on doit, comme dans le premier pro- 
cédé, sonder les deux narines, et préférer la plus large 
à la bus étroite. 
Pour passer ce fil, au moyen de la AU de BELLOCQ, 
à travers le nez, le ohérÿnx et la bouche, comme je l'ai 
dit plus haut, l'instrument étant graissé d'huile d'olive, 
tournez-en la convexité en haut, portez-en l'extrémité 
interne dans la narine reconnue 1e plus large, poussez- 
le ensuite lentement d’avant en arrière. Lorsqu! il sera 
parvenu dans le pharynx, au-delà du voile du palais, et 
qu'élevant un peu la sonde par son pavillon vous en 
distinguerez l'extrémité interne, poussez alors le stylet 
avec le pouce de la main gauche , qui doit tenir le pa- 
villon immobile, comme nous l'avons exposé plus haut. 
Cependant, l'extrémité boutonnée du ressort se dé- 
ploiera , en se recourbant d’arrière en avant, sous le 
voile et la voûte du palais ; alors attachez un fil double, 
de la longueur d’un mètre environ, au bouton du sty- 
let; ramenez celui-ci dans sa canule, et, retirant cette 
dernière des fosses nasales, vous entraînerez avec elle 
le fil attaché au bouton de son stylet, dont vous le dé- 
tacherez aussitôt. F 
Ce fil placé, et sortant à travers la bouche et le nez 
par ses deux extrémités, vous confierez celles-ci à un 
aide qui les tiendra sur la joue correspondante à la na- 
rine que ce fil traverse. Vous prendrez la sonde que vous 
vous proposez d'introduire dans l'œsophage ; elle sera 
garnie de son mandrin recourbé convenablement ; vous 
ferez ouvrir la bouche au malade, qui devra être placé 
dans la direction la plus convenable pour que le fond 
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de la gorge soit parfaitement éclairé ; vous abaïsserez 
et tiendrez abaissée la base de la langue , avec les doigts 
indicateur et médius. La sonde tenue de la main gauche 
près de son extrémité externe , vous la porterez dans 
le pharynx, la dirigerez , autant que possible, du CÔLÉ 
de l'ouverture de l'œsophage, avec les doigts qui main- 
tiendront la base de la langue, laquelle alors se soulè- 
véra convulsivement contre la sonde; vous la pousserez 
pêu à peu en ménageant prudemment vos eflorts. Si 
éllé franchit le rétrécissement, vous attacherez solide- 
ment à son pavillon l'extrémité du fil qui sort par la 
bouche ; vous retirerez le mandrin et vous continuerez 
à re la sonde jusqu'à ce que son extrémité externe 
élle-même soit parvenue dans le pharynx , sous le voile 
du palais ; alors, retirant à vous le bout du fil qui sort 
par le nez, vous ramènerez doucement au dehors, et 
par l’une des fosses PES l'extrémité externe de la 
sonde. 

Malgré que, passée ainsi dans les narines, une sonde 
ait peu de tendance à se déplacer, vous la contlentirés 
au moyen d'un T du nez et d’un point de couture qui 
l’attachera à ce bandage. Ce point ne doit pas traverser 
le diamètre de la sonde, mais seulement un des points 
dé la circonférence de son ouverture. 

Siune sondede gomme élastique était trop faible pour 
vaincre le rétrécissement du pharynx où de l’œsophage, 
et que le malade affaibli, exténué de farm et dévoré de 
soif, eût un pressant besoin d’alimens et de boissons, 
il faudrait alors, à l'exemple du professeur Boyer, 
avoir recours à une algelie d'argent, parcequ'elle aurait 
plus de force et serait plus propre à vaincre une grande 
résistance. Elle ne pourrait être introduite que par la 
bouche, ainsi que les sondes de gomme élastique gar- 
nies de + mandrin. Je n'ai pas hesoif de dire qu'il ne 
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faudrait la pousser dans Île rétrécissement qu'avec la 
plus grande prudence et la plus grande attention, de 
peur de tanspercer les parois du pharynx et de l’œso- 
phage, et de faire une fausse route. | 

Lorsque ayant franchi le rétrécissement du pharynx 
ou de l’œsophage , une sonde de gomme élastique ou 
une algalie d'argent y est placée , il faut se hâter de 
s'assurer que la sonde ou l’algalie est bien dans cet or- 
gane, et non dans la trachée-artère, pour ne pas faire 
attendre plus long-temps au malade la noürriture et la 
boisson dont il peut avoir besoin, et pour ne pasinjec- 
ter dans les poumons un bouillon que l’on destinerait 
à l'estomac. à 

Je fais un précepte de s'assurer que la sonde n’est 
point dans la trachée-ertère, parceque si le plus souvent 
la glotte se resserre contre la sonde, si celle-ci en ÿ pé- 
nétrant cause de l'irritauon , de la toux, et les accidens 
de la suffocation , ces phénomènes n'arrivent pas Con- 
stamment, et il peut se faire que la respiration ne soit 
pas le moins du monde troublée. Dans un cas sem. 
blable, DesauLr, abusé par le calme trompeur du ma- 
lade, a injecté un bouillon dans les poumons, croyant 
l’adresser à l'estomac (1). Si une pareille méprise a 
été commise par un des chirurgiens les plus distin- 
gués du 18° siècle, pour n'avoir pas eu la précaution 
que je recommande, elle peut bien l'être par d’autres. 

On pourra s'assurer aisément du lieu qu'occupe la 
sonde, en fermant les narines et la bouche du malade. 
Si la sonde est dans la trachée, il respirera par lecanal 
de l'instrument; à chaque inspiration, l'air s'y précipi- 
tera en sifflant, et à chaque expiration il en ressortira 
sensible à la main placée à l'ouverture de la sonde, et 


(1) Journal de chirurgie. 


SONDES OESOPHAGIENNES. 97 
vaporeux et sensible à l'œil, si l’atmosphère est à une 
température basse. Si la sonde est dans l'œsophage, il 
est évident que le malade ne parviendra à respirer, quel- 
que effort qu'il fasse, qu’autant qu'il aura la bouche on 
les narines ouvertes. 

Si l’on suppose que les yeux de la sonde pourraient 
être assez solidement fermés par des mucosités pour 
que le malade ne püût respirer par son canal, lors 
même qu’elle serait introduite dans la trachéc-artère, 
il y aurait toujours un moyen de s'assurer de la posis 
tion de la sonde: ce serait de porter rapidement le doigt 
dans l’arrière-bouche jusque sur l'ouverture du larynx. 
Sans doute la base de la langue et le pharynx se soulè- 
veraient convulsivement , mais ils ne pourraient empé- 
cher qu'on ne s'assurât promptement si ouverture du 
larynx est ou n’est pas traversée par la sonde. 

Lorsqu'on sera bien certain de l'introduction de la 
sonde dans l’œsophage, on injectera des bouillons nour- 
rissans et des boissons dans l'estomac, en les introdui- 
sant dans cet instrument au moyen d’un entonnoir. 

Lorsque le malade a été depuis un certain temps 
soumis à l’usage des lavemens nutritifs, et privé du 
plaisir de se nourrir par la bouche, l'entrée du bouillon 
dans l’estomac lui cause une sensation délicieuse; et les 
premiers jours ces bowillons plus ou moins chargés 
de substance nutritive, de fécule, de semouille, etc. , 
suffisent à calmer son appétit et ses besoins; mais peu 
à peu l'estomac devient plus exigeant. 

Si, ayant omis les précautions que j'ai dites, on avait 
injecté un liquide dans la trachée-artère, et que le malade 
fût pris subitement d’une toux convulsive et d’une suf- 
focauon imminente, 1l n'y aurait aucun doute sur le 
mal et sur le remède à lui opposer. Il faudrait reurer 
aussitôt la sonde pour la replacer après que le malade 
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serait parfaitement remis de la funeste méprise dont il . 
aurait été la victime. | 

Effèts de l'introduction d’une sonde œsophagienne. 
La sonde d'argent ne pouvant passer par les fosses na- 
sales, serait insupportable dans la bouche, et devrait 
être promptement remplacée par une sonde de gomme 
élastique qu'on laisserait à demeure dans l'œsophage. 

Chez une malade du professeur Boyer, la sonde causa, 
pendant les cinq premiers jours, un peu d'irritation; le 
sixième , le crachement d'une matière puriforme; au 
dixième, elle devint vacillante et la malade put avaler 
naturellement une petite quanuté de fluides; le quator- 
zième, la sonde étant retirée, elle en avala facilement; 
mais au bout de six jours la déglutition devint impossible, 
M. BoYEr eut alors recours à une sonde plus grosse 
que la première, mais l'œesophage ne cessa plus de la 
serrer étroitement, et trois ans après l'emploi dela pre- 
mière sonde qui avait pu faire concevoir de flatteuses 
espérances, la malade s'éteignit peu à peu, faute d'une 
nourriture convenable et suffisante. 

Cette observation d’une issue funeste n’a pourtant 
rien de décourageant. L'avantage retiré de la première 
sonde fait espérer qu'on peut en retirer encore et de 
plus grands et de plus durables, 

Soins consécutifs. Les faits dont je viens de parler 
ne portent-ils pas à établir en principes que l’on doit 
s’efforcer de dilater les rétrécissemens du pharynx et 
de l’œsophage au moyen des sondes de gomme élastique; 
que celles-ci doivent être remplacées par de plus grosses 
si elles deviennent vacillantes; que leur usage ne doit 
être abandonné que lorsque le point rétréci a repris sa 
dilatabilité primitive ; quenfin il est prudent d’y recou- 
rir de nouveau aussitôt que le pharynx et l'esophagé 
commencent à se rétrécir de nouveau ? 
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BOUGIES DE GOMME ÉLASTIQUE POUR LE RECTUM. 


Ce sont des cylindres creux ou pleins, faits d’un tissu 
de soieenduit de gomme élastique; ils ont environ douze 
à quinze centimètres (quatre à six pouces à peu près de 
longueur). Les bougies pleines sont remplies de laine car- 
dée et fermées partout. On les trouve chez les banda- 
gistes avec des formes variables, souvent renflées à leur 
extrémité interne : les bougies creuses sont plus réguliè- 
rement cylindriques, 

Il serait convenable qu'on leur donnât à toutes un 
renflement dans un point de leur longueur, les bongics 
creuses seraient ouvertes à leur extrémité externe par 
un orifice un peu plus évasé que la suite de leur canal, 
et terminées à l’autre bout par un cul-de-sac. Elles de- 
vraient avoir un stylet ou mandrin métallique capable 
de les remplir exactement. Lis bougies massives se 
raient également fusiformes; leur extrémité exterre 
pourrait être grêle et garnie d’un cordon, d’un anneau 
de cuir ou de linge, enduit aussi de gomme élastique. 

Ces bougies devraient être faites de manière que leur 
ventre püt correspondre au rétrécissement, la bougie 
étant introduite dans le rectum jusque vers son pavil- 
lon, ou tout entière si elle était massive, 

L'usage de ces bougies serait indiqué dans le rétré- 
cissement squirrheux du rectum , on dans ceux du 
même intestin qui seraient consécutifs à une affection 
syphilitique, 

On les y introduirait au moyen de léur mandrin, et 
toutes après les avoir bien graissées avec de l'huile, du 
cérat ou du beurre frais. On pourrait faire avancer les 
bougies massives au-delà de l'anus, en conservant seu- 
lement au dehors leur anneau ou leur cordon. 


Tandis que de pareils instrumens agiraient avec beau- 
7. 
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COUP d'énergie sur le rétrécissement du rectum, ils n'ir- 
riteraient point l'anus, qu'ils distendraient à peine. 

Il est inutile de aie que, lorsque le rétrécissement 
cèderait et se dilaterait, il faudrait changer ces bougies 
et les remplacer par d’autres dont le ventre serait plus 
fort. 


SONDES ET BOUGIES URÉTRALES- 


Les sondes urétrales de gomme élastique doivent être 
très flexibles, élastiques et cylindroïdes, ou coniques ou 
fusiformes, c'est-à-dire renflées dans un point de leur 
longueur , et enfin ouvertes à leur extrémité interne. 

Les sondes fusiformes sont appelées ordinairement 
sondes à ventre. Leur canal est libre dans tonte sa 
longueur; ses parois ont moins d’un millimètre d’épais- 
seur , excepté au point de renflement des sondes fusifor- 
mes ; car c’est l'épaisseur augmentée de leurs parois et 
non l'élargissement du canal qui produit leur renfle- 
ment. Telle-est au moins la disposition des sondes à 
ventre fabriquées par M. VerDier. 

La plupart sont droites , mais il ÿ en a de courbes et 
qui conservent toujours cette direction; elles la doivent 


à la disposition de leur tissu , qui est plus court dans le 


sens de la concavité de leur courbure. Ces dernières ne 
sont point sujettes à s'écailler comme les premières, et 


irritent moins l’urètre lorsqu'elles sont introduites dans’ 


ce canal. Les unes et les autres sont habituellement 
trop longues. Elles doivent avoir, pour l’homme adulte, 
trente cenumètfes de longueur, (environ un pied), et, 
pour les enfans, de vingt à vingt-quatre centimètres (de 
sept à neuf AAUCT Le grosseur. des sondes que l’on 
trouve dans le commerce est très variée. On a pour les 
mesurer avec précision un instrument fait exprès, que 
l'on nomme gradomètre. 
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Le gradomètre est une lame de cuivre, longue de 
douze centimètres environ (presque cinq pouces), d'un 
centimètre et demi de large, percée de douze trous qui 
vont toujours en grandissant, et sont marqués de numé- 
ros croissant comme leur étendue, en sorte qu'une 
sonde dite de tel numéro est une sonde qui remplit juste 
le trou du numéro qui y correspond dans le gradomètre. 

Nous avons représenté et tracé nous-même (P. HT}, 
F. vin) les douze trous du gradomètre; nous les avons 
placés en regard des numéros de l'échelle métrique cor- 
respondant à leurs numéros dans le gradomètre , atin 
qu'on pût voir de suite quel est leur rang. À l’aide de 
cette figure, le lecteur peut juger exactement le vo- 
lume d’une sonde, mesurable par le gradomèire, sans 
avoir besoin de cet instrument. Il suffit en effet d'appli- 
quer l'ouverture de cette sonde sur les divers trous de 
la figure pour reconnaitre celui que la sonde peut 
remplir. 

Les sondes cylindriques, surtout celles que l’on des- 
ne à séjourner dans l’urètre, ne doivent pas avoir plus 
de cinq millimètres de diamètre (environ deux lignes 
et demie); celles qui sont fusiformes, plus de cinq milli. 
mètres près de leur pavillon, mais leur ventre peut 
avoir un centimètre (de quatre à cinq lignes). Ces pré- 
ceptes sont fondés sur ce que l’urètre où ces instrumens 
doivent séjourner n'a pas la même largeur dans toute 
salongueur. En effet, tandis que son ouverture a en- 
viron cinq millimètres, le reste de son canal a générale- 
ment près d'un centimètre. Le lecteur doit par consé- 
quent remarquer que les sondes cylindriques des au- 
méros 10, 11,12 (P.III, EF vx, 10, 11, 12), sont trop 
grosses pour rester à demeure dans l’urètre, et qu’elles 
doivent être remplacées par celles à ventre. Les son- 
des sont d'autant meilleures que leurs parois sont plus 
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minces , tout en conservant assez de force , parceque 
alors leur volume restant le même, leur canal en est 
d'autant plus large. Les parois doivent en être lisses et 
unies au dedans comme au dehors (P. LL, E. 1, 1,1). 
Leur extrémité externe, ou leur pavillon, est ordinaire- 
ment garnie de deux cordons circulaires en résine, des- 
unés primitivement à fixer les liens qui dbÉcunt les 
maintenir dans l’urètre. Leur extrémité interne, termi- 
née en cul-de-sac, est percée de deux yeux, ouvertures 
latérales ovales, de six à huit millimètres au plus de lon- 
gueur (environ quatre lignes), mais moins grandes dans 
les peutes sondes que dans les grosses ( P. ILE, E. 11, nf, 
XU, 2, 2,2). Il faut que les sondes soient assez dune 
pour ne pas se plier à angle ou se rompre lorsqu'on les 
courbe. Si elles se bbidit angulairement dans l’urè- 
tre, l'urine ne pourrait les parcourir , et si elles se bri- 
saient, il y aurait à craindre qu'elles ne tombassent dans 
la vessie, et ne devinssent le noyau d'un calcul, ce 
qui nécessiterait l'opération de la taille. 

Ces instrumens sont faits d'an tissu de soie enduit de 
gomme élastique au dedans et au dehors. Dans les 
sondes à ventre de M. VERDIER, de la laine cardée est 
roulée autour de ce tissu, et recouverte d'une autre 
lame de même tissu que l’on y ajoute artistement pour 
former le ventre de l'instrument. 
ous doivent en outre avoir un mandrin que l’on 
puisse en retirer ou y ajouter pour les rendre souples ou 
solides et résistantes suivant le besoin. Ce mandrin 
(P. LU, Fu) est une tige de fer arrondie, figurée en an- 
néau à son extrémité extgrne, ct courbée en demi- 
cercle à l'opposée, de manière que quand il est introduit 
dans une sonde de gomme élastique, Mr A en vertu 
de sa souplesse, se plie exactement à la direction du 
mandrin qu'elle pin Alors elle est courbe, ainsi 


SONDES ET BOUGIES URÉTRALES. 103 


qu'on le voit P. ITT, Fr, au lieu d’être droite comme 
celles des figures 3 où 12 de la même planche. 

Pour conserver les sondes, il faut en séparer le man- 
drin, le tenir graissé, ou le conserver dans un lieu par- 
faitement sec. Lorsqu'un mandrin reste hunude dans la 


sonde, il se rouille, l’altère et la perfore. 
pEs BOUGIES (P. III, F. 1V, v). 


Les bougies sont, comme les sondes ; des corps sou- 
ples, cylindriques, quelquelois lésèrement coniques, 
d'autres fois fusiformes, de grosseurs variées, mais qui 
ne dépassent jamais la capacité de l'urètre,, et ont de 
vingt-cinq à trente centimètres de longueur ( pres- 
que un pied). Leur longueur, de même que celle des 
sondes, ne doit jamais avoir plus de trente centimètres 
pour un homine adulte (onze pouces environ); elle peut 
même être moins grande, lorsqu'on ne se propose pas 
de les introduire jusque dans la vessie, Leur diamètre 
doit être absolument le même que celui des sondes 
destinées à séjourner dans lurètre, de cinq millimètres 
(deux lignes et demie) pour celles qui sont cylindri- 
ques, de cinq millimètres pour l'extrémité de celles 
qui sont fusiformes, et il ne doit jamais dépasser un 
centimètre (environ cinq lignes) à leur ventre. Elles 
sont d'ailleurs pleines ou creuses, et formées, soit de 
linge et d’une substance emplastique, soit de corde à 
boyau, soit de gomme élastique. De là quatre espèces 
de bougies S : es bougies em lastiques , des bougies de 
corde à hoyau, qui ne sont jamais creuses ni. fs unes 
ni les autres, et des bougics de gomme élastique pleines 
el Creuses. 

Les bougies emplastiques sont formées d'une ban- 
délete de linge fin et usé, enduit d'une substance 
emplastique sur ses deux faces, et roulé sur lui-même, 
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suivant sa longueur. Elles sont molles, flexibles, sur- 
tout à la ben de l’urètre, et sans “élasticité, Elles 
sont d'ailleurs cylind ete fusiformes ou coniques. 

Quoique la préparation des bougies emplastiques 
doive être abandonnée aux personnes qui s'en occu- 
pent d’une manière particulière, je dirai, mais en deux 
mots, en quoi elle consiste. On taille une bandeletie 
d'un travers de doigt de largeur , dans toute sa lon- 
gueur, un peu plus-ou un peu moins, régulièrement 
ou irrégulièrement, selon le volume et la forme que l’on 
veut donner à la bougie. Si on la veut cylindrique, on 
Jui conserve une largeur uniforme; on la rétrécit au 
contraire, si on la veut rendre conique, ensuite on l’eni- 
duit d'un mélange d’une demi-livre de diachilon sim- 
ple, de trois onces de cire, et de six gros d’huile d'olive. 
On la roule exactement avec les doigts suivant sa lon- 
gueur, et enfin sur un marbre poli avec un plateau de 
bois lisse et uni. 

Les bougies de corde à boyau sont faites avec des 
intestins, comme l'indique leur nom, lesquels intes- 
ins ont été fortement tordus sur eux-mêmes. Ces bou- 
gies sont grêles, cylindriques et élastiques. Leur pointe 
doit être arrondie, et rien n'est si facile à obtenir. Il 
suffit en effet de la frotter et de la polir par le froue- 
ment contre un corps dur et lisse , comme le marbre 
travaillé. 

Exposées à la chaleur et à l'humidité de, l’urètre, 
elles se ramollissent très promptement et se gonflent, 

Les bougies de gomme élastique massives sont 
formées d'un tuyau din) le canal est exactement rem- 
pli d’une laine bien choisie. Ce tuyau est fait lui- 
même d’un tissu de soie enduit de gomme élastique. 
Il est moins volumineux à un bout que l'autre dans 


les bougies coniques. (PI. III, F. v). Les bougies de 
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gomme élastique ont de la consistance et de l'élasticité. 

Les bougies creuses de gomme élastique ont pour 

fondement un üssu de soie semblable à celui des pré- 

cédentes, mais qui est vide et enduit de gomme élasui- 

que au bts et au dehors. On disuingue souvent à 
travers l’enduit la trame du tissu sous-jacent. 

On a des bougies à courbure fixe de même que les 
sondes courbes dont j'ai parlé, et qui ont comme elles 
l'avantage de ne point s'écailler et de s'altérer moins 
promptement. On en fait de fusiformes, ou à ventre, 
comme les bougies emplastiques (P. IL, F. 1v). 

Les bougies portent à leur extrémité extérieure deux 
cordons circulaires en cire d'Espagne comme les sondes, 
lesquels sont destinés ici aux mêmes usages que dans les 
_ sondes: elles ne diffèrent de ces dernières qu’en ce qu'el- 
les n'ont point d’yeux à leur extrémité interne. Enfin les 
bougies doivent avoir des mandrins comme les sondes, 
et ils exigent les même soins pour leur conservation. 


Usages des sondes et des bougies. 


Les sondes et les bougies s'emploient, soit pour éva- 
cuer les urines retenues dans la vessie, soit pour dila- 
ter l’'urètre rétréci, soit pour remplir à la fois l’une et 
‘ l'autre de ces mdications. Malgré que les bougies ne 
puissent donner par leur canal écoulement aux urines, 
lorsqu elles sont creuses, elles peuvent servir à leur 
évacuation , lorsqu' on les porte à travers le rétrécisse- 
ment de Due: Jusque dans la vessie, et qu'on les en 
retire tout--coup. Momentanément dilaté, l’'urètre peut 
alors livrer passage au fluide. 

C'est une tâche difficile et délicate dans l'état actuel 
de l’art de bien préciser les cas de rétrécissement de 
l'urètre qui réclament l'emploi des sondes et des bou- 
gles, et ceux où l'on doit leur préférer d’autres 
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moyens , la cautérisation, par exemple, opération par 
laquelle on peut détruire le rétrécissement tout seul 
de dedans en dehors, en l'attaquant par sa surface in- 
terne au moyen d'un caustique de nitrate d'argent, 
Cette tâche est d'autant plus difficile, qu'on ne peut 
en ce moment s’aider d'aucune autorité, Je m'en r'ap+ 


porterai donc à peu près entièrement à ma raison, 


ne membarrassant guère d'ailleurs de ne laisser au= 
cune question indécise, lorsque je n'aurai pas de mo 
us suffisans pour prononcer. 

19 Cas de l’emploi exclusif des sondes. Lors- 
qu'une rétention d'urine est produite par la paralysie 
de la vessie, par des veines variqueuses, des fongus, 
des corps étrangers, des hydatides, des vers, des 
caillots de sang, des glaires, des pierres ou nl 2 
corps étrangers situés dans la vessie et qui en embar= 
rassent et en bouchent l'orifice urétral, 11 n'y a pas 
d'autre instrument qu'une sonde à employer pour dé« 
barrasser le malade de ses urines. 

L'indication est la même encore si la rétention est 
due à la compression de l’urètre ou du col de la vessie 
par une tumeur développée dans leur voisinage, et qu'il 
ne soit pas possible d'enlever promptement cette tu= 
meur ; si elle est due, par exemple, à la compression de 
ces organes, produite par la dégénération carcinoma 
teuse de l'extrémité inférieure du rectum; par l'utérus, 
dans la grossesse, par l’enclavement de la tête du fœ= 
tus au moment de l'accouchement, par le gonflement 
de la matrice, par une mole, un polype, un corps 
fibreux, un épanchement d’eau ou de sang, dans l'uté- 
rus, par son gonflement inflammatoire, son squirrhe 
ou son cancer , par sa descente, sa chute ou $on ren- 
versement, par l'accumulation du sang menstruel dans 
le vagin imperloré, etc. 
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Si au contraire la rétention d'urine était le résultat 
de la compression de l’urètre par un abcès, par un 
anneau qui étranglât la verge , il est bien évident qu'il 
ne faudrait pas penser au cathétérisme. 

Malgré que l'on puisse employer les bougies pour 
évacuer les urines dans le cas de rétention , comme Je 
l'ai expliqué plus haut, il faut leur préférer les sondes. 

»° Cas de l'emploi des sondes et des bougies. Soit 
qu'un rétrécissement de l’urètre ait encore à peine 
resserré le canal des urines, soit que, l'ayant étroi- 
tement resserré d’abord , il ait été dilaté par le causti- 
que, se trouve actuellement assez large pour recevoir 
une sonde n° 6 (PL. IT, F. var, 6), et n'offre aucune 
bride, aucun anneau qui interrompe sensiblement 
l'uniformité de sa surface interne, il convient d’avoir 
recours aux sondes où aux bougies, sans qu'il soit né- 
cessaire de mettre en usage les dilatateurs à air de 
Ducawp (1), que je mentionnerai dans la partie histori- 
que. Un rétrécissement qui ne cèderait ni aux sondes 
ni aux bougies ne cèderait assurément pas à ces in- 
strumens distensifs, malgré qu'ils soient si recherchés 
et si compliqués. 

5° Cas de l'emploi du caustique, de préférence 
aux sondes et aux bougies. Si au contraire le camal 
offre une bride, un relief capable d'arrêter la sonde 
poussée avec peu de force, mais que pourtant on 
puisse y porter une sonde armée de nitrate d'argent, 
comme celle du professeur LALLEMAND , je crois qu'on 
peut avoir recours à cette dernière, pour détruire 
l'obstacle et employer ensuite les sondes et les bou- 
gies, comme dans la deuxième circonstance. 

4° Cas de l’emp'oi forcé des sondes et des bou- 


(1) Traité des rétent, d'urine, pag, 170, Paris, 1890, 
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gies de plus en plus solides jusqu’à l’emploi de la 
sonde d'argent conique, par le cathétérisme forcé. 
Supposons que, voulant employer le caustique , le ré- 
trécissement trop étroit se refuse à recevoir une sonde 
porte-caustique , avec laquelle on voudrait le détruire 
de dedans en dehors, comme on doit toujours le faire, il 
faut d'abord tenter de le dilater, au moyen des bougies 
emplastiques coniques. Ces bougies trop faibles ne peu- 
vent-elles arriver à la vessie, il faut tenter l'emploi des 
bougies de cordes à boyau, et puis des bougies ou des 
sondes de gomme élastique, dégarnies du mandrin qui 
leur donne de la force. Ces dernières sont-elles encore 
impuissantes , on mettra en usage tous les antiphlogis- 
tiques imaginables , les sangsues à l'anus, les saignées 
au bras, les demi-layemens, les bains émolliens , etc. 
Tous ces moyens sont-ils inutiles, on se déterminera 
à recourir à une sonde de gomme élastique garnie de 
son mandrin; et enfin, dans le cas d’insuccès, à la 
sonde d'argent conique, au moyen de laquelle une 
main habile et prudente est presque sûre de répondre 
à la pressante indication d’évacuer les urines, malgré 


que Ducamp ait dit le contraire (1). 
Cer instrument est semblable, pour la forme, aux 


sondes coniques de gomme élastique ; il est courbé vers 
son extrémité interne, dans l'étendue de dix à douze cen- 
ümètres (quatre pouces environ), à peu près un tiers 
de sa longueur ; il porte à son pavillon deux petits an- 
neaux pour le fixer dans l’urètre, et son canal, qui 
finit en bas par un cul-de-sac, doit être presque entiè- 
rement rempli, au niveau des yeux de la sonde, par 
un stylet d'argent renflé en olive à son extrémité in- 
terne. Ce même stylet se recourbe en anneau, à l’ex- 


(1) Ouvrage cité, p. 86. 
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trémité opposée , hors du pavillon de la sonde, comme 
un mandrin (PI. II, F1, nu). 

Lorsqu'on est parvenu à évacuer l'urine retenue 
dans la vessie, et que l’on a dilaté suffisamment l’urètre 
pour pouvoir y introduire une sonde armée convena- 
blement d'un caustique, celle de M. LALLEMAND, par 
exemple (1), il paraît préférable dans l'état actuel de l’art 
d'agrandir la largeur du rétrécissement au moyen du 
caustique pour achever sa dilatation et sa guérison par 
l'usage des bougies ou des sondes. Il n’y a pas même 
d’autre méthode à employer que la cautérisation, selon 
l’auteur que je viens de citer, lorsque l’on a affaire à 
un rétrécissement calleux, à un rétrécissement ancien 
et très long (2), dont létroitesse n’est pas telle qu'on 
ne puisse y porter le caustique. S'il en était autre- 
ment, l'emploi des bougies ou des sondes serait évi- 
demment indiqué pour commencer la dilatation. 

Il suit de tout céla que les bougies et les sondes ne 
sont indiquées pour dilater l’urètre qu'à l’origine du 
traitement des rétrécissemens extrêmes , ou lorsque le 
détroit est peu éloigné de la forme et de la largeur na- 
turelles de l’urètre dans le point qu'il occupe. 

Néanmoins qu'on ne s'imagine pas que j'aie la pré- 
tention de trancher définitivement la question relative- 
ment aux cas où l'on doit préférer le caustique aux 
sondes et aux bougies. On ne pourra la résoudre qu’à 
mesure que l’on emploiera davantage la cautérisation, 
que l’on jugera mieux de la rapidité, de la facilité de ses 
résultats, de la solidité et de l’immuabilité de ses cures. 
Aujourd'hui la solution. en est encore problématique. 
Les observations publiées en faveur du caustique ne 


(1) Voy. son ouv. sur les rétréciss. de l’urètre , Paris , 1824. 
(2) Id, p. 145. 
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sont ni assez anciennes ni conyenablement présentées. 

Des observations trop récentes de guérison, dés ma- 
lades rétablis que l'on perd bientôt de vue pour tou- 
jours, permettent de douter que la cure en soit ra- 
dicale; avec quelque faveur que l’on soit disposé d'ail- 
leurs à accueillir les ingénieuses méthodes de Ducawp, 
ses procédés et ceux de M. LaLLEmaND, on sent la 
raison de demander d'autres preuves encore, et sur- 
tout des preuves données avec plus d'impartialité que 
celles qu'ils ont présentées. Je m'explique : tous les au- 
teurs ont coutume, pour prouver l'avantage des moyens 
thérapeutiques qu'ils proposent , de citer des observa- 
uons favorables à leur emploi. Cette méthode est vi- 
cieuse; il ne suffit pas d'indiquer les succès d’un moyen 
de traitement. Mille observateurs ne sont-ils pas venus 
vanter iour à tour tel moyen dans tel cas; et les belles 
espérances conçues à la lecture de leurs livres ont- 
elles été autre chose que des chimères pour la pratique? 

Lorsqu'on veut faire connaître les résultats d’un trai- 
tement, il ne les faut point paruels; il en faut offrir le ta- 
bleau complet, faire connaitre les plus funestes comme 
les plus heureux, ainsi que toutes les circonstances rela- 
tives aux malades et au traitement, Si l’on se propose de 
remplacer une méthode thérapeutique par une autre, 
il faut présenter des tableaux comparatifs du résultat de 
leur emploi. LA MÉDECINE N’EST QU'UN ART DE PROBABI- 
LITEÉS, COMME TOUS CEUX QUI ONT POUR BUT DE MODIFIER 
LES ÊÉTRES VIVANS ; OR IL FAUT DRESSER DES TABLES 
COMPARATIVES DE PROBABILITÉS POUR LUI FAIRE FAIRE 
TOUS LES PROGRÈS DONT ELLE EST SUSCEPTIBLE. Ce n’est 
que sur de pareils tableaux, résumés fidèles de nom- 
breuses observations, qu’on peut asseoir de sévères 
opinions. 

Le lecteur sait maintenant comment j'entends que 


: 
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des observations doivent être présentées; il prévoit 
pourquoi je n'ai pas voulu émetiré définitivement mon 
opinion sur le traitement des rétrécissemens de l’urètre 
par le caustique, et que c’est en grande partie parce- 
que les ouvrages récemment publiés sur ce sujet 
n'offrent que des observations en faveur du moyen 
thérapeutique, sans relevé génér al, et sans table de 
probabilités qui en soit EE 1 n'en dirai rien de 
plus. 

Mais je ne finirai pas cet article sur l'usage des sondes 
et des bougies sans dire qu'il est un cas où les auteurs 
recommandent constamment l'emploi de la sonde de 
gomme élastique, c'est celui d’une fistule urétrale, que 
les réflexions judicieuses de Ducaur (1), les observa- 
uiüns du professeur L'ALLEMAND portent à croire que 
l'usagede cet instrument, en tenant lurètre ét sa fistule 
dilatés, est plus prapre à s'opposer à la cicatrisation de 
celle-ci qu’à la favoriser (2). 


Indications spéciales de la préférence à accorder 
aux différentes sondes et aux différentes bougies. 


Il faut préférer les sondes de gomme élastique aux 
bougies de même nature, lorsque les malades peuvent 
les LUE dans l’urètre; elles sont préférables aux bou- 
gies, parceque, étant percées à leur extrémité interne, 
on n'est point forcé de les retirer lorsque le malade veut 
uriner, et qu'ainsi on lui évite les douleurs et l'irritation 
que produit à chaque fois leur réintroduction. 

Lorsqu'on a été obligé d’avoir recours à la sonde 
d'argent conique pour vaincre un rétrécissement tro 
étroit et évacuer l’urine de la vessie qu'elle distendait 


(1) Ouvr. cité, p. 190. 
(2) Ouvr. cité 
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outre mesure, on ne peut employer cette sonde à de- 
meure que pendant vingt-quatre ou trente-six heures 
au plus. 

Si un malade ne peut souffrir une sonde de gomme 
élastique dans l’urètre, si elle le gêne beaucoup par 
sa raideur, si d'ailleurs il est obligé de vaquer à ses 
affaires , et qu'on puisse lui passer dans la verge une 
bougie emplastique sans trop de difficultés, il faut pré- 
férer cette dernière. Si au contraire l'introduction de 
cette bougie trop faible est difficile ou impossible, il vaut 
mieux recourir aux bougies de corde à boyau que de 
recommencer sans cesse des tentatives infructueuses 
et fatigantes. 

Les bougies de corde à boyau sont plus propres 
qu'aucune autre à dilater un rétrécissement, par le 
sonflement dont elles sont susceptibles lorsqu'elles sont 
pénétrées par l'humidité de l’urètre; mais elles se ra- 
. mollissent si prompternent qu’elles perdent bientôt leur 
consistance. 

Les sondes et les bougies à ventre doivent être pré- 
férées à toutes les autres, dès que le fétrécissement a 
plus de deux lignes et demie de diamètre , et qu'il est 
plus large ou seulement aussi large que l’ouverture du 
méat urinaire. Ce précepte est fondé sur ce qu'il ne faut 
pas trop distendre l’urètre ailleurs que dans son rétré- 
cissement, et surtout à son ouverture antérieure, qui n’a 
que cinq millimèt. (deux lig. et demie) de diamètre. Or 
c’est précisément ce qui arriverait, si on seservait d'une 
bougie ou d'une sonde proportionnée au diamètre d’un 
rétrécissement qui serait plus large que l'ouverture ‘du 
gland. On doit sentir par conséquent de quelle impor- 
tance il est de n'employer que des sondes et des bougies 
cylindriques pour des rétrécissemens dont le diamètre 
est moindre que celui de l'ouverture du méat urinaire. 
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Introduction des sondes et des bougies. Cette opé- 
ration de pansement est une des plus délicates et sou- 
vent des plus laborieuses de la chirurgie. L'introduc- 
tion des sondes en particulier se nomme Cathétérisme. 
On peut, je crois, sans risque, étendre l'expression au 
cas de l'introduction d’une bougie. 

Une précaution nécessaire, indispensable même, 
avant d'introduire une sonde ou une bougie dans la 
vessie , c’est de la bien graisser de cérat, de beurre, de 
suif ou d'huile. 

J'imagine deux méthodes très différentes de pratiquer 
le cathétérisme : 1° la méthode ancienne , que j'appel- 
lerais volontiers le cathétérisme à tétons; 2° une mé- 
thode nouvelle, que l’on pourrait nommer, je crois, Le 
cathétérisme éclairé par l'exploration. 


Cathetérisme par la méthode ancienne. 


J'y distingue trois procédés. 
Premier ue Il se pratique soit avec une He 
gie emplastique, soit avec une bougie de corde à boyau, 


soit ayec une bougie et une sonde fe gomme élastique 
sans mandrin, en un mot, avec un instrument flexible. 


Que le AT soit ne sur le bord droit de son 
lit, ou qu'il se tienne debout ou assis, seulement, sur le 
bord d’un siége élevé; que dans l’un et l'autre cas il 
écarte les cuisses et les fléchisse en outre légèrement, 
ainsi que les jambes, s'il est couché. Alors prenez, avec 
la main droite , la bougie ou la sonde, saisissez-la entre 
le pouce d’une part, l'index et le doigt médius d’autre 
part ; tenez horizontalement, de ia main gauche, la verge 
du malade par derrière le gland, et de manièré à of 
l'instrumeni à l'ouverture de ce dernier; portez celui-là 
dans le méat urinaire et l’urètre ; faites-L y glisser en le 
poussant tout doucement avec la main droite ; ürez en 


j 8 
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même temps la verge dessus avec la main gauche, en 
sorte qu'il y ait concert et simultanéité d’action entre 
les deux mains, comme le voulait LEDRAN. « Le grand 
art de sonder est qu'il y ait une espèce de concert en- 
tre la main qui tient la verge et celle qui tient l’alga- 
lie; car elles doivent, pour ainsi dire, s'entendre de 
manière qu'alternativement (l’auteur voulait probable- 
ment dire simultanément) l'algalie soit poussée dans 
la verge, et la verge urée sur tte (1).» 

Cette manœuvre, en étendant # verge et l’urètre, ef- 
face les plis que la He et la sonde tendent à produire 
en avançant. Aussitôt qu'un obstacle arrête linstru- 
ment, retirez-le un peu pour le pousser de nouveau et 
successivement dans plusieurs directions. 

Si vous ne réussissez pas à franchir le rétrécissement 
par ces manœuvres, imprimez à la sonde ou à la bougie, 
si elle n'est pas emplastique, un mouvement de rotation 
comme à une vrille, en même FEARS que vous la pous- 
serez avec un peu de force et AUS vous tirerez la verge 
dessus. Si enfin les douleurs qu'éprouve le malade de- 
viennent vives, et que la bougie ou la sonde ne s'engage 
point dans le détroit du rétrécissement, gardez- vous de 
continuer vos eflorts ; ils n’aboutiraient à rien qu’à en- 
flammer l’urètre où à y pratiquer une fausse route. II 
faut recourir au deuxième procédé que j’exposérai im- 
médiatemént après celui-ci. 

Une bougie emplastique , arrêtée par un obstacle, 
se plie d’abord en zig-zag, et puis se contourne de mille 
manières. Quelquefois , tandis que l’on continue à la 
pousser et qu'on la croit très loin, on voit tout-à-coup, 
à son grand étonnement, l'extrémité interne, revenant 
sur ses pas, sortir de l’urètre. Cette rétrogradation ne 


(1) Lepnax. Traité des opérations, p. 188. Bruxelles, 1745. 


dires 


SONDES ET BOUGIES URÉTRALES. 115 


peut arriver aux sondes et aux bougies élastiques ; mais 
elles db aussi se plier en zig-zag, On le reconnaît 
à ce qu'aussitôt que l'on cesse d'appuyer dessus, elles 
ressortent un peu de l’urètre par leur élasticité mise en 
jeu. 

Si vous êtes parvenu dans la vessie avec ure sonde 
ou une bougie de gomme élastique, ét qué cet organe 
soit distendu par l'urine , vous pourrez en juger par la 
facilité que les sondes ou les bougies auront à pénétrer 
plus avant, et mieux encore par le toucher, au moyen 
du doigt introduit dans le rectum, à travers lequel 
vous pourrez sentir l'instrument dans la vessie; mais 
si vous y êtes parvenu avec une sonde, le jet d'urine 
qui s’échappera par l'instrument vous le prouvera avec 
non moins d'évidence que de promptitude. 

Deuxième procédé. Il se pratique avec une sonde 
ou une bougie courbe, remplie, l’une comme l’autre, 
d'un mandrin qui lui donne de la solidité. 

Faites coucher le malade sur le bord gauche de son 
lit, garni d'une alèze; que sa tête et ses épaules soient 
appuyées sur des coussins ; que ses cuisses soient écar- 
tées, qu’elles soient médiocrement fléchies en avant sur 
le Penn: que les jambes le soient en arrière de manière 
à s'appuyer sur le lit par la plante des pieds. 

T'enant la sonde ou la bougie de la main droite, placez- 
vous au côté gauche du malade; saisissez la verge de la 
main ésyche près du gland, de manière à en offrir l'ou- 
verture à la sonde; tenez votre sonde ou votre bougie 
à peu près comme une plume à écrire, entre le pouce 
placé du côté de la convexité, l'indicateur et le doigt du 
milieu placés à lopposé; portez le bout de la sonde ou 
de la bougie dans Rorete en en dirigeant la concavité 
du côté Ai ventre; qu'en même temps que la main droite 
pousse doucement l'instrument dans l’urètre, la gauche 

8. 
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_üre la verge dessus, de manière qu'il y ait toujours con- 
cert et simultanéité d'action entre les deux mains, ainsi 
que nous l'avons déjà recommandé; que la sonde ou 
b bougie, en glissant le long des parois de l’urètre, 
s’écarte peu à peu du ventre à proportion qu'elle avance; 
qu’elle évite d'appuyer , par son extrémité interne, 
contre la paroi inférieure de l’urètre, dans la région du 
bulbe et de la prostate. Dans la première, cette extré- 
mité pourrait être arrêtée dans le cul-de-sac qui se forme 
au-devant de la bride bulbaire décrite récemment par 
mon collègue, M. Amussat(1); dans la seconde, le 
bout de l'instrument serait retenu dans un.autre cul- 
de-sac divisé en deux par la crête urétrale , lequel est 
formé par un bourrelet urétro-vésical, saillant en bas 
du contour de l'ouverture urétrale de la vessie, et dont 
nous devons encore la connaissance à M. Amus- 
sat (2). 

Si vous usiez d’un peu de violence contre la paroi in- 
férieure de l’urètre dans ces deux points , vous courriez 
les plus grands risques de faire une fausse route. 

Le bout de l'instrument parvenu sous le pubis , ap- 
puyez sa courbure contre le ligament sous-pubien, en 
le tirant directement en hant, comme si vous vouliéz 
soulever perpendiculairement le malade avec votre 
sonde ou votre bougie. Ainsi appuyée, poussez-la vers 
la vessie par un mouvement progressif, et en même 
temps abaissez-en peu à peu l'extrémité externe par 
un mouvement d'arc de cercle ou de bascule. 

Ce double mouvement qui, je crois, n’a été indiqué 
nulle part, porte à la fois l’extrémité interne de linstru- 
ment en avant et en haut, et comme il y a peu de dis- 


(1) Archiv. génér. de méd., t. 4 p. 549. Paris ; 1824. 
(2) Id. , id, , etc, 
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tance entre l’arcade du pubis et l’ouverture de la vessie, 
la bougie ou la sonde y pénètre sans fatiguer le côté su- 
périeur de l’urètre. Ce double mouvement réclame un 
” peu d'habitude. Les commencçans ne pouvant porter leur 
attention qu’à l’un des deux qui le composent, s 'efforcent 
de pousser dans le cul-de-sac prostatique dont j'ai parlé 
plus haut, ou bien, ce qui est le plus ordinaire, renver- 
sent la end par un mouvement brusque de Hide ; 
sans la faire avancer en même temps,*crèvent la paroi 
supérieure de l’urètre derrière les pubis, et la sonde s’é- 
gare entre ces os et la vessie. 

Lorsque l'instrument s'arrête avant d'arriver au col 
de cet organe, on peut l’explorer à travers les parois de 
l'urètre, et même le diriger; mais lorsque c'est au col 
de la vessie qu’il refuse d'avancer, il faut introduire dans 
le rectum l'indicateur de la main gauche, graissé avec 
de l'huile, du beurre ou du cérat, retirer un peu la 
sonde ou la bougie, et en pousser l'extrémité vers le 
haut de la prostate avec le doigt placé dans le rectum, 
tandis que la main droite s'efforce de lui faire franchir 
l'ouverture urétrale de la vessie. 

Que si l'instrument s’arrête contre un obstacle quel- 
conque, vous vous gardiez bien de pousser dessus avec 
un grand effort pour le surmonter. Souvent il m'est ar- 
rivé, soit sur des cadavres, soit sur des malades, en fai- 
sant exécuter AOL des mouvemens circulaires 
concentriques de plus en plus étroits au bout de l’in- 
strument appuyé sur l’obstacle, de tomber promptement 
sur l'ouverture très resserrée d’un rétrécissement, et y 
pénétrer peu à peu. D’autres fois, en retirant et réin- 
troduisant alternativement l'instrument que je dirigeais 
successivement et à Lâtons sur tous les points de 1 Cir- 
conférence et de la surface de l'obstacle, j'ai enfilé le 
détroit de la coarctation au bout d’un petit nombre de 
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tentatives. Dans d’autres cas, au contraire, après une 
multitude d'efforts infructueux je n’y suis entré qu’en 
m'abandonnant en quelque sorte au hasard et m'en 1e- 
nant seulement à une prudence dont on ne doit jamais 
s'écarter dans le cathétérisme. L/étude que l’on en a 
faite sur le cadavre et l’ expérience acquise sur le vivant, 
dans des cas peu difficiles d’abord, apprennent à quel 
degré il convient de s'arrêter (1). 

Vous reconnaïîtrez que l'instrument est parvenu dans 
la vessie aux phénomènes que nous avons indiqués plus 
haut en décrivant le premier procédé. | 

Troisième procédé. M. AmUSsAT ayant observé que 
dans la vacuité du rectum et de la vessie l’urètre est 
presque droit, et qu'il est naturellement très extensible, 
a imaginé, et croit être le premier qui ait imaginé, de 
le sonder, même dans les cas de rétrécissement , avec 
une sonde droite d'argent sur laquelle il glisse ensuite 
une canule de gomme élastique. 

Sa sonde droite a environ trente centimètres de lon- 
gueur (onze pouces); son stylet peut se visser sur son 
paÿillon par l'extrémité externe, et doubler à peu près la 
longueur de l'instrument. 

Voici comment M. AmussaT l’emploie. Le malade, 
étant assis ou couché sur le bord droit de son lit, il 


(1) N. B. Voilà ce que donne la pratique et ce que ne four- 
nit jamais la théorie : ce sont Les degrés auxquels il faut s’ar- 
réter ou avancer dans un moyen de traitement, et auxquels on 
reconnaît les cas qui fournissent les indications curatives. Je 
pe ferais pas cette réflexion si nous ne parlions souvent des avan- 
tages de la pratique et quelquefois de ceux de la théorie, sans 
avoir jamais réfléchi sous quels rapports l’une est inférieure à 
l’autre, et en quoidiffère l’instruction qu’elles fournissent. Cette 
recherche était pourtant, ce me semble, digue de toutes nos 
réflexions. 
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porte sa sonde droite dans l’urètre en la poussant direc- 
tement, la faisant tourner sur son axe, et se conduisant 
saU dans le cas de rétrécissement, comme dans 
le premier procédé que nous ayons décrit plus haut. Cet 
auteur attache la plus grande importance à la possibi- 
lité d'exécuter un mouvement de rotation avec sa sonde, 
et il regarde cette faculté comme un “ins grands 
avantages de son instrument. 

Quoi qu’il en soit, lorsqu'il est parvenu dans la por- 
on prostatique de Fal sa sonde, par suile de sa 
direction droite et de son inflexibilité, reste plongée dans 
l'espèce de cul-de-sac que l’urètre forme au-devant du 
bourrelet urétro-vésical. Si alors on la poussait di- 
rectement plus avant, elle transpercerait la prostate et 
s'ouvrirait une fausse route. Pour éviter un malheur 
aussi funeste, M. AmussAT retire un peu sa sonde à lui, 
en abaisse le pavillon tandis qu'il relève l'extrémité 
interne par une sorte de mouvement de bascule et la 
pousse doucement du côté de la vessie, de manière à 
passer par-dessus le bourrelet urétro-vésical et à fran- 
chir l'ouverture qu'il concourt à circonscrire. 

La sonde parvenue dans la vessie, l’auteur du pro- 
cédé que nous décrivons retire le Dvieé évacue les uri- 
nes sil y a lieu, vissele stylet au bout de la sonde, glisse 
ensuite la canule de gomme élastique par-dessus, jusque 
dans la vessie, retire la sonde d'argent avec son stylet, 
et laisse la canule dans l’urètre et dans le réservoir de 
l'urine. 


Catheétérisme éclaire où méthode nouvelle. 


J'établis une deuxième méthode de cathétérisme, celle 
où cette opération est éclairée sur la situation et la forme 
du rétrécissement par une exploration préliminaire. 
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Cette modification apportée au eathétérisme est plus 
qu’un procédé, et doit être élevée au rang d’une mé- 
thode d’après le sens qu’on attache à ce mot en chi- 
rurgle. 


INSTRUMENT EXPLORATEUR, 


La connaissance de Ja situation d'un rétrécissement 
comprend celle de sa profondeur et du point qu occupe 
son détroit à la circonférence ou au centre de l’urètre. 
Elle s’acquiert, ainsi que celle de sa forme, en en 
prenant l'empreinte au moyen d’une bougie explora- 
trice (P. IT, F. x1) analogue à celle que Duc4mp a ima- 
ginée dans un but différent pour cautériser, avec pru- 
dence et habileté, une coarctation de l’urètre. 

La bougie exploratrice est une canule de gomme 
élastique qui peut être graduée sur sa longueur des 
divisions du mètre ou du pied de roi. Elle est garnie à 
son extrémité interne de cire à mouler (P. III, F. xE, 2). 
Cette cire est fixée par des anses de fil de soie passées 
ayec une aiguille à travers les bords du bout de la canule, 
qui est ouvert comme dans toutes les canules, et dont 
ces anses ne traversent point le canal. La cire à mouler 
est mêlée et malaxée avec les fils de soie dont je viens 
de parler , de manière à ne pouvoir s’en séparer et à 
former un renflement ovoïde. 

Cette cire à mouler est un mélange tenace de cire et 
de résine. Elle doit toujours être assez peu consistante 
pour se ramollir par la chaleur de l’urètre et se mouler 
avec facilité sur son rétrécissement. Mais il n'est pas 
moins important qu'elle ait assez de ténacité pour ne 
pas se diviser et se rompre trop aisément. DucamP em- 
ployait un mélange à à parties égales de cire jaune de dia- 
chilum, de poix de CRE ES et de résine. 

Exploration. La sonde exploratrice s’introduit dans 
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l’urètre jusqu’à l'obstacle. Aussitôt qu’elle y est parve- 
nue,on l'y pousse avec un peu de force, afin que le 
mélange emplastique s'y moule exactement. 

Cette manœuvre, avec quelque précaution qu'on 
l'exécute, est douloureuse pour le malade, et s’accom- 
pagne souvent d’un écoulement de sang assez abondant. 
Voilà une première raison pour ne pas pousser avec 
trop de force contre l'obstacle. Mais plus on pousse, plus 
la cire à mouler peut s’alonger à à travers le rétrécisse- 
ment et se prolonger au-delà, et plus elle doit être dis- 
posée à casser derrière ou din le rétrécissement au 
moment où l’on cherche à la retirer : deuxième raison 
pour modérer les efforts. Il y en à une troisième, c’est 
que dans la plupart des cas une empreinte légère est 
suffisante pour bien faire connaître la situation et la 
forme du rétrécissement de l’urètre. 

L'empreinte une fois prise, on marque sur linstru- 
ment la profondeur à laquelle il a pénétré, et les côtés 
correspondans de la circonférence’de la sonde et de la 
verge ; par exemple, le côté de l'instrument qui regarde 
la symphyse du pubis et correspond à la face abdomi- 
nale du pénis. Ensuite on retire doucement la sonde ex- 
ploratrice. 

Si la cire à mouler est trop molle et trop peu te- 
nace, 1l peut en rester un morceau dans le rétrécisse- 
ment, ou bien son empreinte peut se déformer par la 
simple pression des parois de l’urètre sur le bout de 
l'instrument qui s'en va, surtout si l'empreinte a été 
prise sous les pubis ou au-delà. Pour éviter, autant que 
possible, cet inconvénient, il faut tendre la verge en la 
tirant en avant , de manière à effacer en Poe la cour- 
bure OMR FOUT de l’urètre tandis qu'on reure la 
bougie exploratrice. 

Pour éviter que la courbure de l’urètre n’alière l'en 
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preinte dela cire à mouler, lorsqu'elle est prise sous les 
pubis, et qu'on retire la sonde exploratrice, Ducawr se 
servait d'une sonde de gomme élastique courbe sans 
mandrin , et M. LALLEMAND remplit exactement la bou- 
gie exploratrice d’une sonde ou d’une bougie de gomme 
élastique qui lui donne de la fermeté. 

Sans me dissimuler l'inconvénient grave” de la pos- 
sibilité qu'il reste de la ciré dans l'urètre, je crois que, 
tout compensé, il y a encore des avantages à prendre 
l'empreinte pour s'éclairer dans les cas où l’introduc- 
tion de la sonde est extrêmement difficile, et où l’on 

»prévoit qu'on pourra être absolument obligé d’avoir re- 
cours à une sonde d'argent conique; enfin cette em- 
preinte est absolument indispensable dans le cas où l’on 
veut essayer de sonder avec un conducteur par le pre- 
mier procédé que je vais décrire. 

L'exploration du rétrécissement achevée, sa profon- 
deur absolue ou son siége, la situation de son détroit 

“en haut ou en bas, à droite, à gauche ou au centre de 
l’urètre, sa forme enfin, étant bien connues, le chirur- 
gien, éclairé par ces lumières, peut sonder le canal, soit 
en se servant d'un conducteur de DUCAMP, soit en em- 
ployant directement la sonde conique. | 

Premier procédé. Je me sers, pour l’exécuter, 1° d’un 
conducteur sur lequel je marque la profondeur du ré- 
trécissement ; 2° d’une ou plusieurs canules de rem- 
plissage en gomme élastique, de la longueur du con- 
ducteur; 3° d’une sonde ou d’une bougie dilatante une 
fois encore plus longue. 

Le conducteur (P. IIL, F. x) est une canule droite À 
gomme élastique, ouverte par conséquent à ses deux ex- 
trémités, et graduée ou non sur sa largeur. Elle a de 
vingt-deux à vingt-quatre centimètres (huit à neuf pou- 
ces) de longueur, et le volume d’une bougie n° 9 (P. II, 
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F. vi). Tantôt cette canule offre un renflement latéral 
à son extrémité interne (P. LIL, F. x, 2), de manière que 
. son ouverture n'y est pas ue au centre; tantôt elle 
ne porte point de renflement , et l'ouverture en est au 
centre : de là, deux AE l'un régulier, l'autre 
irrégulier, ou à renflement latéral. Le premier sert à 
AU la Rite dans le rétrécissement dont l'ouverture 
est centrale; Le second, dans celui dont l’ouverture est 
plus ou moins AT OEe de la circonférence de l’a- 
rêtre. No 
Les canules de remplissage doivent être d'mégal vo- 
lume, entrer à frottement l’une dans l’autre et dans le 
conducteur, de manière que l’on puisse y en introduire 
une ou plusieurs pour remplir et rétrécir à volonté son 
canal. + 
La sonde, ou la bougie dilatante, doit avoir un vo- 
lume proportionné au diamètre présumé du détroit du 
rétrécissement , dont l'exploration a pu fournir quel- 
que connaissance. Le canal de la plus petite des canules 
de remplissage doit être tel qu'il puisse être presque en- 
tièrement rempli par la sonde ou la bougie, qui doit être 
portée à travers le rétrécissement , et celle-ci doit rem- 
plir exactement ce canal, afin de ne pas plier contre 
l'obstacle lorsqu'on s’efforcera de le lui faire franchir. 
Pour introduire la sonde ou la bougie dilatante dans 
le rétrécissement, au moyen d'un conducteur , il faut 
marquer la profondeur du rétrécissement sur celui-ci. 
Pour faire cette marque sur le conducteur, je le 
rapporte, après avoir pris l'empreinte, contre la bougie 
exploratrice qui en offre la mesure, et j'y marque par 
un trait l'étendue absolue et totale qu'il y a entre l’em- 
preinte de celle-ci et le degré auquel elle est entrée, 
Cette précaution de rapporter les deux instrumens l’un 
contre l’autre est indispensable. Si l’on concluait de la 
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profondeur d'un rétrécissement d'après les degrés, les 
centimètres ou les pouces marqués sur la bougie ex- 
ploratriceauxquels celle-ci pénètre dans l’urètre, comme 
le recommande Ducamp, on setromperait souvent, 

Une bougie exploratrice qui rencontre un rétrécis- 
sement, pénètre plus ou moins avant, selon la facilité, 
la difficulté ou l'impossibilité que la cire à mouler trouve 
à traverser Îe rétrécissement, et selon la quantité qui 
s’y engage ou reste au dehors. D'une autre part, la bou- 
gie exploratrice étant graduée avant l’application de la 
cire à mouler, l’ouvrier qui la fabrique ne peut tenir 
compte de l'épaisseur de cette dernière en marquant la 
graduation ; : et comment le pourrait-il, puisque cette 
épaisseur doit varier selon la forme du rétrécissement de 
l’urètre, la pression qu'éprouvera la cire à mouler quand 
elle sera poussée contre la coarctation, et selon laquantité 
qui restera au dehors ou pénétrera dans son détroït? Or, 
si l'opérateur appréciait la situation du rétrécissement 
par le degré auquel la sonde a pénétré dans l’urètre, 
sans tenir compte de l'épaisseur de la cire à mouler qui 
s'est arrêtée contre l'obstacle et s'ajoute à la longueur 
de la bougie, 1l trouverait nécessairement la coarcta- 
tion moins avancée dans l’urètre qu'elle ne l’est réelle- 
ment. À ces causes inévitables d'erreur, il faut ajouter 
qu'en pressant contre un rétrécissemént pour en pren- 
dre l’empreinte, la sonde plie, que ses chiffres avan- 
cent dans l’urètre quand son extrémité reste immobile, 
et que si l’on n’abandonnait pas l’instrament explorateur 
à son ressort naturel pour apprécier exactement ce qui 
a pénétré dans la verge, mais qu'on jugeât d’après les 
chiffres qu'on aurait vu y pénétrer, on pourrait encore 
être abusé, et croire dans ce cas le rétrécissement plus 
profond qu'il ne le serait en réalité. 

La profondeur du rétrécissement de l’urètre marquée 
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sur le conducteur, d’après le procédé que je viens d'in- 
diquer, vous introduirez jusqu'à l'obstacle le conduc- 
teur régulier, si l'ouverture du rétrécissement est cen- 
trale, et le conducteur à renflement, si au contraire elle 
est TES c’est-à-dire dans un des points de la circon- 
{érence de l’urètre. D'ailleurs vous introduirez le con- 
ducteur à la manière d’une bougie emplastique ou d’une 
sonde sans mandrin. Si c’est le conducteur à renflement, 
vous dirigerez la saillie latérale de son extrémité interne 
au côte a l'urètre opposé à à l'ouverture du rétrécisse- 
ment, afin que l’ouverture de cet instrument, repoussée 
en sens inverse, s'approche du détroit de la coarctation, 
et Sy abouche avec plus ou moins d’exactitude. Après, 
vous glisserez dans ce conducteur, jusqu'à l’obstacle, 
une ou deux canules de remplissage, s’il est nécessaire, 
pour rétrécir suffisamment son canaï, et puis la sonde 
ou la bougie dilatante ; vous Ty pousserez peu à peu, 
et elle s’y engagera Gt aisément et du premier coup, 
tantôt difficilement , selon la rencontre plus où moins 
exacte des ouvertures de la canule conductrice et du 
rétrécissement. 

Si vous avez suffisamment rétréci le canal du con 
ducteur par les canules de remplissage , si la sonde ou 
la bougie dilatante remplit presque entièrement le canal 
par lequel on la dirige jusqu’au rétrécissement, elle ne 
pourra se plier, ne perdra rien de sa force contre l’ob- 
stacle, et lorsqu'elle aura pénétré au-delà de celui-ci et 
assez avant, vous retirerez le conducteur d’une main, 
tandis que de l’autre vous pousserez sur la bougie ou 
la sonde dilatante, afin quelle ne soit pas entrai= 
née au dehors. Lorsque ensuite le conducteur, par- 
venu au bout de la sonde ou de la bougie dilatante, 
ne vous permettra plus de la pousser dans l'urètre , 
vous pourrez la saisir à travers Ja verge, et l'y main- 
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tenir pendant que vous achèverez de retirer ce con- 
ducteur. 

Vous concevez maintenant pourquei nous avons dit 
plus haut que la sonde ou la bougie dilatante ne doit 
pas remplir entièrement la canule de remplissage qu'elle 
occupe, pourquoi elle doit y glisser aisément; c'est 
pour éviter qu'elle ne soit elle-même re hors 
de l’urètre par le conducteur et les sondes de remplis- 
sage lorsqu'on les retire. 

Je ne m'exagère point les avantages de ce procédé: la 
saillie latérale du conducteur n’a pas toujours précisé- 
ment le volume convenable pour que l’ouverture de son 
extrémité s’abouché exactement avec celle du rétrécis- 
sement, et que la sonde ou la bougie s’y engage direc- 
tement. Lorsque la coarctation se trouve dans la por- 
tion sous-pubienne de l’urètre , que son ouverture est 
en haut, et qu'il faut en conséquence diriger le renfle- 
ment du conducteur en bas, l’urètre, en vertu de-la 
courbure quil-offre dans cette région , presse avec plus 
d'énergie , de bas en haut, sur le renflement du con- 
ducteur , que de haut en bas sur son côté opposé, et 
fait tourner ce renflement vers la partie supérieure de 
son canal. Or, comme le plus grand nombre des rétré- 
cissemens de l’urètre se voit à sa portion sous-pubienne, 
le procédé que je propose, je m'empresse de l'avouer, 
perd souvent une partie de ses avantages ; mais son 
usage n’en offrit-il que pour les rétrécissemens anté- 
rieurs à la courbure sous-pubienne, il devrait encore 
être conservé, au moins pour les chirurgiens qui ne 
peuvent se hasarder à pratiquer le cathétérisme forcé, 
dont nous allons maintenant parler. 

Deuxième procédé ou cathétérisme forcé. Lors- 
qu'on n’a pu introduire une sonde de gomme élastique 
où une bougie dans la vessie par Ja méthode ancienne, 
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ni par le premier procédé de la méthode à exploration 
préliminaire, et que cependant le malade reste tour- 
menté d'une rétention d'urine rebelle à tous les anti- 
phlogistiques, aux lavemens émolliens et anodins , aux 
bains, aux sangsues ; il est, je pense, indiqué et urgent 
d’avoir recours au cathétérisme forcé, après toutefois 
que l’on s’est bien éclairé sur la situation et la forme 
du rétrécissement par l'exploration. 

Dans ce procédé, le chirurgien doit toujours faire 
coucher le patient, prendre une sonde conique d'argent, 
et commencer à l'introduire dans la verge jusqu à l'obs- 
tacle , en obéissant aux règles du cathétérisme pratiqué 
au moyen d’une sonde courbe. Nous avons tracé ces rè- 
gles en décrivant l'ancienne méthode de sonder (p. 115 
et suiv.); mais 1c1 que la coarctation de l’urètre a résisté 
à la première méthode, ici que le chirurgien ose armer 
sa main d'une sonde d'argent conique, ici enfin qu'il 
s’agit d'enfiler directement l’urètre à l'endroit où il est 
resserré, quels soins l'opérateur ne doit-il pas prendre 
pour éviter de transpercer les parois de ce canal , de 
s’égarer , et de se perdre entièrement dans une fausse 
route ! il redoublera donc de précautions : sat cütù, si 
sat bene. Â] profitera de la connaissance que l’explora- 
tion lui aura donnée du rétrécissement. L’extrémité de 
la sonde parvenue contre celui-ci, il la dirigera en haut, 
en bas, à droite, à gauche ou au centre, selon le lieu 
qu'occupera l'ouverture du rétrécissement, 

Lorsqu'il sera parvenu sous les pubis, il tiendra tou- 
jours la sonde appuyée contre le bord inférieur du liga- 
ment sous-pubien, la poussant toujours doucement en 
avant, et la renversant en même temps en bas par son 
AT , pour lui faire franchir le col de la vessie par 
le double mouvement que nous avons décrit plus haut 
(pag. 116). Toujours enfin il devra s’aider de l’indica- 
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teur gauche porté dans le rectum, après l'avoir oint 
d'huile ou de cérat. Ce doigt sera l’œil de la main droite ; 
il l'éclairera sur la marche de l'instrument et sur ce 
qu'elle’ devra faire pour le bien conduire; il pourra 
même diriger le bec de la sonde à travers la portion 
membraneuse de l’arètre et la prostate jusque dans la 
vessie, comme nous l'avons déjà recommandé plus haut. 
Il l'y reconnaitra aisément à travers les parois conti- 
guës du gros intestin et de la vessie, mais l'urine qui s’é- 
lancera par le pavillon en sera la preuve décisive. 

Ce procédé est souvent très fatigant pour le chirur- 
gien et extrêmement douloureux pour le malade. 

Moyen contentif d'une sonde ou d’une bougie dans 
l’urètre. On emploie souvent , pour fixer une sonde 
dans l’urètre , une sorte de bandage que l'on fait avec 
un cordon je coton, d’un mètre environ (près d’une 
aunc). Je pourrais en renvoyer la description aux liens 
dont je parlerai par la suite; maïs comme il sert exclu- 
sivement à contenir une bougie ou une sonde dans l’u- 
rètre , je préfère le décrire ici, et il n'en sera plus ques- 
tion que pour le mentionner et rappeler l'endroit où s’en 
trouve la description. 

Pour appliquer ce bandage contentif, liez avec le mi- 
lieu de votre cordon, par un ou deux nœuds solides, s’il 
est nécessaire (P. IX, 15), le pavillon de la sonde tout 
près de son extrémité, soit dedans, soit, mieux encore, 
sous la rainure circulaire de son anneau de résine, dans 
le cas où elle en porte un. Get anneau de résine, des- 
tiné par les fabricans de sondes à fixer les liens qui doi- 
vent les contenir dans l’urètre, est inutile, et parce- 
qu'il se brise très facilement sous la constriction des 
liens, et parceque ces liens, surtout lorsqu'ils ont été 
LAOMILÉS , Uennent sur la sonde ou la bougie avec assez 
de solidité, Gonduisez ensuite sur la verge les deux chefs 
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du cordon (P. IX, 11, 11), enlacez-les par un nœud 
simple au-delà du gland (même P., 3) comme ils le 
sont (même P., 16); portez-les ensuite, l’un à droite, 
l'autre à gauche, autour de la verge; ramenez-les tous 
deux ou un seul devant le premier nœud fait sur cet 
organe, et passez dessus les deux chefs (même P., 11, 
1 1 ) qui forment ce nœud (même P., 10); faites un nou- 
veau nœud simple sous la verge ou sur l'un de ses cô- 
tés (même P., 8); ASE au pavillon de la sonde 
ou de la Ru (même.P., 12, 12); enlacez-les-y par 
un nœud simple {même P., 15); appliquez ce nœud 
sur le bout de l'instrument, devant le premier fait sur 
la sonde ou la bougie, et fixez-l’y par un ou deux cir- 
culaires et par un nouveau nœud (même P., 14); ra- 
menez les deux extrémiiés du cordon sous la verge ou 
l'un de ses côtés, pour les y fixer (même P., 9), les 
reporter sur la sonde (même P. ; 16), les y fixer tou- 
jours de la même manière, et continuer ainsi jusqu’à 
ce que le cordon s’étende de la verge à la sonde et de 
la sonde à la verge dans quatre, sens différens , ainsi 
que le représente \ figure où le bandage est dessiné à 
son dernier nœud et presque achevé. Enfin vous fermi- 
nerez par des circulaires autour du V'AULE et par un 
nœud avec une boucle. 


Par les érections fréquentes qu'occasione la sonde, 
ce bandage, s’il est peu serré, se relâche bientôt, 
au point de glisser par-dessus le gland et de per- 
mettre à l'instrument de sortir de l'urètre. Lorsqu'il 
est trop serré, il concourt lui-même à exciter l’érec- 
tion; et comme il cède peu, il étranglerait le pénis à 
et causerait infailiblement de graves ‘accidens si l’on. 
ne se hâtait de le relâcher. | 

Les défauts que nous signalons ont fait chercher des 


moyens plus commodes pour fixer une sonde ou une 
9 
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bougie dans l'urètre. Les uns ont proposé de nouer par 
le milieu de leur longueur deux grands cordons près 
de l'extrémité externe de la sonde ou de la bougie, et 
d'en porter les chefs, les uns par-devant, les autres par- 
derrière les cuisses, pour les fixer à une ceinture; d’au- 
tres ont conseillé de les fixer à un suspensoire, batifägé 
que nous décrirons dans cet ouvrage sous le nom de 
bourse du scrotum ; d’autres ont imaginé de les ame- 
ner d’abord de la Sohde à à un anneau fait avec du bois 
souple ou toute autre matière, et placé autour de la ra- 
cine du pénis; de les attacher à cet anneau, et ensuite 
de les diriger encore, les uns par-devant, les autres par- 
derrière les cuisses, pour les fixer aussi à une ceinture ; 
enfin d’autres tout à la fois plus heureux, plus ingé- 
nieux , et qui ont mieux aperçu le but et les moyens d'y 
parvenir , ont inventé de peut appareils qui, pouvant 
se dilater et se laisser alonger par leur extensibilité au 
moment de l'érection du pénis, se resserrer ensuite par 
leur élasticité, remplissent toutes les indications. Nous 
en parlerons dans la classe des bandages mécaniques. 
Soins consécutifs à l'emploi des sondes ou des’ bou- 
gies. de bandage contentil d’une sonde étant appliqué 
pour une sonde, il faut la boucher avec un fausset de 
bois, de liége ou d'ivoire; et si c’est pour une paral- 
sis qu'on l'a employée, il faut la déboucher très sou- 
vent, toutes les heures ou toutes les deux heures, et 
toujours plus souvent après le repas. Il y aurait à 
craindre , si l’urime s’accumulait dans une vessie para- 
lysée, qu'elle ne détruisit entièrement sa contractilité 
presque éteinte. | | 
Les sondes de gomme élastique qu’ on laisse à de- 
meure doivent être changées tous les huit ou: dix 
jours, parcequ'elles s'incrustent de gravier et s’altè- 
rent, comme nous le verrons, et qu'il faut en aug- 
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menter graduellement le volume. Les bougies ne doi- 
vent rester dans l’urètre que trois ou quatre heures 
au plus, et on des ‘unes et des autres doit être 
continué jusqu'à ce que le malade puisse se servir des 
numéros les plus forts. La sonde d'argent doit être 
remplacée au bout de vingt-quatre heures par une 
sonde de gomme élastique ou une bougie. 

Effets à l’emploi des bougies et des sondes. L'in- 
troduction de ces instrumens est habituellement dou- 
loureuse; mais lorsque le canal est irrité ou très ré- 
tréci, il n’est pas rare de voir le malade pâlir, ses 
lèvres blanchir , une sueur froide se répandre sur tout 
le corps, des Hemblemens sympathiques agiter ses 
membres, et terminer cette scène de souffrances. Après 
de pareilles angoisses , propose-t-on aux malades de 
rechanger la sonde ou la bougie ? au seul souvenir des 
douleurs qu'ils ont ressenties et qui les attendent en- 
core, on les voit, saisis de crainte, pâlir et trembler 
comme s'ils étaient déjà en proie aux tourmens qui les 
effraient. 

L'introduction des bougies et des sondes, soit solides, 
soit garnies d'un mandrin, est plus cruelle que celle 
des bougies. Au moyen de ces bougies, mais surtout 
de ja sonde conique, ilest très aisé de faire de fausses 
routes. La sonde peut les ouvrir devant ou derrière le 
rétrécissement. Les premières sont communes, les der- 
nières sont plus rares et beaucoup plus graves, parce 
que l'urine, retenue derrière l'obstacle, s'infiltre par la 
fausse route, et peut déterminer un'dépôt urinaire mor- 
tel. T'antôt la sonde égarée rampe sous la muqueuse de 
l'urètre et rentre un peu plus loin dans ce canal ; tan 
tt au contraire, s’'égarant davantage , elle va transper- 
cer la prostate, es nésieulés séminales, la vessie, le 
vagin, le rectum, séparément ou plusieurs ensem- 
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ble. La perforation de kr prostate est des plus graves. 

Placées dans l’urètre, les bougies et les sondes le 
distendent, le dilatent, et le retrécissement se grave 
sur elles. Il faut les employer jusqu’à trois , six, neuf 
mois où même un an, pour obtenir une dilatation 
convenable. En même temps, elles causent parfois des 
douleurs tellement insupportables que les malades les 
retirent aussitôt après le départ du chirurgien. Elles 
éveillent l'envie d’uriner , et trop souvent ces besoins 
factices ne sont pas moins pénibles que la douleur. 
Elles excitent des érections fatigantes , un écoule- 
ment muqueux puriforme plus ou moins abondant, 
et causent parfois de plus graves accidens , comme la 
fièvre , linflammation de l’urètre, de la prostate, du 
tissu cellulaire voisin, des ganglions inguinaux , des 
testicules, et par suite des abcès, des fistules urétrales. 
On a vu même des sondes déterminer l’inflammation 
ulcérative de la vessie, par la pression que leur extré- 
mité interne exerçait contre un point de sa surface 
muqueuse. 

Le lecteur prévoit que si de pareils accidens étaient 
fréquens, l'usage des sondes æt des bougies devrait 
être proscrit; que d’ailleurs , aussitôt qu’on les aper- 
çoit, on ne peut trop se hâter de retirer la bougie ou 
la sonde, d’avoir recours aux antiphlogistiques, et dès 
qu'il est possible à une autre méthode de traitement, aux 
bougies emplastiques, et ensuite ou même directement 
au caustique, si le cathétérisme forcé a ouvert une voie 
assez large pour perMettre de l'employer. Il n'est pas de 
mon objet de décrire cette opération, je ne dois men- 
tionner que celles qui servent à l'application des pièces 
d'appareil ou de bandage. | 

Les bougies emplastiques sont moins fatigantes que 
celles de gomme élastique oules sondes de même nature. | 


{ 
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Ces sondes et ces bougies deviennent à la longue ra- 
boteuses, parceque leur enduit s’altère. Elles se moulent 
* aussi tellément sur la direction de l’urètre, qu'elles la 
conservent après qu'elles en sont reurées. 

Les sondes d'argent, même lorsqu'elles sont courbées 
en S comme l’étaient celles de J.-L: Perit (1), sont ex- 
trémement fatigantes et pénibles à conserver; elles peu- 

vent promptement déterminer tous les graves accidens 
que nous avons signalés, et en outre la gangrène et la 
perforation de l'urètre au-dessous du pubis. C'est pour 
cela qu’on ne les laisse à demeure dans la vessie que 
vingt-quatre ou trente-six heures au plus: La possibilité 
de remplacer la sonde droite d'argent, immédiatement 
après son introduction dans la vessie, par une sonde 
de gomme élastique glissée sur celle d'argent; la Dr 
bilité de suivre un procédé analogue lors même qu’on 
s’est servi d'une sonde courbe d'argent, donnent au pro- 
cédé de M. Amussar plus root qu'il ne parait 
en avoir au premier coup d'œil. 

Enfin les sondes droites introduites dans la vessie peu- 
vent ne pas donner écoulement à l'urine, bien qu'elles 
y soient plongées et offrent le plus grand calibre. 

Appelé en 1825 pour donner des soins à M. N.... 
vieillard octogénaire , affecté d’une rétention d’ urine, 
je le sondai d’abord avec la sonde courbe, et ainsi de 
suite plusieurs fois pendant deux jours, parceque le ma- 
lade ne manquait jamais dé retirer la sonde après mon 
départ. Les urines qu'il rendait à chaque fois par la sonde 
élaient sanguinolentes, ce qui provenait probablement 
des vaisseaux variqueux, qui rétrécissent souvent l'urè- 
tre et le col de la vessie chez les vierilards. 


(1) Traité des malad. chir., etc., t, 11, P- 509, P' 1 F, 4,5, 
Paris, 1790. 
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Au troisième jour, j'essayai de sonder M. N..... avec 4 
la sonde draite; j'arrivai promptement dans la vessie | 
distendue par les urines : je m'en assurai par le rectum, 
et cependant le malade ne rendait pas une goutte d'u- 
rine. Je retirai l'instrument ; il était rempli en entier par 
des caïllots de sang; je le nettoyai et tentai de nouveau de 
sonder M. N....: mêmes résultats. Obligé de soulager 
le malade que l'urine génait beaucoup, je recommençai 
trois où quatre fois avec aussi peu de succès. Persuadé 
que ma sonde, qui était cependant déjà volumineuse, 
était trop petite, jen allai chercher une du n° 12 au 
moins. Les caillots de sang la remplirent toujours, 
et malgré qu'à chaque fois j'arrivasse dans la vessie, 
et malgré que jessayasse de délayer ces caïllots par 
des injections poussées dans la sonde, je laissais, dans 
mon aveuglement, le malade en proie à d’horribles 
souffrances, que je ne ressentais pas moins vivement au 
moral, et qui me désespéraient. Enfin, accablé d’an- 
goisses insupportables, je courus chercher Fillustre 
BÉCLARD ; il prit une sonde courbe de gomme élasui- 
que : elle était volumineuse et avait de très grands yeux. 
Au bout de quelques tentatives il parvint à la vessie, - 
et l'urine jaillit à flots. 

Il me vint aussitôt à l'esprit que mes insuccès étaient 
dus à ce que je n'étais obstinément servi d’une sonde 
droite; que la vessie était probablement remplie de caïl- 
lois à son bas-fond ; que le bout de la sonde droite y 
plongeant sans cesse, ces derniers s'y engageaient et 
l'oblitéraient; qu’au contraire l'extrémité interne de la 
sonde courbe n’y plongeant point, ils ne pouvaient s’y 
engager. Je fis part de mes soupçons au professeur Bé- 
CLARD, et Je m'assurai dès le soir même de leur exacti- 
tude. Je sondai d’abord le malade avec une sonde droite, 
et j'en reconnus la présence dans la vessie"par le rec- 
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tum ; je la retirai pleine de caillots. Je repris une sonde 
courbe, moins volumineuse que la droite que je venais 
de mettre en usage, je l’introduisis dans la vessie ; l’'u- 
rine jaillit aussitôt par le pavillon, et je m'assurai par le 
rectum qu’elle était précisément dans le même lieu que 
celui où j'avais senti si souvent la sonde Groitc. | 

Le lecteur prévoit bien qu'après avoir découvert la 
cause de mes insuccès, je ne m’avisai plus de me servir 
de la sonde droite sur M. N... 

Les sondes et les bougies ne procurent que trop 
rarement des cures durables ; aussi les malades sont- 
ils obligés de se tenir toujours sur leurs gardes. On ne 
doit pas les abandonner sans leur apprendre à s’intro- 
troduire eux-mêmes dans l’urètre une sonde, ou une 
bougie, pour qu'ils puissent, par précaution, recourir à 
son usage au premier signal du retour de la maladie. 

S'il était bien démontré que la cautérisation, préconi- 
sée en Angleterre, et dernièrement en France par Dv- 
cAMp et par M. le professeur LALLEMAND de Monipel- 
lier, fût, le plus souvent, suivie d’une guérison durable, 
le traitement par les bougies ne tarderait pas à tomber 
dans un discrédit complet et mérité; mais il est loin 
d’en être ainsi. Tout ce que je puis dire à ce sujet, c’est 
que j'ai déjà vu plusieurs malades traités par Ducawr, 
ou par ses procédés, se trouver ensuite en aussi mau- 
vais état qu'ils l'avaient jamais été auparavant; un entre 
autres, qui ne pouvait trouver chez M. VERDIER de bou- 
gies assez fines pour son rétrécissement, bien qu’on lui 
en offrit d’une petitesse extrême. [l'présentait pour mo- 
dèle celle qu'il employait, et qui était d’une ténuité qui 
ne me causa pas moins de surprise et d’étonnement 
que de compassion pour les tourmens dont il se plai- 
gnait, Ce malade avait été traité par Ducamp même. 
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DES URINAUX.. 


L 


Ce sont des instrumens destinés à s'adapter aux or- 
ganes excréteurs de l'urine pour en recevoir le fluide | 
dans les incontinences. Ils peuvent servir aux mêmes 
usages chez les personnes tourmentées par de fréquens 
besoins d’uriner ou obligées par l'étiquette à rester 
long-temps dans une assemblée, malgré les besoins 
les plus pressans. 


URINAL POUR HOMME, CONSTRUIT PAR FÉBURIER, ET PERFECTIONNÉ 
par M. VERDIER. 


Cet instrument est un vase légèrement aplati, qui 
se renfle sur un de ses bords, et. offre une sorte de 
ventre. 

Il se compose, 1° d’une douille d'argent; 2° d’une 
soupape et de son manche; 5° d'une poche de gomme 
élastique; /° d’un conduit excréteur; 5° d’une enveloppe 
de maroquin; 6° de deux chainettes d'argent ; 7° d’un 
cordon. | 

La douille (P. IT, F.x, 1,1) a neuf centimètres (un 
peu plus de trois pouces de long). Elle est conique, et se 
rétrécit de haut en bas. Ses parois ont peu d'épaisseur; 
l'ouverture de son extrémité supérieure (F.x, 1) est 
coupée obliquement en bas du côté du ventre del'instru- 
ment ; elle a cinq décimètres (près de deux pouces de 
diamètre) ; : l'ouverture de l'extrémité inférieure a tout au 
plus un centimètre (quatre lignes environ). 

La soupape est une sorte de bouton dont l’une dé 
faces est tournée en haut et garnie d’un bouchon de 
liége ; elle ferme en dessous l'ouverture inférieure de 
la douille. Cachées dans la panse de l'instrument, on 
ne peut les voir ni l’une ni l’autre; elles;correspondent 
à peu près au n° 7/, même figure. 
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Le manche de cette soupape (même F., 2), est une 
tige d'argent qui descend dans un tube soudé aux 
parois de la douille, le long de son dos, depuis : son 
bord supérieur, jusqu'à la soupape qui la bouche in- 
férieurement. Cette tige est un peu plus longue que la 
douille, et terminée à son extrémité supérieure par un 
Éoutôn. 

Le canal du manche de la soupape n’est pas entière- 
ment rempli par ce manche. ‘1 s'ouvre en bas dans la 
cavité de la poche; à l'extérieur, par en haut, sous le 
bouton du manche; et en outre par un trou visible, en 
dedans de la douille, vers le milieu de la hauteur de cette 
dernière. Si l’on presse sur le bouton , le manche glisse, 

descend dans son canal, entraîne en bas la soupape à 
laquelle il tient, et qui bouche l'ouverture inférieure de 
la douille. Retire-t-on le bouton, le manche remonte, 
entraîne encore la soupape, qui, remontant aussi, ferme 
de bas en haut le trou de l'extrémité frere de la 
douille. Verse-t-on de l’eau dans la douille, lorsque la 
soupape est abaissée, ce liquide pénètre aisément dans 
la poche en dplitant l'air qu’elle contient, et qui s’é- 
chappe sans bruit par l'ouverture du canal cd manche, 
qui lui à été fort ingénieusement réservée à cet effet. 

La poche de l'instrument (P.IT, F. x, 3) est formée 
d’un tissu de soie enduit de gomme élastique; elle est 
comprimée latéralement, et renflée par le bord qui est 
opposé au manche de la soupape. Sa partie supérieure 
forme un tuyau qui embrasse la douille autour de la- 
quelle il est solidement fixé; sa partie inferieure est gar- 
nie en dedans d’une cuvette en métal (même F., 4) 
qui en forme le fond, et est percée d’un trou dirigé en 
bas. 

Le conduit excréteur est un petit tube métallique, 
engagé dans ce trou de la cuvette, où il est solidement 
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fixé (P. IL, F. x, 5). Il se compose d'un petit. tuyau ; 
d’un SAR et d’un couvercle, qu'on nomme sa 
virole. Ce peut conduit ressort de cinqmillimètres (près 
de trois lignes). Il est garni d’une vis pour recevoir le 
couvercle. Il est destiné à donner issue aux urines con- 
tenues dans la panse-de l'instrument. Le bouchon sert 
à fermer le conduit excréteur; il est formé d’un petit 
cylindre de liége traversé par une tige métallique, au 
moyen de laquelle on peut le retirer. 

Le couvercle ou la virole est une petite boite cylin- 
drique garnie d’une vis intérieure , à l’aide de laquelle 
elle peut s'adapter au tuyau excréteur ei lerecouvir avec 
son bouchon. 

L'enveloppe est formée de plusieurs pièces de ma- 
roquin cousues sur la poche, qu'elles ne revêtent point 
sur ses côlés dans toute leur étendue (P.IL, F. x, 6,7, 8). 

Le ruban est un lien d'environ un mètre (un peu 
moins d’une aune) qui sert à fixer l'instrument à la 
cuisse. Il est attaché, sur un seul des côtés de la poche, 
depuis son ventre (même F., 9) jusqu'à son dos (même 
F., 10). 

Les chaïnettes sont deux petites chaînes attachées 
une de chaque côté de l'ouverture supérieure dé la 
douille (P. II, F. x, 11, 12); elles sont destinées à at- 
tacher l'urinal à une ceinture. 

Application. On fixe cet instrument en haut de la 
cuisse à la partie antérieure et interne de ce membre, 
au moyen du cordon. On doit l’élever assez pour que la 
verge s'engage librement dans l'ouverture supérieure 
de la douille, le disposer de manière que le bord con- 
vexe où le ventre de la poche regarde en arrière, et 
qu’elle soit appliquée à la cuisse par le côté qui porte le 
cordon. Les deux bouts de ce dernier doivent être por- 
tés en/sens inverse autour de la cuisse sans passer sur 
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la panse de l'urinal, et puis liés ensemble; alors la po- 
che n'étant point serrée entre la cuisse et le ruban, 
pourra se dilater librement. Enfin il faut fixer l’urinal 
près de la verge, au moyen des deux chaînettes , en les 
attachant au-dessus du pubis aux crochets d’une cein- 
ture. | 

Cet urinal étant ainsi appliqué, le manche de la sou- 
pape qui cortespond au dos de l'instrument est tourné 
en avant, et il est facile au malade d’en tirer ou d’en 
pousser le bouton à volonté. S'il le pousse lorsqu'il y 
a de l'urine dans la douille, lorifice inférieur de celle- 
ci s’ouvrant, l’urinie passe dans la poche, et l'air déplacé 
sort aisément, et sans bruit, par le trou du canal du 
manche. 

Lorsque le malade tire ensuite le manche à lui, ou 
en haut, la soupape referme l'ouverture inférieure de la 
douille, et l'odeur de urine ne peut plus se dégager que 
par le canal fort étroit du manche dela soupape, ce qui 
est insensible. | 

Si le malade s’assied , le ventre de l'instrument étant 
alors le point le plus déclive, Purine s’y rassemble en 
s'éloignant de la soupape; en sorte que, lors même que 
celle-ci se trouverait ouverte, le liquide ne pourrait s’y 
engager : c'est même pour cela que la panse de linstru- 
ment doit être tournée du côté postérieur de la cuisse, 
et qu'elle se prolonge derrière et au-dessus de la sou- 
pape (P. IT, F. x, 13). à | 

‘Fels sont aussi les avantages de l'instrument de Fé- 
BURIER, perfectionné par M. Verpier. Il conserve d’ail- 
leurs très bien les urines, et il est aisé de le vider par 
son conduit excréteur ,'et de le nelioyer. 

Si le lecteur a bien suivi cette description, si je me 
suis bien fait comprendre, ila dû être frappé des ingé- 
nieuses précautions apportées à la fabrication de ce com- 
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mode et uule instrument. Néanmoins:comme la poche | 
en est assez volumineuse pour saillir à travers le panta- | 
lon, et arrêter les regards les moins attentifs, je crois 
qu'il serait avantageux d’alonger encore cette poche, 
afin de pouvoir en diminuer l'étendue d’un côté à l’autre. 


URINAL DE FEMME FAIT PAR M. Verprer (P. II, F. x1). 


C'est une poche de taffetas ciré, destinée à être pla- 
cée sous la vulve pour recevoir les urines lorsqu'elles 
5 ‘échappent involontairement. | 

Get instrument est très simple. Il est composé ro 
cerceau elliptique , d’une poche de taffetas, d’une bre- 
telle élastique et d’une courroie. 

‘ Le cerceau est elliptique (P. IE, F,x1, 1,1,1,3),et 
courbé sur sa longueur pour s'accommoder à la con- 
vexité de la vulve, en avant et en bas. Ce cerceau est 
formé d’une tige métallique de zinc; il est enveloppé 
de linge, lequel est lui-même recouvert de peau de 
chamois, afin que les grandes lèvres ne puissent être 
blessées par le métal. | 

La poche est faite d’une seule pièce de taffetas cir- 
culaire , dont le bord, dans les deux tiers postérieurs, 
embrassent le cerceau métallique de dedans en dehors 
en passant par-dessus (même F., 1, 1,1, 1). Ge bord 
du taffetas est attaché en dessous et en dehors du cer- 
ceau metallique par une couture spirale ou à surjet. Le 
uers antérieur de la circonférence de la pièce de taffetas 
dépasse le cerceau en avant, et fait bouffer la poche dans 
ce sens (même F., 2). La partie libre du bord de cette 
dernière est garnie d’un ruban qui y forme une cou- 
lisse où passent deux cordons (même F., 3, 3). Ces cor- 
dons, fixés à l'extrémité antérieure du cerceau, se dé- 
gagent de la coulisse à la partie antérieure de la circon- 
iérence de la poche, et servent à froncer toute cette. 
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partie de son sac (PI, Ext, 4, 4). Il suit de là que la 
poche peut être à volonté ouverte ou fermée. par- 
devant. | | 

La bretelle élastique (même K., 5) est absolument 
semblable à la patte de nos bretelles élastiques formée 
de ressorts en fil de cuivre roulés en spirale. Cette bre- 
telle fixée, a son extrémité inférieure sur lantérieure du 
cerceau métallique (même., 6), et son extrémité supé- 
rieurepercée d'une boutonnière pour pouvoir se fixer 
à une ceinture par un bouton (même F., 7). 

: La courroie est formée d’un ruban solide, qui est 
attaché par un bout, comme la bretelle, à la garniture 
du cerceau, mais à l'extrémité postérieure de ce dernier 
(P. IT, EF. xt, 8), et qui est libre par le bout opposé pour 
être fixée par-derrière à une ceinture (même F., 9). 

Cet urinal s'applique sous la vulve. On en dirige la 
bretelle en avant, la courroie en arrière, et on les relève 
vers la ceinture, où on les fixe. On ouvre la poche par- 
devant, on y introduit une éponge, et on ferme cette 
poche au moyen des cordons de sa fronce. À mesure 
que les urines coulent dans l’urinal, l'éponge les ab- 
sorbe ; tel est aussi l'usage auquel on la destine. Néan- 
moins l'odeur doit s’en faire sentir, au moins à la femme 
qui porte un pareil urinal. D'ailleurs il la gêne à peine 
lorsqu'elle se tient debout, il ne l'empèche pas de s’as- 
seoir; mais si l'éponge est gonflée d'urine, elle peut s'en 
exprimer, et l'odeur en devenir plus sensible. Il n'est pas 
nécessaire de dire que les femmes obligées d'employer 
cer instrument doivent user d'une grande propreté, et 
rechanger ou laver fréquemment l'éponge. 


URINAL MÉTALLIQUE POUR FEMME. 


On emploie aussi pour les femmes un urinal métal- 
lique auquel on peut adapter une poche de gomme 
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élastique semblable à celle de l’arinal pour homme que: 
nous avons décrit plus haut; et voici comment je vou-! 
drais qu'il fût fait. put Gi 

Cet instrument devrait être formé d’une gouttière de 
métal qui aurait la longueur de la vulve, serait courbée! 
enbateau d’un bout l’autre et transversalement, afin-de 
s'adapter à la fois, avec une grande exactitude , ‘et à la! 
courbure antéro-postérieure de la vulye et à la con- 
vexité transversale des grandes lèvres. Il faudrait en ou- 
tre que cette gouttière fit criblée de trous dans son fond 
et à la partie qui devrait être la plus déclive lorsque l’in- 
strument serait appliqué. Ces trous devraient être petits, 
et aboutir obliquement à un conduit excréteur fort court, 
saillant en bas, au dehors, et garni d’une vis sur sa cir- 
conférence. Cette vis pourrait recevoir l'extrémité su- 
périeure de la poche de gomme élastique, 8 garnie à Cet 
effet d’une virole creusée d'unié vis à l'itéRee [faudrait 
que cette poche eût un ruban comme celle de l’'urinal 
d'homme déérit plus haut, afin qu'elle pût être fixée 
à la cuisse; que d’ailleurs aux extrémités de la gout- 
uère de l'instrument fussent attachées des courroies, ou 
mieux des bretelles élastiques, pour les fixer invariable- 
ment à une ceinture. 

Un pareil urinal serait, je crois, préférable au précé- 
dent. S'il était bien fait, que le conduit excréteur en füt 
fort court, que la poche y fût adaptée par un col grêle 
pour se renfler ensuite en arrière comme celle de l’u- 
rinal de FÉBURIER pour homme , äl n'empécherait pas 
la femme de s'asseoir , et d’ailleurs ne dégagerait pas 
d’odeur ammoniacale sensible. 

On pourrait encore, pour empêcher la fluctuation 
de l'urine, construire le col de la poche de manière à 
pouvoir le Méro ère et placer une éponge dans la panse 
de cette dernière. 
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3 SECTION IIL 
SECONDES PIÈCES D'APPAREIL. 


A . 7 ° 

Nous désignons sous ce titre, et comme s'appliquant 

après les premières pièces d'appareil, les bandes et les 
pièces de linge qui servent à les envelopper. 


o BANDES (P. IV, F. 1, 11, v, vu). 


* Une bande est une sorte de lien de toile, de coton, 
de calicot, de laine, de flanelle, de drap ou de peau, 
flexible, mince et étroit. Chaque bande a deux extré- 
mités qu'on sppene ses chefs; une suite de points inter- 
médiaires, qu'on nomme son. Co/ Fe , Son plein; et 
bliquer une bande par son plein, c'est l'apposer sur 
une partie par les points intermédiaires à ses deux bouts. 
Une bande a enfin deux bords et deux "surfaces; celles- 
ci doivent être disunguées l’une de l’autre : nous le ferons 
plus tard. L'une des extrémités peut être divisée en plu- 
sieurs lanières (P.IV, EF. vr, x, 1) : les bandes sont alors 
fendues. Leur plein peut être, comme celui des com- 
presses , perforé de plusieurs ouvertures ou bouton- 
nières (même P., F. vu, 2, 2): ce sont alors des ban- 
des perforées. 

La plupart de nos bandes sont faites de toile usée, 
qu'on a taillée avec des ciseaux. Celles des Allemands 
sont faites, depuis quelques années, d’un tissu neuf, 
lâche, clair et léger, de deux, trois où quatre travers de 
doigt de largeur; elles sont garnies sur leurs bords, 
comme certains rubans de soie, de petites bouelsi 
ou anses, qui sont formées par. le fil réfléchi sur lui- 
même, allant et revenant alternativement d'umbord à 
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l'autre de la bande. Elles proviennent de ce qu'en tis- 
sant ces bandes on a disposé sur leurs bords un long 
crin de cheval que l’on a retiré ensuite et qui a laissé 
au lieu d’une lisière peu extensible les petites boucles 
dont nous venons de parler. PERGY nomme ces bandes 
bouclées (1). 
Elles ne s 'effilent point et s’usent moins vite que les. 
nôtres. D'ailleurs la flexibilité, la laxité, la mollesse de 
leur üssu les égalent au moins aux REnEs de vieux 
linge. Ainsi elles sont. de beaucoup préférables à à ces 
dernières , et seraient d'une grande économie pour les 
hôpitaux. Il serait par conséquent de la plus grande 
importance que, pour ainsi dire, on les naturalisât en 
France. En attendant, je dois prévenir qu'on peut 
s’en procurer à Paris, chez M. VERDIER, chirurgien 
herniaire (2). : . | 
Les chirurgièns sont fort difficiles dans leurs ouvra- 
ges sur le QUE des bandes, et beaucoup moins délicats 
et moins dédaigneux dans la pratique. Il ne faut jamais 
trop recommander*les choses inutles ou de peu d’im- 
portance ; l'abus des recommandations jette de la 
défiance dans l'esprit de l'élève, frappe de discrédit les 
auteurs ainsi que la théorie de l’art, et fait ensuite! 
négliger les règles les plus impérieuses. 
1° Qu'une.bande qui est faite de linge vieux ait ses 
bords coupés à droit fil; que les ourlets en soient, 
retranchés, s'ils blessent la peau par leur immédiate 
apposition sur son tissu, s'ils nuisent à l'application du 
bandage; mais qu'à cet égard la sévérité ne soit point 
poussée à l'excès. La misère d'un malade doit rendre le 
chirurgien économe : vouloir pratiquer son art dans la 


Lé 


(1) Dict. des sc. méd. , art. déligation. 
(2) Rue Notre-Dame-des-Victoires ; n° 40. 
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chaumière du pauvre de la même manière que dans le 
palais du riche, ce n’est pas savoir le pratiquer. 

9° Que la bande soit, autant que possible, uniforme et 
non traversée par toutes.sortes d’épaisses coutures qui 
la froncent , en rendent l'emploi peu commode et l’ap- 
plicauon pénible au malade; que par conséquent les 
bandes ajoutées les unes aux autres le soient sans our- 
lets. 

5° Donnez-leur des longueurs et des largeurs relatives 
au voluine des parties que vous devez recouvrir de leurs 
circonvolutions; que celles qui doivent S'appliquer sur 
les lèvres, les doigts, aient au plus un travers de doigt 
de largeur ; que celles destinées à la tête, aux pieds, aux 
mains ; aux membres supérieurs , aux jambes, en aient 
deux ou trois; que celles destinées au tronc ét aux 
cuisses en aient quatre environ, à moins que vous ne 
les destiniez à faire un des bandages invaginés ou unis- 
sans que nous décrirons par la suite. Quant à leur lon- 
gueur, ne donnez jamais plus de huit mètres (un peu 
moins de sept aunes) de longueur à celles qui doivent 
s'appliquer sur la tête; de douze mètres (dix aunes), 
ce qui est déjà beaucoup, à celles que vous destinez 
pour le tronc; mais n'employez dans aucun cas dix-huit 
mètres ou selze aunes de“toile à faire certains bandages, 
un spica, par exemple, ainsi que vous le trouverez re- 
commandé dans les livres. | 

Je n'ai sans doute pas besoin de dire que ces lon- 
guëtes doivent varier d’ailleurs selon le volume des 
pièces d'appareil, et selon la grandeur et la grosseur des 
sujets sur lesquels on doit appliquer les bandes. 

De longues bandes sont toujours pénibles à appli- 
quer : si la peine ne retombait que sur le médecin, 
ce serait un faible inconvénient; mais pensez-vous 
qu'un malade assis sur son lit ou ailleurs, souvent nu 

10 
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ou découvert, au moins en partie, quelquefois pendant 
les rigueurs de l'hiver, n’en soit pas incommodé et ne 
coure aucun risque ? Croyez-vous qu’une position fa- 
tigante, quelquefois encore des mouvemens pénibles 
continués trop long-temps, soulagent ses souffrances, 
lorsque, débile, épuisé même, il peut à peine se tenir 
sur son séant ? 

De longues bandes d’ailleurs sont difficiles à serrer à 
point , et comme le bandage qui résulte de leur appli- 
cation se relâche très promptement, lors même qu’elles 
sont suffisamment serrées, on est presque toujours forcé 
de les serrer trop pour qu'elles le soient assez. Les ban- 
dages qui en résultent réclament une surveillance plus 
attentive et des applications réitérées plus fréquentes, 
plus de patience de la part du malade qui les souffre, 
plus de peine de la part du médecin qui les fait. De 
longues bandes enfin, pour n’en pas dire plus, sont fa- 
tigantes à supporter ; elles échauffent, gênent ,arritent 
et tourmentent les malades, qu'elles tiennent liés, ga- 
rottés et dans une sorte de torture. 

Toutes les fois que nous pouvons Re un ban- 
dage composé d’une ou plusieurs longues bandes par un 
bandage plus léger, plus commode à porter, plus so- 
lide, plus prompt à appliquer et à enlever, empres- 
sons-nous de donner la préférence à celui-ci. 

Cette règle nous dirigera toujours dans le cours de cet 
ouyrage, et nous concevons l'espérance d’une révolution 
désirable et salutaire dans cette partie de la chirurgie. 
Nous renverrons à la partie historique les bandages trop 
longs que l’on peut remplacer avec avantage par de plus 
courts , ou bien nous raccourcirons les bide gi ser- 
vent à dci faire. 

Comme les bandes d’ailleurs ne forment pas toujours 
des bandages solides, comme elles se relâchent promp- 
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tement, parceque leurs circonvolutions glissent aisé- 
ment les unes sur les autres, comme elles exigent de 
fr réq uentes réapplications, nous nous efforcerons, à l'imi- 
tation des vétérinaires Q 1), de multiplier les es 
faits avec de larges pièces de linge, ou des bandes 
réunies de diverses manières par des coutures, pour 
remplacer ceux que lon fait avec des bandes, et 
qui n’offrent que de faibles avantages et trop d'incon- 
véniens. 

Préparation des bandes. "T'aillez-les avec des ciseaux 
aussi droit que possible; ensuite effilez-en les bords, en 
enlevant lesfils longitudinaux que l’on a pu éviter de cou- 
per endivers Mois et dont les bouts divisés les héris- 
sent. Lorsqu'ils seront enlevés jusqu’à ceux qui parcou- 
rent toute l'étendue de la bande, vous couperez l’eflilé 
qui restera sur ces bords : vous aurez alors une banie 
coupée à droit fil. 

On ne peut suivre ce procédé pour la préparation 
d'une bande que lorsqu'elle ne doit point s’en trouver 
trop rétrécie, si l’on avait à craindre cet inconvénient, 
il faudrait sy prendre autrement. N'y aurait-il pas alors 
plus d'avantages à retenir par une couture spirale ou 
à surjet, faite à points peu serrés, sur les bords d’une 
bande de linge, fes fils qui s’en détachent sans cesse, 
en diminuent peu à peu la largeur, en gênent l’appli- 
cation en s’entremélant, et qui rendent d’ailleurs les 
bandages moins propres? Les bandes bouclées n'ayant 
pas ces défauts, n’exigent aucune de ces précautions. 

Pour À à To les bandes, rapportez - - les l'une sur 
l’autre, et fe soit avec une couture à surjet, soit 
par un point en arrière, SOL par. un point en côté, 


(1) Bourcerar, Essai sur les app. et sur les band. prop. aux 
quadrup. , »° édit. , Paris, 18253. 
à 10. 
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pour me servir des expressions des couturières; en un 
mot, attachez-les de manière que.leurs extrémités 
ne soient pas libres et ne puissent se rouler sur elles- 
mêmes. 

Pour peu qu'une bande ait de longueur, il faut, afin 
de l'appliquer, la rouler, et en faire un ou deux cylin- 
dres ou rouleaux , le plus serrés possible, et d'autant 
plus qu’elle est plus longue. Sans cette préparation, une 
bande est embarrassante, pénible à appliquer ; on°n’y 
peut même parvenir si la bande a beaucoup d’éten- 
due ; rien au contraire de plus aisé, de plus commode 
à employer qu'une bande bien roulée. 

Pour rouler une bande, commencez par en plier plu- 
sieurs fois sur elle-même une petite portion, environ 
trente centimètres (un quart d’aune à peu près), par la 
rouler encore sur elle-même, comme vous feriez du 
papier ou une étofle, et puis saisissez entre l'extrémité 
du pouce et de l'index dela main gauche ce petit rouleau 
primitif par ses deux bouts comme un pivot; prenez 
entre ka base du pouce et de l'index de la main droite, : 
le plein de la bande pendant au-devant du cylindre ; 
saisissez en même temps le rouleau lui-même entre les 
trois derniers doigts qui l’embrasseront en dessous, et 
la paume de cette main qui l'embrassera en dessus; 
alors qu'il sera tenu à la fois avec le pouce et l’in- 
dicateur de la main gauche par ses deux extrémi- 
tés qui correspondent aux bords de la bande, et avec 
la paume et les trois derniers doigts de la droite par 
son Corps qui correspond à la largeur de la bande, 
imprimez-lui un mouvement de rotation de droite à 
gauche et de haut en bas avec la main droite, entre les 
deux extrémités du pouce et de l'indicateur de la gauche, 
de sorte que la bande, attirée et entraînée, s’enroule au- 
tour du rouleau primitif comme sur un pivot. Cepen- 
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dant, à chaque tour que vous lui ferez faire, serrez le 
plus possible sur son globe, avec le puce et l’ ou 
de la main droite, la bande qu'ils tiennent et dirigent. 

La bande ainsi disposée, de ses deux surfaces l’une 
regarde la circonférence du globe (P.1V, F.1,11,1,1,1), 
on peut l'appeler externe ; l'autre en Mourde l'axe 
(mêmes F.,2,2), on peut la nommer interne. L’ex- 
trémité libre d une bande roulée à un globe (même P., 
F.1, 2) étant la première, et celle qui en occupe le 
attte étant la dernière que l’on applique lorsqu'on 
fait un bandage, tantôt nous les nommerons, savoir : 
la première, bout ou chef'initial, la seconde, chef ou 
bout terminal; iantôt encore nous les appellerons pre- 
mière et dernière extrémité, extrémité initiale, ex- 
trémité finale. | 

Roulée d'un bout à l’autre en un seul cylindre, une 
bande est dite roulée à un globe (P. IN, F. 1) ; et rou- 
lée en un cylindre par chacune de ces extrémités, elle 
est dite roulée à deux globes (même P., F.n). On 
emploie moins les bandes de cette dernière manière. 
Cependant les bandages faits avec une bande”à deux 
globes sont plus solides. Il est vrai aussi, comme nous 
le verrons plus bas, «qu'ils sont moins réguliers là où 
les globes s'entrecroisent. Malsré.ce léger Fe il me 
semble qu'on doit les preférer aux autres toutes pa fois 
qu'on a besoin d'un bandage qui jouisse de beaucoup 
de solidité. 


I[° PIÈCES DE LINGE. 


Au lieu de bandes, on se sert aussi de pièces de linge 
plus ou moins grandes, plus ou moins larges, pour faire 
des-bandages simples. Nous verrons, par exemple, que 
l'on n'emploie rien autre chose pour faire ces bandages 
que nous décrirons sous le nom de pleins. 
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SECTION PREMIÈRE. 


DES BANDAGES, 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Lebandageest l’arrangementquirésultede l'application 
raisonnée à une partie du corps, soit d’une ou plusieurs 
bandes, soit d’une ou plusieurs pièces de linge séparées. 

On donne encore le nom de bandage à un assem- 
blage composé de plusieurs bandes ou de plusieurs 
pièces de linge réunies , soit par des coutures, soit par 
continuité de ussu ,; comme serait une serviette dans 
laquelle on taillerait plusieurs chefs de la circonférence 
au centre , où ils se réuniraient à un plein commun. 
Ceux-ci portent le nom de bandages lors même qu'ils 
ne sont point appliqués. On peut, ce me semble, dési- 
gner sous le nom de bandages simples les premiers 
que je viens de citer, les seconds sous celui de ban- 
dages composés, et en former deux ordres. Ce n'est 
pas que ces expressions ne soient déjà consacrées dans 
la science, mais elles manquaient peut-être d’une défi- 
nition exacte qui en limitât le sens. 

Par une extension poussée trop loin, je crois, on a 
donné le même nom de bandages à des assemblages de 
pièces qui agissent d'une manière spéciale, soit par leur 
élasticité, soit par la grande résistance dont elles sont 
douées , soit par le mécanisme des leviers. 

Nous formerons des deux premiers ordres une pre- 
mière classe de bandages proprement dits ou simple- 
ment de bandages. Nous ferons des machines dont nous 
venons de parler une deuxième classe, et nous les dési- 
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unerons sous le,nom générique de machines ou de 
bandages mécaniques. 

Les bandages simples représentent susqu'à un cer- 
tain point de figures régulières, auxquelles on peut 
les comparer , et desquelles on peut partir pour les 
subdiviser et les nommer méthodiquement ; ce qui n’est 
pas sans importance, Car il n’est aucune parte de l’art 
où le besoin d'une classification et d’une nomencla- 
ture méthodique se fasse aussi vivement senur. 

Les noms devraient être insignifians ; mais l'usage, 
qui prévaut en cette matière, refuserait des dénomina- 
uons formées de lettres puisées au hasard dans une 
urne. Ce même usage nous permettrait aujourd'hui de 
Jes tirer de la langue des Grecs; mais la signification 
de nos mots pourrait ne pas frapper du premier coup 
tous nos lecteurs, et enfin nous n’aimons pas à parler 
grec en français. Il en résulte le plus souvent un lan- 
gage dur et bizarre, qui fatigue ou étonne les oreilles ; 
et les élémens d’une des langues les plus harmonieuses 
de l'univers, combinés par nous, enfantent des mots 
barbares , soit par l’union forcée de ces élémens, soit 
par la longueur démesurée des mois eux-mêmes, soit 
par la manière différente de prononcer les syllabes 
grecques reporlées sans altération dans la nôtre, soit 
parceque nous remplacons des désinences sonores par 
nos terminaisons sourdes et obscures de wn, ique, on, 
in, etc.; jen pourrais citer mille exemples. Qu'y a-1-il 
en effet de moins harmonieux que les mots crotaphite, 
stylo-hyoïdien , omoplato-hyoïdien, pharyngo - sta- 
philin > gastrocnémien , trisplanchnique , vu 
parnismos , ectropion , av qui appartiennent, soit 

à l'anatomie , soit à la chirurgie; et que ces mots Ÿa- 
tracien, ichtyologie, chondroptérigien, etc:, qui ap- 
partiennent à l’histoire naturelle. 
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Si l'usage qui nous tyrannise ne nous y eùt déjà 
contraint, malgré nous, dans d’autres circonstances, 
nous n’aurions jamais créé de ces mots français-grecs ; 
mais Comme nous avons pour principe de les éviter au- 
tant que possible, nous nous efforcerons de n’en ima- 
giner aucun dans cet ouvrage... Reyenons à notre 
sujet. 

Tous les bandages, quelle que soit leur figure, pré- 
sentent toujours deux surfaces ; l'une qui doit s’appli- 
quer à la peau, et que nous nommerons interne ; l'au- 
tre qui doit être tournée en dehors, et que nous appelle- 
rons externe. 

Parmi les bandages simples, 1° les uns forment au- 
tour de nos parties des circulaires horizontaux qui se 
recouvrent à peu près exactement les uns les autres ; 
nous les appellerons bandages circulaires. 

2° D'autres décrivent des circonvolutions obliques 
qui $e recouvrent encore à peu près exactement et Com 
_plètement; ils recevront le nom d’obliques. 

3° D’autres décrivent des tours en spirale que les au- 
teurs désignent sous: le nom de doloires ; ce seront les 
spiraux : on les appelle généralement Londaces r'ou- 
les. | 

4° D’autres figurent des croisés semblables ou non 
au chiffre 8; nous les nommerons croisés, et quelque- 
fois Auit de chiffre, où tout simplement uit. Les au- 
teurs ont encore donné le nom de doloires à leurs cir- 
convolutions lorsqu'elles ne se recouvrent qu’en partie. 

5° Nous formerons le genre noué d'un bandage qui 
figure une sorte de nœud. ; 

6° IL y en a qui vont et viennent alternativement sur 
leurs pas, en se repliant sur eux-mêmes en anses qu'as- 
sujettissent des circulaires de bandes; nous les connai- 
trons sous le nom de récurrens. | 
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7° Ilen est qu’on fait avec des mouchoirs, des ser- 
viettes, des pièces de linge plus ou moins larges et 
dont on enveloppe les parties, la tête, le tronc et les 
membres ; nous leur réserverons exclusivement le nom 
de bandages pleins. Maintenant que nous avons adopté 
des noms significatifs , nous voudrions en avoir un pour 
ceux-ci qui le fût davantage; mais il nous a été im- 
possible d’en trouver. 

8° Il y a un genre de bandages qui mérite à peine ce 
nom ; je veux parler des liens que l’on emploie quel- 
qébrié pour contenir des os luxés, des sondes, etc. 

9° Enfin il est un genre de betlotel qui vie deux 
sous-genres bien distincts, connus chez les auteurs sous 
le nom d'unissans : 1° des bandages formés d’une seule 
bande ou d’une seule pièce de linge perforée de plu- 
sieurs ouvertures ou boutonnières dans un des points 
de sa longueur, et fendue à un bout en plusieurs la- 
nières destinées à traverser ces boutonnières ; 2° des 
bandages composés de deux bandes ou de deux pièces 
de linge, dont l’une est perforée d'une ou plusieurs 
boutonnières , tandis que l’autre est fendue dans sa 
longueur en autant de chefs que la première a d’ouver- 
tures , lesquelles lanières sont encore destinées à s’en- 
gager dans les boutonnières, comme celles des banda- 
ges du premier sous-genre. 

Ces deux sous-genres, à cause de leur arrangement, 
recevront le nom d’ënvaginés , bien que cependant ils 
ne forment pas des gaines enfilées par des bandes, mais 
seulement des ouvertures traversées par les chefs du 
bandage. La dénomination n'est assurément pas mer- 
veilleuse, mais nous n'avons pu en trouver de meil- 
leure, en nous imposant toujours l'obligation de la urer 
de la forme du bandage. 

Ces premières subdivisions de l’ordre des bandages 
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simples sont des genres qui renferment diverses espe- 
ces que nous désignerons par le nom du genre et ce- 
lui de la partie où on les applique. Dans le genre cir- 
culaire nous avons, 1° un circulaire du front ou ban- 
deau ; 2° un circulaire du cou; 3° un circulaire du tronc 
ou bandage de corps; 4° un circulaire du bras; 5° un 
circulaire ‘du poignet ; 6° un circulaire de la cuisse et 
de la jambe; 7° un circulaire des doigts et des or- 
teils. 

Je forme le second genre d’une seule espèce, l’obli- 
que du cou, laquelle aura deux variétés. 

Parmi les spiraux viendront se placer ceux , 1° de la 

oitrine ; 2° de l'abdomen; 5° de la verge; 4° du bras; 

5° de l’avant-bras ; 6° de la main ; 7° d’un doigt; 8° de 
chacun des doigts, ou gantelet; 9° de la cuisse ; 10° de 
la jambe; 11° du pied; 12° de tout un membre. 

Parmi les croisés nous trouverons les croisés, 1° d’un 
œil, ou l'œil simple des auteurs; 2° des yeux, ou l’œil dou- 
ble ; 3° le croisé simple de la mâchoire; 4° le croisé dou- 
ble de la mâchoire; 5° celui de la tête et de la poitrine ; 
6° le huit antérieur des épaules ; 7° le huit postérieur 
des épaules, ou huit de chiffre des épaules; 8° le huit du 
cou et de l’aisselle; 9° le huit supérieur d’une épaule ou 
le spica ; 10° le croisé du bras et du tronc; 11° le croisé 
d'une mamelle ; 12° le croisé des mamelles ; 13° le huit 
du coude, ou bandage de la saignée de l’avant-bras ; 
1/° celui du dos de la main, ou bandage de la saignée du 
dos de la main ; 15° celui du pouce ou spica du pouce ; 
16° celui de laine ou spica de laine; 17° celui du jar- 
ret ou huit dé chiffre du genou; 18° celui du coude- 
pied; 19° celui de la plante du pied; 20° celui d’un 
orteil. 

Pour bandage noué, je ne décrirai que le zoué ou 
nœud d'emballeur. 
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Parmi les récurrens je ne placerai que, 1° le récur- 
rent de la tête, ou capeline de la tête; 2° le récurrent des 
moignons (capeline des amputations ). | 

Parmi les bandages pleins se trouveront réunis, 
1° le plein du crâne ou le mouchoir en triangle; 
2° le plein de la tête ou le grand couvre-chef; 3° les 
pleins du bras ou les écharpes, grande, moyenne et 
petite. . +3 

Parmi les liens je placerai les cordons contentifs, 
1° des luxations ; 2° des canules nasales , œsophagien- 
nes , laryngées; 3° des sondes dans l’urètre. 

Enfin les bandages invaginés comprendront dans le 
premier sous-senre, c'est-à-dire dans le bandage inya- 
giné à une seule bande, 1° l'invaginé des lèvres ; 2° l’in- 
vaginé du tronc; 5° celui des plaies longitudinales des 
membres, y compris celui de la fracture de la rotule en 
long. Ils comprendront ensuite, dans le second sous- 
genre, c'est-à-dire dans les invaginés à deux bandes, 
4° ceux d’une plaie longitudinale du dos entre les épau- 
les; 5° ceux des plaies transversales des membres ou des 
divisions transversales de l’olécrâne , de la rotule ou du 
tendon d'Achille. 

Les bandages composés peuvent être ramenés, comme 
ceux dont je viens de parler , à un assez petit nombre 
de formes simples ou analogues qui les rendent faciles : 
à apprendre et à retenir. | 

1° Les uns affectent la forme de notre lettre T ; on 
les appelle généralement bandages en T. 
2° Il en est qui ressemblent à une croix, et que nous 
nommerons cruciaux, cruciformes o® croix. 

5° D’autres sont formés de plusieurs chefs ou de 
bandes réunies à un plein commun, ainsi que les cor- 
dons des frondes que les peuples anciens employaient à 
V’attaque-et à la défense ; nous leur conserverons le nom 
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de /rondes, qui est aussi celui sous lequel ces bandages 
sont connus en chirurgie. | 

4° D'autres font un troisième groupe que nous nom- 
merons bandages bursiformes ou bourses, parcequ'ils 
figurent un’sac, et quelquelois suspensotres, parceque 
ceite dénomination est consacrée. 

5° D’autres ont la forme d’une gaine où d’un four- 
reau; nous leur réservons les noms de bandages va- 
giniformes , ou de gafnes tout simplement. 

G° D’autres sont lacés comme les corsets des fem- 
mes , et quelquelois garnis de cordons , de courroies et 
de Pc métalliques ; ce seront les Hindibes lacés 
ou bouclés. 

Ces six groupes partagent le second ordre des ban- 
dages proprement dits en six genres fort naturels, qui, 
je crois, sont un peu plus clairs que ceux de tous les 

traités de bandages avec leurs dénominations barbares. 

Chaque genre comprend plusieurs espèces , et quel- 
ques uns en comprennent un grand nombre. 

Le genre des T embrasse ceux , 1° de la tête ; 2° des 
oreilles ; 5° du nez; 4° de la bouche; 5° de la poitrine ; 
6° de l'abdomen; 7° du bassin; 8° de laine; 9° des 
mains ; 10° des pieds. 

Je ne réunis dans le genre des bandages cruciaux 

. À . 
que celui de la tête et celui du tronc. 

Parmi les frondes se rangent celles , 1° de la tête où 
du crâne; 2° du menton; ze de la face , ou épervier ; 
4° de la nuque; 5° de la Doftrihes 6° de léphules 7° de 
la main; 8° de la hanche; 9° du pied. 

Aux bandages britéiRoen cs se rapportent les bour- 
ses ou les suspensoires, 1° des mamelles ; 2° du scrotum : 
3° du ventre. 

Parmi les gaines nous placons, 1° celle des doigts; 
» celle des orteils; 3° celle de la verge. 
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Dans les bandages lacés ou bouclés se présentent 
naturellement les bouclés, 1° des lèvres; 2° de la tête 
et de la poitrine ; 3° le lacé du thorax, ou petit corset; 
4° de la poitrine et du ventre, ou grand corset; 5° du 
ventre seulement ; 6° le bandage à boucles du tronc et 
du bras pour la fracture de la clavicule ; 7° celui du 
tronc et des bras, connu sous le nom de camisole ; 
8° le lacé du bras ; 0° celui du poignet; 10° le lacé du 
genou; 11° celui de la jambe; 12° celui du coude-pied 
et du pied. | 

Quoique les machines ou bandages mécaniques 
soient beaucoup plus variés que les précédens, il me 
semble qu'il y a encore assez d'analogie de structure 
entre la plupart de ceux qui remplissent les mêmes 
usages pour qu'on puisse les ramener, comme ceux de 
la première classe, à un petit nombre de groupes na- 
turels, d’après l’ensemble de leurs caractères, leur dis- 
position , leur action et de leurs usages; c'est ce que 
j'ai tenté de faire. Je me borne ici à les indiquer , et 
leur description fera voir si je me suis laissé abuser et 
égarer par la séduisante apparence d’en simplifier l’his- 
toire. Je prie d'ailleurs le lecteur d'observer que la déno- 
mination des machines ne sera pas toujours précisé- 
ment tirée de leur forme ou de leur disposition trop 
compliquée ; elle le sera, tantôt de leurs usages, ou plu- 
tôt elle les rappellera, pour peu que la chose soit possi- 
ble; tantôt de leurs usages et de leur disposition, tan- 
tôt même de leur disposition seulement , tantôt enfin du 
nom vulgaire lui-même que nous généraliserons à peu 
près comme les botanistes généralisent les noms de /- 
liacées , de rosacées , etc. , pour les plantes qui se 
rapprochent des lis et du rosier; ou comme les z00- 
logistes généralisent celui des chats pour le lion, le 
ugre, la panthère, le jagouar et tous les carnassiers 
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qui ressemblent au chat domestique. J'aurai toujours 
le soin d’ailleurs que mes dénominations soient sim- 
ples , claires et précises. | 

J'établis un premier genre d'appareils fort simples, 
que je désigne sous le nom de bandages à plaque, 
parcequ'ils se composent d’une plaque et de cordons. 

Je fonde ensuite un second genre, où je place les ap- 
pareils élastiques propres à assujettir une sonde dans 
l'urètre ; ce sont les contentifs élastiques des son- 
des. | 

Le troisième genre comprend des apparails élastiques 
à ressorts spiraux , que jappellerai ainsi parcequ’ils 
sont composés de ressorts à boudins, et que les machi- 
nes à ressorts étant très nombreuses, il n’y aurait pas 
moyen d'en parler clairement sans les distinguer par 
des noms précis. 

Au quatrième genre je rapporte les instrumens dé- 
crits ordinairement sous le nom de bandages herniai- 
res ou de brayers, et certains contentifs du fonde- 
ment, etc. Ce sont des bandages à ressort courbe. 

Dans un cinquième genre se rassemblent divers ap- 
pareils propres à comprimer les vaisseaux ; ce sont les 
compressifs des vaisseaux. 

Au sixième genre se voient des appareils auxquels 
je réserve le nom d'appareils locomoteurs , parceque 
leur élasticité peut rendre à nos parties des mouvemens 
qui y sont paralysés. | 

Je forme un septième genre de quelques bandages 
mécaniques bouclés. 

. Le huitième genre embrasse tous les appareils con- 
tentifs des fractures , sous le nom d'appareils des 
fractures. 

Dans le neuvième je réunis tous les appareils propres, 
soit à contenir nos membres ou notre corps qui se dé- 
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vient de leur direction naturelle, ou à les y ramener 
quand ils s’en sont écartés ; ce seront nos appareils or- 
thopédiques ou réductifs. 

Enfin au dernier genre viendront les Lits, qui n'of- 
frent pas seulement un lieu de repos propre à répa- 
rer nos forces épuisées, mais deviennent souvent des 
appareils qui concourent; par leur construction, à 
contenir une fracture ou à ramener à sa direction na- 
turelle une partie déviée, à contenir doucement et mol- 
lement un furieux qu'égare le délire. 

Chacun de ces genres d'appareils mécaniques ou de 
machines contient, comme les bandages , plusieurs et 
quelquefois un assez grand nombre d'espèces : je les 
énumérerai plus tard. où 


Usage des bandages. 


La chirurgie retire mille services des bandages , et 
elle n’a pas de moyens qu'elle emploie avec plus de 
fréquence et de succès. En effet, elle a recours aux 
uns pour préserver une partie du contact des corps 
étrangers ou de leurs propriétés : de l'air, du froid, 
de la chaleur, par exemple; aux autres, pour conte- 
nir de la charpie, un instrument topique, un mé- 
dicament sur ou dans une région du corps ; à ceux- 
ci pour comprimer un membre ou des vaisseaux ; à 
ceux-là pour contenir des os luxés ; à d’autres pour di 
viser des pare que la cltatrisatiôh tend à unir, ou 
mieux pour s'opposer à leur réunion; à quelques uns; 
au contraire , pour en unir qui sont divisées; à d'au- 
tres pour soutenir des parties que leur propre poids fa- 
uigue ; à d’autres encore pour contenir une hérnie ou 
un organe qui tend à s'échapper de la cavité où il est 
renfermé ; à d'autres plus nombreux pour contenir des 
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js fracturés ; à quelques uns, en très peut nombre, pour 
nouvoir des parties paralysées ; à d’autres enfin pour 
edresser des parties courbées et infiéchies. 

Ainsi, a-t-on à préserver un œil enflammé de la lu- 
mière qui l’offense, de l’air qui le blesse, de la poussière 
qui Pirrite et l'enflamme davantage, une compresse, 
an peut bandage fort simple, peuvent le défendre de 
outes ces causes de mal, et ce bandage est préser- 
Jalif. | 

Vous appliquez un médicament, un vésicatoire , du 
cérat sur la peau , il s’agit de le contenir ; vous y par- 
viendrez à l’aide de plusieurs genres de bandages, qui 
seront contentifs par leur usage. 

Se forme-t-il des dilatations , des nodosités variqueu- 
ses le long des veines d’une jambe, elles peuvent dé- 
erminer des ulcères rebelles ; appliquez un bandage 
qui embrasse, comprime exactement et suffisamment 
la jambe, et vous serez étonné des résultats avanta- 
geux de ce moyen simple et facile, si même vous ne 
suérissez le mal entièrement : voilà un bandage com- 
pressif. | 

Un os, l'humérus par exemple, s'est-il échappé 
de sa cavité arüculaire , est-il replacé , est-il réduit , 
comme le disent les chirurgiens , le moindre mouve- 
ment peut le luxer de nouveau; liez le bras contre le 
tronc, soutenez son poids, et vous n'aurez rien à crain- 
dre tant que ces moyens rempliront l'usage auquel ils 
sont destinés : voilà un bandage contentif des luxa- 
tions. | | 

Vous devez panser une brûlure qui a détruit la peau 
sur tout le devant du cou; la cicatrisation commence 
à se former, elle tire insensiblement la tête vers le ster- 
num; elle l'y amènera pour toujours, si vous ne la ren- 
versez en arrière et ne la maintenez ainsi jusqu'à gué- 

11 
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rison entière au moyen d’un bandage, qu'à cause é de 
son usage on a appelé divisi if. 

Voilousl au contraire, réunir les ièvres d’une 
plaie et les tenir rapprochées, vous y parviendrez pres- 
que constamment au moyen des bandages dits unës- 
sans ét d'une position favorable. 

Une femme souffre-t-elle ‘des tiraillemens pénibles 
aux mamelles, un bandage suspensoir, où mieux 
même un corset, la sauveront de ces inconvéniens. 

Voyez ce malheureux qu'égare la folie; il porte en 
ses mains des armes menaçantes, ses sourcils se rap- 
prochent , ses dents et ses lèvres se serrent; il est près 
d’éclater de fureur et derage... Si vons ne le contenez, 
dans uh moment il va tout briser et tout détruire. Ayez 
le vêtement des hospices connu sous le nom de cami- 
sole , revêussez-l'en tandis qu’il en est temps encore, 
et ce bandage contentif, si peu gênant, vous permettra 
de prévenir tout accident pour lui et pour les autres. 

Vous avez placé une sonde dans la vessie d'un homme 
dont l’urètre resserré empêche l'écoulement de Purine; 
cette sonde en sera chassée au moindre mouvement, 
si elle n’est fixée à la verge d’une manière solide par 
un bandage contentif des sois 

Un homme porte une hernie inguinale; elle sort 1é- 
sèrement quand il est debout, et sort bien davantage 
quand iltousse, qu'il crie. S'il fait un effort, les intes= 
üns se pressent dans laine, et menacent de s’échapper 
du ventre en masse. Îl en pourrait résulter des accidents 
mortels, et à chaque instant la vie de cet homme y est 
exposée. Faites-lui porter un bandage qui maintienne 
l'intestin dans sa place accoutumée ; que cet organe 
trouve dans ce bandage une barrière invincible, et non 
seulement la vie de cet homme ne sera plus à chaque 
instant compromise, mais il pourra même, un jour, 
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jeter ce bandage contentif des hernies, désormais 
utile. 
“Etes-vous appelé auprès d’un enfant qui s'est brisé 
s os de la jambe, qui crie et s’agité sans cesse tour- 
enté par la douleur; replacez-vous les os bout à 
ut sans les contenir : immédiatement après, léurs ex- 
émités cesseront de se toucher par les surfaces de la 
issure, et s'il peut y avoir consolidation, s’il ne se 
rime pas au lieu de la fracture une articulation nou- 
elle, la consolidation sera vicieusé , la jimbe courbée, 
fléchie, difforme, raccourcie, et peut-être le petit ma- 
de estropié ne pourra S'en Servir de toute sa vie. Si 
n'appareil contentif des fractures eût maintenu rap- 
rochés les fragmens des os, au bout de quelques mois 
enfant ne se serait pas ressenti du malheur qui lui èst 
rIVé. 

Une mère vient vous consulter pour sa fille dont le 
onc se contourne, Vous l’examinez, vous reconnais- 
> une inflexion morbide de la colonne vertébrale; em- 
loyez"un appareil qui agisse sans cesse mécañiqué- 
tent pour ramener le rachis à sa rectitude habituelle. 
i cet appareil réducuif est bien disposé, qu'il n'y ait 
as de complication du côté du système nerveux, vous 
ouvez en obtenir un succès étonnant et presque pro- 
igieux. Un effort continu où même intérrompu peut 
hanger la direction dés o$, et je crois le phénomène 
ossible à tous les âges. Un œil perdü à cinquante 
ms, l'orbite se rétrécit; à soixante-dix ans, l’alvéole 
e ferme entièrement quand la dent est tombée. 

Malgré que, d’après ce que je viens de dire , la des- 
ination des bandages semble très variée, je dois ajouter 
que le plus ordinairement on y à recours pour préser- 
ver nos parties de l’action des corps extériéuis; pour 
ÿ contenir des premières pièces d'appareil, de la char- 
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pie, des plumasseaux, des compresses, des médica- 
mens, et que presque tous les bandages de la première 
classe, les bandages proprement dits en d’autres ter- 
mes et un certain nombre des bandages mécaniques 
peuvent remplir et remplissent dans certains cas des 
usages semblables. 

Dion de ces usages reviendra même si sou- 
vent dans la description particulière de ces bandages, 
qu'elle paraïtra une répétition oiseuse que j'aurais dû 
éviter, et que j'aurais assurément évitée, si les exceptions 
n'eussent été encore trop nombreuses pour me permet- 
tre d'établir, d'une manière générale, que tous les ban- 
dages peuvent être mis en usage pour préserver nos 
parties , et y contenir des pièces d'appareil et des to- 


piques. 
Application des bandages et des machines 
ou bandages mécaniques. 


Pour appliquer un bandage ou une machine, il est 
quelques règles générales à suivre qui peuvent très bien 
être placées ici, parcequ'elles seront aussi bien com 
prises que partout ailleurs. 

Avant d'appliquer un bandage, 1° le chirurgien a 
dû , s’il ne l’a préparé lui-même , surveiller la personne 
qui l'a fait, où au moins ee lorsque, il a été pré- 
paré, pour s'assurer quil est propre à remplir l’objet 
qu'il se propose. À 

2° Il a dù rassembler les aides dont il pourra avoir 
besoin. 

Le bandage à appliquer doit-il l'être sur des pièces 

d'appareil ou des mRéHLEAMAEE il faudra au moins un 
aide pour les contenir tandis qu’on fera l'application. 

A-t-on à placer autour de la tête, de la poitrine 
ou de l'abdomen un bandage qui SV y former plu- 
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sieurs circonvolutions , il faut nécessairement que le 
malade soit sur son séant, et s'il ne peut se soutenir, il 
faudra un ou plusieurs aides. 11 en faudra encore plu- 
sieurs, et d'autant plus que le sujet sera plus lourd, 
sil s’agit d'appliquer le bandage sur le corps d'un 
homme qui ne peut plus se mouvoir ; soit par suite de 
paralysie, soit parceque, comme cela s’observe dans une 
affection rhüumatismale, le mouvement et les efforts lui 
causent d’horribles souffrances. Un aide au moins sera 
toujours nécessaire, dans le cas où le bandage à appli- 
quer doit l'être sur le bras d’une personne qui ne peut 
plus le tenir horizontalement , soit par suite des dou- 
leurs qu'elle éprouve, soit par faiblesse, soit pour cause 
de syncope ; soit parceque le bras fracturé ne pourrait 
se tenir lui-même horizontalement, et que son poids 
déplacerait les fragmens réduits, etc. 

Supposons encore que vous ayez à placer le ban- 
dage sur le pied, la jambe ou la cuisse; que le malade 
étant alité vous ne puissiez soutenir son pied sur votre 
genou ; que vous ne puissiez appliquer ce bandage sur 
la jambe ou la cuisse, soit en les fléchissant l’une sur 
l’autre , et faisant reposer le pied sur le lit par la plante, 
soit en étendant horizontalement la jambe hors du lit ; 
supposez enfin que, soit par faiblesse, soit par souf- 
france, soit pour cause de fracture , le malade ne puisse 
tenir le membre horizontalement pendant le temps né- 
cessaire à l’application du bandage, il vous faudra en- 
core un ou plusieurs aïdes. 

3° Avant d'appliquer le bandage, le chirurgien a dû 
leur distribuer à chacun leurs fonctions, si leur inca- 
pacité ou la complication de l'appareil à appliquer le 
réclame. | 

4° Au moment de l'application du bandage ou de Vap- 
pareil, le chirurgien doit donner autant que possible au 
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malade et prendre pour lui une situation commode à 
tous deux, et, sil en est besoin, déterminer aussi la 
place de ses aides. | 

Dans le cas où il doit appliquer un bandage sur la 
tête, l’aide, seul nécessaire alors, sera placé derrière le 
malade, dont il soutiendra au besoin la tête devant sa 
poitrine ; il pourra en même temps tenir les pièces d’ap- 
pareil, s’il y en a à maintenir. Lorsque le bandage de- 
vra être placé autour du corps, et qu'il s'agira de main- 
tenir le malade sur son séant , l’aide ou les aides sil en 
faur plus d’un se placeront sur les côtés, et pourront, 
au besoin, soutenir en même temps les pièces d'appa- 
veil, et:. Pour sculever un malade pesant, immobile, 
‘les aides se placeront de chaque côté. S'agit-il enfin de 
soutenir un membre supérieur ou inférieur, l’aide ou 
les aides, s’il en faut plusieurs, seront en dehors, et 
souvent aux extrémités du membre, en ménageant tou- 
jours la place du chirurgien, qui doit être en dehors 
aussi, pour manœuvrer librement. 

5° Les aides soutiendront le malade où ses membres 
d’une manière uniforme , et sans faire le moindre mou- 
vement, à moins quil ne soit commandé par la néces- 
sité. | 

Pour soulever le malade, les aides le prendront par 
les épaules et par les hanches, ou, mieux encore, ils 
le renverseront sur un côté en soulevant le drap du côté 
opposé, tandis que l'un d'eux soutiendra le sujet et bor- 
nera le mouvement; ensuite ils placeront sous lui des 
draps pliés en long , le renverseront en sens inverse de 
la premiere fois, et de la même manière, afin de pou- 
voir saisir les draps engagés sous le corps, les attirer 
du côté opposé, et s’en servir pour le soulever et le te- 
nir soulevé jusqu’à ce que le bandage soit appliqué. 

6° Le chirurgien devra souvent, dans les fraciures 
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par exemple, et dans tous les pansemens des parties 
affectées d’une vive sensibilité, éviter soigneusement d'y 
occasioner des mouvemens pénibles ou des pressions 
douloureuses. 

7° Il appliquera les bandages des membres de bas en 
haut, ou, si l’on veut, de manière que la constricuon 
du ee se fasse successivement de bas en haut. S'il 
se conduisait autrement, il ferait rétrograder les hu- 
meurs et entraverait la circulation veineuse et Iympha 
tique. 

8° Il sera attenuf à ne pas re trop lâches ou 
trop serrés ses bandages et ses machines. 

Voilà encore une de ces règles que la théorie ne peut 
qu'indiquer, mais non apprendre à exécuter ; précisé- 
ment parceque la pratique seule apprend à quel degré 
il faut s'arrêter ou avancer , ainsi que nous l'avons dit 
plus haut (p. 118). Mais si nous ne pouvons indiquer 
exactement les limites de la constriction des bandages, 
au moins devons-nous prévenir le lecteur des inconvé- 
miens des appareils trop lâches, et des dangers mêmes 
auxquels exposent les bandages ou les appareils irop 
serrés Ct trop actifs, 

Trop lâche, un bandage glisse et devient inutile; 
une machine manque son but ; il peut en résulter un 
retard funeste dans le traitement , €t dans certains cas 
de très graves accidens, Un bandage qui ne détermine 
au-dessous de lui qu'une tuméfaction médiocre, sans 
douleur ni teinte violacée de la peau, n'offre aucun dan- 
ger. Une machine dont l’action ne cause qu'une douleur 
modérée qui s’assoupit graduellement n’a rien de re- 
doutable. 

Trop serré, un bandage produit une étreinte vio- 
lente, arrête le sang et la circulation dans les parties 
placées au-dessous du point qu'il occupe, détermine un 
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engorgement sanguin considérable, un engourdisse- 
ment pénible, et dans les parties comprimées une dou- 
Jeur qui peut être fort vive, la mortification dans quel- 
ques points, parfois l’inflammation ulcérative de plu- 
sieurs autres , dans certains cas enfin la gangrène de 
toute une partie ou le sphacèle. 

Un bandage est-il trop lâche, il faut le réappliquer. 
Une machine agit-elle trop faiblement, il faut en aug- 
menter la puissance; au contraire, un bandage, une 
machine, sont-ils trop serrés, hâtez-vous de les relâ- 
cher, parcequ'il y a moins de danger à les employer 
ainsi que trop serrés, 

Un aide trréfléchi ayant appliqué une capeline trop 
serrée sur la tête d'un canonnier , à la levée du bandage 
PERCY trouva tout le cuir chevelu mortifié (1). 

On couvre d’un bandage trop serré le pied et la jambe 
d'un jeune homme, et à la levée de l'appareil, le pied et 
la jambe sont frappés d’une gangrène sèche (2). 

# Une machine extensive ayant été appliquée avec trop: 
peu de précaution pour une fracture du col du fémur 
à un général célèbre dans les deux mondes, il en résulta : 
d’abord des eschares profondes, et par suite le membre 
en fut estropié (3). 5 AS 

Veut-on enfin un exemple encore très frappant de 
l'effet de la constriction sur nos parties : une Jeune fille 
se préparant À une cérémonie solennelle pour le lende- 
main , apprète ses cheveux, se ceint fortement la tête 
d’un bandeau de toile, et, à son lever, les tégumens 
gonflés présentent plusieurs taches gangréneuses (4). 


L 


(1) Dict. des sc. méd., art. déligation, t. vin, p. 240 et 241. 
(2) Boyer. Traité des malad. chir. , t. 1, p. 156. 

(5) RicueranD , Nosol. chir. , t. m1. , p. 99. 

(4) Dict. des sc. méd. , art. déligation , t. vin, p. 241. 
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De pareils résultats montrent assez , je pense , avec 
quelle attention le chirurgien doit surveiller l’action d’un 
bandage ou d'une machine de l’innocuité desquels il 
n'est pas assuré. 

Je ne finirai pas sans poser encore ici quelques prin- 
cipes généraux sur l’application des bandages faits avec 
des bandes, en un mot, sur l'bélidation des bandes’ 
elles-mêmes. L’ da blietiôn des bandages faits avec une 
pièce de linge, celle des bandages composés , celle des 
machines, n'offrant plus rien de commun, elle ne nous 
arrêtera pas davantage. 


Application des bandages simples ou des bandes. 


L'application des bandes diffèrera selon qu'elles se- 
ront roulées à un ou deux globes, et vous les arrêterez 
encore différemment , selon qu’elles seront ou non divi- 
sées à leur bout terminal ; mais que vous les appliquiez 
à la tête, au tronc ou sur les membres, vous obéirez 
toujours aux règles suivantes dans les ças qui vont être 
spécifiés, en vous servant d'aides si vous en ayez besoin, 
soit pour soutenir les pièces d’ appareil, soit pour soule- 
ver le malade, soit pour le tenir debout ou assis , soit 
pour lui soutenir les membres , s’il est nécessaire, ainsi 
que nous l'avons établi ci-dessus. 

Vous servez -vous d'üne bande roulée à un globe , 
vous pouvez Commencer son application de deux ma- 
nières diflérentes. 

Premier procédé pour appliquer une bande rou- 
lée à un globe. Prenez le cylindre de la main droite, son 
chef initial avec le pouce et l'index de la gauche; appli- 
quez le dernier, par sa face externe, sur un des points de 
la circonférence de la partie que doit recevoir la bande : 
fixez-ly momentanément avee les doigts de la main 
gauche; déroulez le cylindre avec la main droite, en le 
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tenant par ses deux bouts, entre le pouce et le doigt du 
milieu , de manière à ce qu'il puisse y tourner sur son 
axe; faites-lui en même temps parcourir le tour de ia 
pare , directement ou obliquement, selon le bandage 
que vous voulez faire; passez une première fois sur le 
chef imitial pour le fixer, et ensuite deux ou trois fois 
encore pour que le bandage acquière de la solidité. 

Ge dernier précepte est fort important. Si le chef ini- 
ual est mal fixé, les circonvolutions de la bande glis- 
sent aisément, et %e bandage, pramptement relâché, de- 
vient bientôt inutile. MARTT 

Deuxième procédé pour appliquer une bande rou- 
lée à un globe. Au lieu d'appliquer le chef initial sur 
un des points de la partie où vous apposez la bande, 
appliquez celle-ci, par sa face externe, à dix ou douze 
travers de doigt de son extrémité initiale, que vous lais- 
serez pendre , et que vous maintiendrez avec le pouce 
jusqu’à ce que I bandage soit achevé pour la nouer 
avec l'extrémité finale de sa bande. Cependant portez le 
globe autour de la partie, comme dans le premier pro- 
cédé; ramenez-le sur la bande afin de la fixer par un 
et ensuite par plusieurs circulaires, s'il en est besoin 
pour le bandage que vous voulez exécuter. 

Mais soit que vous ayez commencé par l’un ou l’au- 
tre des deux procédés que je viens d'indiquer, ayez soin 
de ne dérouler la bande qu’à mesure qu'il estnécessaire, 
de tirer toujours dessus, et de la tenir continuellement 
tendue, afin que le bandage ne se relâche pas en reve- 
nant tout-à-coup sur lui-même. 

En passant le globe d’une main dans l’autre pour lu 
faire parcourir toute la circonférence d’une partie, ap- 
portez la plus grande attention à ne pas le laisser 
échapper. En courant après et cherchant à le rattra- 
per, vous pourriez communiquer des mouvemens pé- 
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nibles et dangereux au malade; d’un autre côté, le ban- 
dage cessant d’être maintenu reviendrait sur lui-même 
et se relâcherait soudain, tandis que le globe. se dérou- 
lerait en fuyant; enfin, il faudrait de nouveau rouler 
la bande, et souvent réappliquer le bandage. 

Dans tous les cas efforcez - vous d’ appliquer la 
bande le plus régulièrement possible et avec neltelé. 
Vous y parviendrez plus aisément, si vous l’avez'lége- 
rement mouillée; mais aussi il est à craindre que le 
bandage en se Flo ne devienne trop serré. Il est 
au reste beaucoup plus solide. 

«Le chirurgien qui aura fait les ligatures doit 
» prendre garde aux intentions pourquoi elles ont été 
» faites ei s'il a bandé bien propremert, et fasse qu’elles 
» soient belles à veir et qu’elles ne rident pas, afin de 
» contenter les malades et les assistans ; car chaque ou- 
» yrier doit polir et embellir son ouvrage tant que pos- 
» sible lui sera (1).», 

Si vous couvrez de circonvolutions une partie de vo- 
lume inégal dans sa longueur, la jambe par exemple, 
ces circonyolutions ne s'appliqueront point sur la peau 
dans toute la largeur de la bande ; elles presseront les 
points les plus saillans par le bord qui y correspondra, 
et resteront écartées de la surface de la partie par le bord 
opposé. Îl en résultera une bouche béante ; cet écar- 
tement s'appelle godet. On n’en doit ; jamais souffrir : 
outre qu'ils rendent la pression des bandes irrégulière 
et inégale , ils détruisent la solidité d’un Ent 

Pour les éviter, retournez et renversez dblémément 
en dehors la bande sur elle-même du point du membre 
le plus saïllant vers celui qui l'est le moins, et sans 
changer la direction que vous voulez lui faire suivre. Si 


| (a) Paré, div. x1v, ch. 11, D. 
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l'augmentation du volume de la partie se trouve en haut, 
comme cela s’observe dans la longueur de nos membres, 
vous renverserez en dehors le bord supérieur de la 
bande, et le dirigerez au bas du bord opposé qui lui 
était primitivement inférieur. Alors la bande rétrécie au 
niveau du renversé aura légèrement changé de direc- 
tion. 

CÈ rétrécissement , produit par le renversé d’une 
bande, contribue beaucoup à son exacte applicaion sur 
les parties dont le volume n'est pas uniforme. 

La bande que vous voulez appliquer est-elle roulée 
à deux globes, vous pouvez suivre deux procédés diffé- 
rens , et en général l’un des deux globes doit être plus 
petit que l’autre, afin que, l’un étant épuisé avant l'au- 
tre, le second puisse fixer les dernières circonvoluuons 
et l'extrémité du premier. 

Premier procédé pour appliquer une bande roulée 
à deux globes. Saisissez les deux globes à deux mains; 
appliquez par sa surface externe leur plein intermédiaire 
sur un des points de la circonférence de la partie que 
doit couvrir le bandage (supposez, par exemple, que ce 
soit la tête); ensuite déroulez en même temps, et d’une 
manière égale, les deux globes autour de cette partie, 
jusqu'à ce que vous les ayez conduits au point opposé 
à celui où vous avez commencé le bandage ; là, entre- 
croisez-les en les faisant passer simplement l’un à côté 
de l’autre; effacez, autant que possible, les plis qui ré- 
sultent de cet entre-croisement; ramenez les globes par 
le même chemin jusqu’au point de départ, et répétez 
ces circulaires autant de fois que vous en aurez besoin. 
Ayez cependant soin d’entre-croiser chaque fois la bande 
sur un point différent de la circonférence de la parue, 
afin d'éviter l'inconvénient d’un trop grand nombre 
de plis sur un même point. 
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Deuxième procédé pour appliquer une bande rou- 
lée à deux globes. Au lieu d’entre-croiser les globes 
en les faisant passer l’un à côté de l’autre, comme dans 
le premier procédé, de manière que les bandes se pres- 
_sent par leurs bords et se pete suivez les règles que 
nous allons établir : 

Si le bandage s'applique autour de la tête, par 
exemple, comme nous l'avons supposé, et s'il doit être 
horizontal, déviez obliquement un des deux globes en 
haut ou en bas de la ligne horizontale qu'il parcourt, 
continuez au contraire à porter l’autre et.sa bande sui- 
vant cette ligne jusqu'à ce que ceute bande rencontre 
celle du premier , la recouvre et la croise en formant 
avec elle un angle aigu; alors retournez et r'enversez 
obliquement le premier globe et la bande déviée sur le 
circulaire qui la couvre et la croise ; faites enfin suivre 
aux deux globes leur direction Denis et continuez 
ainsi le bandage jusqu’à sa fin. 

Si vous ayez renversé nettement en dehors la bande 
qui se trouvait placée sous l’autre au point de rencontre 
des globes, il en résultera une anse de bande qui em- 
brassera la bande opposée, sans former ni plis ni bour- 
relets. 

Je prie le lecteur de remarquer le mode d’entre-croi- 
sement que je viens de décrire : je l’appellerai souvent 
par la suite entre-Croisement par renversé. 


Manière d’arrêéter les bandes et de terminer 
un bandage. 


Une bande posée, on l’arrêtera, 1° soit en nouant 
ensemble ses deux chefs si l'on a conservé libre le pre- 
mier appliqué; 2° soit en nouant ensemble les deux la- 
nières de la dernière extrémité portées en sens opposé 
autour de la partie, si cette extrémité est fendue en 
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deux ; 5° soit en fixant celle-ci au moyen d’épingles sur 
les circonvolutions du bandage si elle n'est point fen- 
due; /° soit enfin en l’arrêtant au moyen d’un fil cori- 
duit et noué autour de la partie quand elle aura pet 
de volume. | 

Le nœud d'une bande doit offrir une boucle unique ; 
et être ace dans un lieu ôù il ne puisse causer au- 
cune gêne par la pression. 

Las épingles devront toujours être attachées de ma- 
nièré que la convexité de la partie n’en fasse point 
saillir la pointe ; que celle-ci, cachée dans l'épaisseur 
des ciréonvolutions de la bande, ne puisse blesser ni 
le malade dans l'intervalle, ni le chirurgien au moment 
dés pansemens. La pointe des épingles ne doit pas non 
plus être tournée du côté de la fin de la bande; car si 
les épingles n'étaient solidement fixées en passant alter- 
nativement de la bande dans les circulaires, elles se dé- 
tacheraient aisément. 

Enfin si l'extrémité finale de la bande correspond au 
point salade , il faut la raccourcir en la pliant sur 
elle-même pour larrêter sur un autre point. 

Un fil suflit et est même le seul moyen à employer 
pour arrêter une bande autour d’un doigt ou d’un orteïl. 
Ce fil doit former plusieurs circonvolutions autour du 
doigt, er ses deux extrémités doivent être nouées én- 
semble avec ou sans boucle. 


Effèts de l'emploi des bandages 


Indépendamment des fanestes eflets qui résultent de 
l'emploi d’un bandage qui agit avec trop d'énergie, 
effets que nous avons signalés ve haut (p+ 168) pour 
appuyer les préceptes que nous donnions sur lappli- 
cation des bandages , il én ést beaucoup d’autres qu'il 
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faut conmaitre à l'avance, parceau'ils sérvent de base 
aux soins que réclament les bandages consécutive- 
ment à leur première application. 

Tousles bandages échauffent plus où moins la te 
qu'ils préservent du contact de l'air, et si, en même 
temps qu'ils ont beaucoup d'épatseut ils sont appli- 
qués sur une partie où par le fait même de la maladie 
la température est plus élevée, il peut en résultér une 
chaleur insupportable, une circulation plus active, 
une sorte de fièvre, et par suite l'augmentation du mal 
contre lequel le bandage est mis directement ou indi- 
rectément en usage; par conséquent l’activité habituelle 
de la circulation de la tête, la température élevée de 
cette partie, la facilité qu'elle a à s’échauffer davantage 
encore, pour péu qu'une irritation quelconque y ap- 
pelle le sang , doivent d'abord engager à n’y appliquer 
en général que des bandages légers , et, à moins d’abso- 
lue nécessité, jàmais de bandages échauffans, soit par 
le grand thohiliré de leurs circonvolutons , soit par leur 
épaisseur, Soit par leur grande étendue. 

Au bout d’un cértain temps de leur application , les 
bandages causent toujours une gêne plus ou moins dés= 
agréable, qui fait soupirer le HhaRAé après le moment 
du pansement. 

Beaucoup de bandages, au premier abord , fatiguent 
les parties, et irritent la peau par la compression qu’ils 
exercent ; ; quelques uns causent même une gêne très 
Pres qui a besoin de diminuer promptement pour 
qu'on puisse les supporter. Si le bandage ou la ma- 

chine agit avec trop d'énergie, la peau rougit, s'en- 
flamme avec douleur, l’'épiderme s’en détache comme 
il le ferait sous l'influence d’un vésicätoire, la sérosié 
le soulève, et si l'on ne débarrasse pas le malade de 
l'appareil qui le blesse, la peau et même toute la partie 
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peut tomber en gangrène, comme nous en avons cité 
des exemples(p. 168). 

Si le bandage n'exerce qu’une action médiocre, mais 
qu'il soit porté long-temps, la partie maigrit, s’affaiblitet 
s'atrophie considérablement, Des jeunes gens ont eu re- 
cours à ce moyen pour s'estropier en quelque sorte, et 
échapper aux dangers et aux dégoûts d’une carrière qué 
ni la justice, ni l'intérêt de la patrie ne les forçait de par- 
tager. «Il est des jeunes gens, dit PERCY, qui, pour 
se dérober à une loi de laquelle sont exceptés les infir- 
mes et les estropiés, se sont artificiellement atrophié 
une jambe ou un bras à force d'y appliquer un bandage 
roulé, ou des bas lacés, des bottines compressives , etc. 
Chez quelques uns l’atrophie a persisté, après avoir 
rempli leur lâche et honteux objet ; chez d’autres, elle a 
cédé aux frictions , aux embrocations, à l'exercice. » 
PERGY ajoute qu'il est d'autant plus difiicile de recon- 
naître cette singulière simulation, qu'elle a été prépa- 
rée de longue main, et que l’imposteur abuse encore le 
médecin par des récits mensongers; mais qu'ilest un si- 
gne auquel on ne se tromperait pas, si le faussaire 
maladroit n'avait ôté ses bandes et ses entraves que peu 
de temps avant d'être visité : c'est l'empreinte de celles- 
ci sur la peau (1). 

Lorsque l'emploi des bandages ou des machines est 
prolongé sans interruption, qu'ils tiennent les membres 
immobiles, ils déterminent la raideur des articulations 
et de fausses ankyloses plus ou moins rebelles aux 
moyens qu'on met en usage pour les guérir. 

Pour prévenir ces résultats, il faut imprimer detemps 
en temps de légers mouvemens aux articulations immo- 
biles, à moins que quelque circonstance ne s’y oppose 


(1) Diet. des sc. méd. , art. déligation, t. 8, p. 23. 
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impérieusement, comme le ferait, par exemple, une 
fracture non consolidée, très voisine de l’aruculation, 
et dont ces manœuvres pourraient empêcher la conso- 
lidation. 

Les bandages bien appliqués, bien surveillés , relà- 
chés ou réappliqués moins serrés quand leur action est 
trop énergique, remplissent plus ou moins exactement 
et heureusement l’objet qu’on en attend et qu'on deman- 
derait vainement à d’autres moyens. Îls font même par- 
tie de ceux que la chirurgie met en usage avec le plus 
de fréquence et de succès; aussi les chirurgiens , no- 
vices dans l’art de les pra ne sauraient trop s'y 
exercer. 

Les chirurgiens écossais , qui ont imaginé les pre- 
miers de se servir de bandes de flanelles, les préféraient 
à ceux de toile, parcequ'elles sont plus propres à absor- 
ber l'humidité, plus élastiques, et cèdent plus aisément 
aux gonflemens accidentels. On attribue aussi, en An- 
gleterre, beaucoup d'avantages à la douceur , à lélas- 
ticité des bandes de calicot, dont l'usage est beaucoup 
plus récent (1}. 

Cependant les bandages se relâchent en général as- 
sez promptement, ce qui exige leur réapplication. Ils 
se relâchent d’ailleurs d'autant plus vite que la forme 
des parties leur donne plus de tendance à glisser, que 
les parties qui entrent dans leur composition ont plus 
d'extensibilité. Ainsi ceux qui sont faits avec des ban- 
des, des pièces de toile, se relâchent très vite, tandis 
que les machines composées de lames de fer ou d'acier 
ne se relâchent point du tout, à moins que les parties 
sur lesquelles elles agissent ne cèdent à leur action. 

Le lecteur prévoit que plus les bandages se relâche- 


(1) Dict. de Coopxn, art. bandages, 
12 
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ront promptement , plus il faudra les réappliquer 
souvent, plus il faudra les surveiller attentivement. 

Nous verrons quil est des bandages dont on peut 
augmenter l’action sans les réappliquer : nos bandages 
lacés et à courroies, la plupart des machines sont dans 
ce Cas. | 

Il faut aussi lever les bandages d'autant plus sou- 
vent que les plaies qu'ils recouvrent fournissent une 
suppuration plus abondante , et il ne faut pas attendre 
que le bandage lui-même soit transpercé. Comme on 
fait habituellement les pansemens toutes les vingt-quatre 
heures, le matin, c’est aussi tous les jours qu'on lève et 
réapplique la plupart des bandages; mais on s’assujettit 
à ceute règle dans les hôpitaux, beaucoup moins par 
nécessité que pour régulariser les soins que l’on donne 
aux malades, et dissiper la gêne que cause toujours un 
bandage un certain nombre d'heures après son applica- 
tion. C'est pourquoi si la suppuration, trop considéra- 
ble, inondait l'appareil, il faudrait le rechanger plus fré- 
quemment, deux et même trois fois d’un jour à l’autre. 

Un appareil inondé de pus fatigue non seulement 
le malade par son odeur, mais‘il doit l’exposer encore 
à une des fièvres graves, et à tous les dangers qui peu- 
vent en être la suite : c’est au moins ce que font prévoir 
les expériences de MM. GasrarD et MAGENDIE. Ce 
dernier ayant exposé des animaux aux exhalaisons que 
dégagent des matières animales et végétales en putré- 
faction, vit les animaux périr avec tous les symptômes 
des fièvres graves (1). 

S'il est des raisons qui obligent à lever les bandages 
et les appareils plusieurs fois le jour , il en’est qui 


(1) Journal de physiol. expérimentale, etc., par M. F, 
Macenpix, t. 2. 
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exigent qu on ne le fasse quelquéfois que tous les. Six, 
4 où dix jours, où même moins fréquemment en- 
‘core : par exemple, la crainte de déranger le travail 
de la consolidation d'une fracture. 

Il ne faut jamais lever le premier appareil appliqué 
sur une plaie un peu étendue, qu'au troisième , qua- 
trième ou cinquième jour , attendant toujours que la 
_suppuration soit établie, ou que le malade ‘fatigué par 
l'appareil, demande instamment qu'on le LMuvelte 

Avant de lever un appareil, le chirurgien a dû pré- 
parer celui qu'il doit mettre à la place; et s'il ne l’a fait 
lui-même, s'il ne peut mettre une entière confiance 
dans la personne qu’il en a chargé, il ne faut pas qu'il 
néglige de s'assurer qu'il est convenablement préparé, 
qu'il n'y manque rien, et qu'on y a joint même toutes 
les choses dont il “HI momentanément avoir besoin’, 
des bassins, de l’eau tiède, des éponges, etc. 

Le chirurgien doit encore rassembler les aides né- 
cessaires , les EAse comme au moment de la prémiere 
DORE du bandage, tant pour remplir les mêmes 
fonctions que pour en remplir de nouvelles qu'il leur in- 
diquera, s'il le ; juge à propos. | 

L'appareil mis à découvert, il faut en mouiller les 
bandes avec de l’ean tiède. Si elles sont collées, il faut, 
en les détachant, éviter soigneusement d'imprimer de 
douloureuses secousses , ramasser la bande en pelote : 
à mesure qu'on la détache du membre, afin qu’elle ne 
traine point; passer d'une main dans l’autre, autour 
de la parie , toute la RER de bande déjà détachée, 
et conunuer ainsi jusqu'à ce que tout le bandage soit 
enlevé. 

Le bandage ou l'appar al étant enlevé, il sera rem- 
placé par un autre semblable, ou modifié, si de nou- 
veiles indications le A PE Lorsque le Bhadiée ou 

12. 
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l'appareil que l’on vient de réappliquer n’a rien de gé- 
nant par l'énergie de son action, le malade en éprouve 
ordinairement un bien-être remarquable , et il n’est pas 
rare de le voir s'abandonner involontairement, et pres- 
que aussitôt, aux délices d'un sommeil qui répare ses 
forces épuisées. | 


» SECTION II. 
DES BANDAGES EN PARTICULIER. 
CLASSE Ie. 
BANDAGES PROPREMENT DITS. 


Ces bandages ne se distinguent des machines qui fe- 
ront l’objet de la seconde classe que par des caractères 
négatifs. En effet, ils n’agissent ni par leur grande ré- 
sistance, ni par leur élasticité ; ni à la manière des le- 
viers, ni à la manière des plans inclinés, et la plupart 
sont faits de toile, de peau ou de cuir souple. 


ORDRE I«. 


Le lecteur sait déjà que cet ordre renferme les ban- 
dages simples et les bandages composés. 


BANDAGES SIMPLES. 


GENRE I°®. 


BANDAGES CIRCULAIRES. 


Ces bandages sont formés de circonvolutions hori- 
zontales, qui se recouvrent entièrement ou presque 
entièrement les uns les autres. 

Usages. Les bandages circulaires servent à préser- 
ver des influences extérieures les parties que l’on en 
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recouvre, et à ÿ maintenir au besoin des topiques ou 
des pièces d'appareil. Deux seules variétés font excep- 
tion, ce sont des bandages circulaires du bras et de 
l’avant-bras pour la saignée. Je le-redirai en les décri- 
vant. 

Pièces du bandage. Une bai d’une longueur va- 
riable, roulée à un ou deux globes ; et de ou non à 
son extrémité en deux née étroites. On préfère celle- 
ci, surtout lorsque la partie que l'on doit entourer de 
ses circonvolutions a peu de volume. 

Application. Appliquez la bande horizontalement 
autour de la partie, en suivant l’un des procédés que 
nous ayons décrits (p. 169 et suiv.); ayez soin que ses di- 
verses Circonvolutions se recouvrent autant de fois qu'il 
sera convenable; serrez-les suflisamment pour qu'elles 
ne glissent pas les unes sur les autres, comme des jar- 
rétières relâchées qui se détachent, et fixez enfin la 
bande d’après l’une ou l’autre des manières que nous 
avons indiquées plus haut. 

IL y a beaucoup de bandages circulaires, mais je ne 
décrirai que les principales espèces. 


ESPÈCE {r, 


CIRCULAIRE DU FRONT ET DES YEUx (bandeau). 


Indications. Des premières pièces d'appareil ou des 
-médicamens à contenir sur le front, les yeux: les tem- 
pes, l’occiput, etc.; l'œil irrité, ends à préserver 
du coutact de la lumière, de uk et des corps étran- 
pers. 

Pièces du bandage. Une pièce de linge longue d’un 
mètre (un peu moins d'une aune), et fée de trois dé- 
cimètres (un peu moins d’un quart d’aune), pliée lon- 
gitudinalement en quatre, de manière que les bords en 
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soient renversés en dedans. On peut la remplacer par 
une bande longue de trois mètres, large de trois tra- 
vers de doist. 

TND préliminaires. Couvrez la tête d'un 
bonnet de toile ou de coton, afin que la bande s'y ap: 
plique plus solidement, Cette précaution est nécessaire 
dans la plupart des cas où l’on applique un bandage sur 
la tête. 

Application du bandage. Saisissez avec les deux 
mains les extréinités de la pièce de linge, pliée comme 
il est dit plus haut ; appliquez-la horizontalement, par 
le milieu de sa longueur, sur la ligne médiane du front 
ou sur la racine du nez, selon que vous vous propo- 
sez de couvrir le front ou les yeux; portez-ent les ex- 
trémités en arrière, croisez-les à la nuque, ramenez-les 
d’arrière en avant, et fixez-les l’une sur l’autre avec des 
épingles sur l’une des deux tempes. 

Si vous vous servez d'une bande, il faut l'employer 
roulée , appliquer l'extrémité initiale sur un des points 
de la ee ÉeH EL dé la tête, former des circulairés ho- 
rizontaux autour du crâne, et arrêter le bout terminal 
de la bande avec une épingle. 

Effets et propriétés. Ne serait-il pas possible que ce 
bandage, ainsi que tous ceux qu'on applique sur Ja 
tête, s’il.est trop ou même médiocrement serré, ralen- 
tisse la circulation extérieure du crâne, rende par suite 
la circulauon cérébrale plus active , et favorise le déve- 
loppement d'une congestion sanguine intérieure ? Si ce 
fait est douteux , il n’en est pas dé même de ctlut-cilée 
voisinage des os A crâne au-dessous de la peau. la-ré- 
sistance qu’ils opposent à une pression extérieure, ren- 
dent cette dérnière plus fatigante qu'ailleurs pour les 
parties molles ; et pour peu qu'elle soit énergique, elle 
peut avoir les effeis les plus funestes, Aussi un bandeau 
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trop serré peut-il déterminer la gangrène au bout d'un 
temps très court. 

«J'ai soigné, en 1788 , dit PERCY, une jeune per- 
sonne de quatorze ans qui, devant communier pour 
la première fois, avait fait, dès la veille de la cérémo- 
nie, préparer ses cheveux , et s'était tellement serré Ja 
tête avec un bandeau, que le lendemain, après avoir 
passé la nuit dans des ANA auxquelles la on de 
la toilette la fit résister, les tégumens formaient , à la 
région sincipitale, une tumeur haute de trois doiets, 
sur laquelle les cheveux ayant été coupés, je remarquai 
plusieurs taches gangréneuses, et fus obligé de faire de 
profondes taillades qui procurèrent un dégorgement 
salutaire et arrêtèrent les progrès du mai (1).» 

Un bandeau appliqué immédiatement sur les che- 
veux glisse facilement et se relâche très vite; c’est pré- 
cisément cette facilité qu'ont les bandages hs la tête à 
glisser quand ils sont appliqués à nu, et par suite à se 
relâcher, qui exige presque toujours, ainsi que nous 
l'avons dit, que l'on prenne la précaution de couvrir la 
partie d’un serre-tête sur lequel on fixe le bandage. 

Surveillance et réapplication de l’appareil. On le 
doit surveiller fréquemment, vu la mobilité de la tête 
et Ja facilité avec laquelle se déplacent g sénéralement ces 
sortes de bandages. Il est nécessaire, pour cette cause, 
de le réappliquer souvent. 


EL EI. 


CIRCULAIRE DU COU, 


Usages. On s'en sert ordinairement pour préserver 
le cou du froid, pour contenir un vésicatoire, un cau- 


(1) Dict. des sc. méd. , art. déligation , t. vrrx, p. 241. 
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tère à la nuque, DÉRUSEUR plus rarement afin d'y main- 
tenir l'appareil d’une plaie, d’un ulcère ou un cata- 
plasme employé, soit contre l'engorgement des glan- 
des, soit contre une phlegmasie de, la gorge, etc. 

Pièce du bandage. Une bande longue d’un ou deux 
mètres (moins d'une ou deux aunes), large de trois tra 
vers de doigt et roulée à un globe ; ou bien une pièce 
de laine roulée et propre à faire deux circulaires autour 
du cou , lorsqu'on ne veut que le préserver du froid, 
y entretenir la chaleur. 

Application du bandage. Saisissez avec la main 
droite le globe de la Ends appliquez-en horizontale- 
ment, avec la main gauche, le chef initial sur un des 
points du cou; conduisez le globe autour de cette par- 
tie de manière à passer sur la pièce d'appareil, s’il y en 
a, et revenez au point de départ. Répétez ces circu- 
NME jusqu'à l’entier épuisement de la bande , en ayant 
soin de les faire tous assez Tâches pour qu ils ne com= 
priment ni les vaisseaux jugulaires ni la trachée-artère 
au point de gêner la circulation ou la respiration. 

Il convient de recouvrir d’une cravate ce bandage ou 
la pièce de laine, pour les dérober aux yeux. 

Effets et propriétés. Ce bandage est toujours con- 
tentif; sil était trop serré, il retarderait d’une part la 
circulation veineuse, déterminerait une congestion cé- 
rébrale; d'autre part, il pourrait gêner plus ou moins 
la respiration, et par ce second effet entraver encore la 
circulation cérébrale par un autre mécanisme. 

Quoiqu'il ne soit pas à craindre que ce bandage, 
soutenu en bas par les épaules, glisse et tombe promp- 
tement, néanmoins comme on ne peut le serrer que très 
peu, il faut le réappliquer assez souvent. 
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ESPÈCE IIl, 


à 
CIRCULAIRE LARGE DE LA POITRINE OU DE L’ABDOMEN 


(bandage de corps). 


Indications. Un cataplasme, un vésicatoire, des fo- 
mentations émollientes ou autres topiqües à contenir 
sur la poitrine, le dos, l'abdomen ou les lombes, en 
cas d’inflammation , de rhumatisme, de plaies, etc. ; 
les mouyemens des côtés, de leurs cartilages ou du 
sternum à modérer et à borner ; l'abdomen à compri- 
mer après la paracenthèse; servir d'appui aux liens 
d'un pessaire, d’une sonde, d’un urinal, etc. 

Pièce du bandage qi serviette ou une pièce de 
linge, longue d'un mètre (moins d'une aune), large 
d'un demi-mètre (un peu moins d’une demi-aune), et 
pliée une ou deux fois sur elle-même dans le sens de sa 
longueur. 

Sibation du malade. Pau mettre ce bandage sur 
là poitrine , le malade doit se tenir sur son séant et le- 
ver les bras. 

Lorsque des premières pièces d'appareil devront être . 
appliquées sur l'abdomen, le malade restera couché 
sur le dos ; lorsqu'elles NU l'être sur les lombes 
ou le côté, il se tiendra ou on le tiendra assis sur 
son séant. Dans le cas où il ne pourrait garder cette 
position, on le coucherait sur le ventre ou sur le côté, 
en le renversant de la manière que nous avons in- 
diquée plus haut dans nos considérations préliminai- 
res (p. 164 et Suiv.). 

Application du bandage. Quand l appatorINute être 
appliqué sur les lombés, ü malade étant sur sorséant, 
saisissez avec les deux mains les extrémités du Da. 
dage, appliquez-en le plein sur la partie ou sur les piè- 
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ces d'appareil sans le trainer, portez-en les extrémités 
sur le ventre, croisez-les sur cette partie et fixez-les 
sur le côté. 

Quand l’appareil devra être appliqué sur les lombes, 
le malade restant couché sur le dos, on l'engagera à se 
soulever horizontalement lui-même, ou on le fera sou- 
lever par des aides. Alors, d'une main on glissera sous 
les lombes une des extrémités du bandage que de l'autre 
on attirera au côté opposé du corps, jusquà ce que le 
milieu de la longueur de la pièce de linge corresponde 
à peu près au milieu des lombes.. Avec les deux mains 
on saisira ensemble ses deux extrémités, que l’on amè- 
nera sur l'abdomen en les couchant l’une sur l’autre. 
Celle qui alors se trouvera supérieure, devra être fixée 
sur le côté correspondant avec deux ou trois épin- 
gles. 

Quand l'appareil doit être appliqué derrière le tronc, 
le malade étant couché sur le côté, glissez une extré- 
mité du bandage sous le côté qui correspond au lit, 
et que. vous faites soulever au besoin par des aides; de 
l’autre main attüirez le bandage au côté opposé du corps, 
jusqu’à ce que le plein corresponde au milieu des reins; 
croisez les deux extrémités sur l’abdomen, et faites en 
sorte que celle qui recouvrira l’autre puisse. être fixée 
avec des épingles sur le côté. 

Effets et propriétés. Ce bandage ne peut être serré 
sans gêner les mouvemens de respiration de la poitrine 
ou du ventre. En cherchant à éviter cet effet, il eon- 
tient mal les topiques ou les fractures quil peut être 
destiné à assujettir. Les mouvemens de la respiration 
conteilient à le relâcher très vite. 
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ESPÈCE IV. 


CIRCULAIRE DU BRAS ET DE L'AVANT-BRAS. 


fl yen a deux sortes : 


11© VARIÉIÉ. — CIRCULAIRE CONTENTIF ET PRÉSERVATIF, 


Usages. Au bras, il sert ordinairement à contenir 
un vésicatoire , un cautère, et au bras et à l'avant-bras 
des premières pièces d'appareil sur une plaie peu éten- 
due, une brülure, un ulcère, un érysipèle phlegmo- 
neux , etc., à affermir le poignet luxé ou fortement dis- 
tendu. | 

Pièce du bandage. Uné bande longue d’un metre 
(un peu moins d’une aune), large de trois travers de 
doigt, roulée à un globe et fendue ou non fendue à son 
extrémité finale. 

L'application.de ce bandage n'offre rien de particu- 
lier. Les circulaires doivent seulement bien recouvrir 
les pièces d'appareil, ne pas trop comprimer le mem- 
bre supérieur, soit au bras, soit à l’avant-bras, de peur 
d'en entraver la circulation veineuse ; mais il faut que 
sur le poignet ils agissent plus fortement, surtout si 
l’on emploie le bandage pour en afférmir la jointure 
à la suite d’une luxation ou d’une simple distension. 
Enfin la bande doit être attachée avec une épingle; ou 
si elle est fendue, et que les manches du malade soient 
larges, on peut en nouer les lanières ensemble. 

Effets et propriétés. Ce bandage se relâche assez 
vite, au bras et à l’avant-bras , du jour au lendemain ; 
aussi pour les vésicatoires et les cautères on doit lui pré- 
férer le bandage lacé du bras, qui s’applique d’ailleurs 


beaucoup plus aisément , et que nous décrirons plus 
tard. : 
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2® VARIÉTÉ, — CIRCULAIRE DE LA SAIGNÉE DU PLI DU BRAS, 


L'application de ce bandage étant momentanée , ap- 
partent aux opérations chirurgicales proprement di- 
tes, et je n'en aurais fait aucune mention dans cet ou- 
vrage, Si je n'y avais été engagé par l'extrême fréquence 
de son emploi. 

Usages. On l'emploie pour exercer une constriction 
momentanée sur le bras, arrêter la circulation veineuse, 
déterminer le gonflement des veines et en rendre la 
saignée facile ; mais jamais pour contenir des pièces 
d'appareil. | 

Pièce du bandage. Une bande longue d’un mètre 
(près d’une aune), large de trois travers de doigt, 
pliée en deux dans toute sa longueur et roulée à un 
globe. 

Situation du malade. S'il peut se tenir sur son 
séant, il doit être assis, parceque c'est la position con 
venable pour l'opération qui devra suivre. 

Application. Saisissez la main du sujet, portez- 
la sous votre bras et pressez-la contre votre poitrine 
pour maintenir horizontalement le membre à lier; pla- 
cez la bande à quatre travers de doigt environ au-des- 
sus du pli du bras, où vous devez pratiquer la saignée 
(P. V, 17), en ayant soin d’en laisser pendre le chef 
initial en dehors du bras (mêmeP., 22). Qu'elle soit 
appliquée par sa surface externe à la distance de trois 
décimètres (près d’un pied) de l'extrémité initiale (même 
P., 22); déroulez le globe en le portant de dehors en de- 
dans, ensuite d'avant en arrière, et faisant ainsi deux cir- 
culaires l’un sur l’autre(même P., 18, 19) que vous achè- 
verez en dehors"du bras. Fixez-les en repliant en anse 
(même P., 20) le bout terminal de la bande (même AS - 
21, 23), et formant avec la boucle qu'il figure alors et 
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l'extrémité initiale de la bande un nœud simple : il en 
résultera ce qu'on nomme une rosette simple, qui a 
l'avantage de pouvoir être aisément serrée et détachée 
à volonté, lorsqu'on tire sur le chef terminal de la 
bande (même P., 21, 21) qui a servi à former la boucle. 

Ce bandage doit être assez serré pour arrêter la cir- 
culation veineuse et déterminer le gonflement des vei- 
nes, mais pas qu ’il le soit au point d'arrêter la circu- 
lation artérielle. Pour obéir à cette dernière règle, on 
tâtera si les battemens du pouls subsistent ; et l’on des- 
serrera la bande, s’il est nécessaire. 

Effets. Généralement l'application de ce bandage 
produit un gonflement des veines suffisant pour pra- 
tiquer la saignée; mais il est des sujets , les femmes 
surtout, dont les veines sont si petites et tellement en- 
veloppées de graisse, que leur gonflement est loin d'é- 
tre sufhsant. 


ESPÈCE VY. 
CIRCULAIRE DE LA CUISSE ET DE LA JAMBBR. 
J’ d ? ù L pp,» 
en décrirai encore deux variétés. 


17° VARIÉTÉ. — CIRCULAIRE CONTENTIF ET PRÉSERVATIP, 


Usages. Ce bandage s'emploie à peu près dans les 
mêmes cas que le circulaire du membre supérieur. 

Pièce du bandage. Une bande AE mètre 
(près d’une aune), large de quatre travers de doigt et 
roulée à un glohe. 

Situation du malade. doit être assis ou couché sur 
le dos, et alors le membre sera dans une demi-flexion 


appuyé sur le lit par la prints du pied, ou soulevé par 
un aide. 


» \ 
L'application de ce bandage n'offre rien de particu- 
her, si ce n'est relativement à sa constriction, qui doit 
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être assez limitée; car une compression, même légère, 
entrave considérablement chez beaucoup de personnes 
la circulation veineuse des membres inférieurs, ét si 
elle était continuée Jong-temps, elle pourrait RÉE 
le mémbre aux varices. 


2® VARIÉTÉ, — CIRCULAIRE DE LA JAMBE POUR LA SAIGNÉE DU PIED. 


On le fait, comme le bandage employé pour la saignée 
du bras , avec une bande longue d’un mètre, large de 
trois irdtqrs de doigt, pliée ou non en 1 deux rs toute 
sa longueur. ] 

On l'applique de même qu’au bras , et on serre au- 
tant que possible , retenu seulement par la crainte de 
faire souffrir le sujet ou d'offenser la peau. L’applica- 
tion doit s’en faire à trois ou quatre doigts au-dessus 
des malléoles. 

Ce bandage arrête moins exactement la circulation 
veineuse qu'à l’avant-bras, à cause des communications . 
des veines superficielles du pied avec les veines pro- 
fondes de la jambe à sa partie inférieure , lesquelles sont 
plus favorables au retour du sang. 


ESPÈCE VI. 


CIRCULAIRE DES DOIGTS ET DES ORTEILS. 


Ce petiÿbandage est journellement'employé par tout 
le monde pour couvrir une blessure des doigts, une 
coupure, par exemple; pour la préserver des frotte- 
mens des chocs extérieurs; pour contenir un peu de 
cérat autour d'un doigt ou d'un orteil, etc. 

Il se fait avec une HA Ti large d'un travers de 
doigt, longue de quelques AA , rarement d'un 
mètre (moins d’une aune), et que l’on fixe par un 
nœud et une boucle, si elle est fendue à son bout ter- 
minal, ou avec un lien de fil dont on entoure le bandage. 
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GENRE IL. 
BANDAGES OBLIQUES. 


Ces bandages consistent en deux ou trois circulaires 
obliques, qui se recouvrent à peu près entièrement, 
comme ceux dont nous avons formé le genre circulaire. 
Ils n’en diffèrent que parleur direcuon, qui est oblique 
par rapport à la longueur de la partie sur laquelle on 
les applique. ” 


Ce genre ne comprendra. qu une seule espèce. 


\ 
\ 


\ ESPÈCE UNIQUE. 


OBLIQUE DU COU ET DE L’AISSELLE. 
J'en établis deux variétés. 


17 VARIÉTÉ, —— OBLIQUE CONTENTIF ET PRÉSERVATIF,. 


Le nom de ce bandage en indique les usages. Il peut 
surtout servir à contenir des pièces d'appareil sous 
Vaisselle. 

Situation du malade. Qu'il soit assis. 

Pièces du bandage. Une bande longue de six mè- 
tres (presque cinq aunes ), large de trois ou quatre 
doigts. 

Application. Portez le chef initial de la bande der- 
rière l’une des épaules ; dirigez-en le globe sur l'épaule 
opposée, due nous supposons être là gauche; de là 
descendez obliquement par-devant la poitrine sous V’ais- 
selle droite; remontez obliquement par-derrière le dos, 
sur l'épaule gauche, et fixez, en passant, le chef initial 
maintenu jusque là avec le pouce de la main gauche ; 


S 
répétez ensuite ces circulaires }; jusqu'à l'envie “pures 


ment de la bande. 
Les circulaires de ce bandagé doivent ne se recou- 
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vrir qu'en partie à l’endroit où ils passent sur les pièces 
d'appareil, pour occuper une étendue proportionnée à 
celle de ces dernières, et les contenir solidement. Ils doi- 
vent de plus n'être que médiocrement serrés, de crainte 
de blesser les bords de l’aisselle qu'ils embrassent. 

Effets et propriétés. L'oblique contentif du cou et 
de l'aisselle se relâche assez promptement, parceque 
les circonvolutions qui le composent remontent et glis- 
sent les unes sur les autres et se ramassent en corde 
sous l’aisselle; néanmoins’, réappliqué toutes les vingt- 
quatre heures, il suffit pour assujeutir les pièces d'ap- 
pareil sous l’aisselle. 

M. N..., imprimeur, portait dans cette région 
une tumeur de la grosseur d’un œuf de poule; après 
l'avoir extraite avec les glandes engorgées qui remplis- 
saient le creux de l’aisselle, et s’étendaient jusque sur 
la première côte contre l'artère sous-clavière, le ban- 
dage que nous venons de décrire, renouvelé tous les 
jours, me suffit, jusqu à la guérison, pour contenir les 
pièces d'appareil mis en usage. 


2% VARIÉTÉ, — OBLIQUE DU COU ET DE L’AISSELLE POUR LA SAIGNÉE 
DE LA JUGULAIRE EXTERNE. 


Son nom indique suffisamment ses usages. 

Pièces du bandage. Une bande longue de deux mè- 
tres (plus d’une aune et demie), large de trois doigts. 

Précautions préliminaires. Appliquez un rouleau 
de bande, d'au moins un pouce de diamètre, sur la ju- 
gulaire externe, immédiatement au-dessus de la cla- 
vicule. 

Application du bandage. Appliquez la bande par 
la surface externe de son plein, à huit ou dix travers 
de doigt de son bout initial déroulé; qu’elle porte sur 
Ja partie antérieure de l’aisselle, du côté opposé à la 
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jugulaire externe que vous devez saigner , la gauche, 
par exemple; de là, conduisez le globe par-dessus le 
rouleau compressif placé sur la jugulaire, en passant 
par-devant la poitrine; ramenez-le au point de départ, 
en passant par-derrière le dos et sous Vaisselle droite ; 
faites ainsi deux circulaires obliques assez serrés, et ar- 
rêtez le bandage par une simple rosette. 

B. Bec ue au contraire le bandage d’une ma- 
nière inverse; il le fait agir sur la veine Fe Op- 
posée à celle qu'il veut saigner, tandis qu'il presse for- 
tement sur celle-ci avec le pouce. Il a recours au ban- 
dage , parceque la compression faite avec le pouce sur 
la jugulaire à ouvrir, comme le pratiquent beaucoup de 
chirurgiens, est souvent insuffisante. « Parceque, dit-il, 
le sang, dont le cours est arrêté dans cette branche (la 
jugulaire à saigner), trouvant Île passage libre dans les 
autres veines, on ne parvient jamais à faire gonfler suf- 
fisamment la veine que l'on veut ouvrir, à moins de 
comprimer cn même temps la principale veine qui est 
de l’autre côté du cou : l’on applique en conséquence, 
sur la plus grosse veine qui se trouve du côté opposé 
à celui que l'on saigne, une compresse de toile, sur 
laquelle on passe une jarretière ou toute autre ligature 
convenable , que l’on noue solidement au-dessous de 
l'aisselle opposée; et l'on tâche de produire un degré de 
compression assez fort pour arrêter absolument la cir- 
culation dans la veine, ce qu ‘il est aisé de faire par ce 
moyen, sans que la respiration du malade s’en trouve 


née (1 ’ 
ô he GENRE III. 


BANDAGES SpIRAUX (bandages roulés), 
Bandages dont les circonvolutions sont disposées en 


(1) Cours complet de chir., t.1, p. 57, Paris, 1796. 
1 


Q1 
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spirales. Cés circonvolutions spirales sont désignées par 
les auteurs sous le nom de doloires. 


Usages. On les emploie habituellement pour con- 


tenir dé pièces d'appareil, des médicamens sur une 
partie, pour y exercer une compression exacte. On les 
a proposés pour guérir un anévrysme par la compres- 
sion, ou pour préparer à l'opération nécessitée par cette 
be. On pores encore sc serv'r avec un grand 


avantage, pour réunir une plaie longitudinale, du spiral 


fait avec une bande roulée à deux globes. 

Pièces du bandage. 1° Une bande roulée à un seul 
globe , rarement à deux ; 2° des compresses graduées , 
dans le cas où l’on voudra mettre en usage le spiral, 
soit pour comprimer un vaisseau blessé ou anévrys- 
matique, soit pour réunir une plaie. La bande devra, 
dans ce dernier cas, être étroite, roulée à deux globes 
inégaux, et les compresses gr aduées de la longueur de 
la ch et d'autant plus épaisses que la plaie à la- 
quelle elles seront destinées aura plus de profondeur. 
Dans le premier de ces deux cas les compresses gra- 
duées seront aussi plus épaisses à proportion que le 
vaisseau sera plus profond, qu'il aura un appui moins 
solide : alors elles seront , en général, cafrées, et la 
bande pourra n'être roulée qu’à un globe. 

Application du bandage fait avec une "bande 
roulée à un seul globe. Fixez la bande par deux ou 
trois circulaires , le plus loi possible du cœur, sur 
la partie où vous voulez l'appliquer; conunuez en fai- 
sant des tours spiraux qui se recouvrent en paruierou 
point du tout, et fimissez pêr mere circulaires , 
comme vous avez comimencé. 

Sila partie offre de sensibles disent de volume, 
comme là jambe, les circonvolutions de la bande for- 
meront des godets , ainsi que nous l'avons dit plus haut 
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dans nos considérations préliminaires sur l'application 
des bandes (p. 171). Pour les éviter, obéissez aux prés 
ceptes que nous avons tracés alors; retournez et ren- 
versez obliquement-en dehors la bande sur elle-même; 
et sans changer la direction que vous voulez lui faire 
suivre du point le plus saillant vers celui qui l'est le 
moins. Le bord qui devait porter sur la partie proémi- 
nente sera extérieur et puis bientôt inférieur dans les 
points où la proéminence sera au-dessus de la bande, 
comme cela s’observe dans la presque totalné de l'é- 
tendue de nos membres , et enfin la bande, rétrécie au 
niveau du renversé, aura légèrement changé de direc- 
on. Ce rétrécissement que les renversés feront éprou- 
ver à! la bande contribueront beaucoup à son exacte 
application sur les parues inégales , toutes choses que 
nous avons déjà dites une fois, mais que nous ne répé- 
terons plus. 

Vous ferez d’ailleurs le spiral de diverses manières. 
Tantôt vous recouvrirez les circonvolutions les unes 
par les autres dans les deux tiers , la moitié ou le tiers 
de leur étendue ; ce bandage sera un Re à CirCONVO- 
lutions rapprochées : tantôt les circonvolutions ne fe- 
ront que se toucher par leurs bords, et alors ce sera le 
mousse des anciens 'auteurs; ou bien elles ne se touche- 
ront même pas, et ilen résultera le bandage qu'ils nom- 
mentrampant, où le spiral à circonvolutions écartées. 

Ne pourrait-on pas les appeler, pour abréger , le 
premier, spiral demi-céuvert ; le second , spiral con- 
tigu; le troisième, spiral écarté? 

Si vous dunes ce bandage à exercer une compres- 
sion uniforme , il faudra le serrer régulièrement, et le. 
faire à circonvolutions rapprochées. Si vous y avez re- 
cours dans l'intention de comprimer une artère, soit 
pour opérer la guérison d’un anévrysme ou préparer 

19. 


1 
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le sujet à l'opération, soit pour arrêter une hémor- 
rhagie , il faudra préliminairement appliquer les com- 
presses graduées sur la tumeur, si elle est peu volu- 
mineuse , et dans sa première période d’accroissement 
au-dessus si la tumeur a déjà un volume considérable," 


ou mieux alors ne pas avoir recours à cette méthode," 


et préférer l'opération. Dans un cças de blessure arts. 


rielle , vous placerez l'agaric et les compresses gra. 


duées sur la blessure même, si l’on peut agir sur le vais- 
seau ; dans le cas contraire il faudrait les placer plus 


haut sur le trajet de l'artère, ou micux encore en pré- 
’ P f 


férer la ligature. 


Comme ces principes peuvent s'appliquer à tous les 
spiraux des membres, excepté à ceux des doigts et des 


À ; AA PPS" : N'a | 
orteils, qu'il me suflisede le dire ici pour n'yplus revenir" 


Application du spiral fait avec une bande rou= 
lée à deux globes. Portez le plein intermédiaire aux 
deux rouleaux sur la partie qui doit recevoir le ban- 
dage; faites d'abord deux circulaires horizontaux, en- 
suite dirigeant fes deux globes l’un à droite-et l'autre à 
gauche, allez, en montant un peu, les entre-croiser au 
côté opposé, là où vous avez commencé l'application de 
la bande. Conunuez ainsi, en prenant la précaution 
d’entre- croiser les globes par un renversé, afin de 
faire le moins de plis possible, montant toujours gra- 
duellement autour de la partie, et ayantisoin que les 
circonvolutions se recouvrent d'autant plus que vous 
désirez obtenir une constriction plus énergique. 

Application d'un spiral unissant.. Avez - vous re- 
cours au spiral à deux globes pour réunir une plaie, 


placez les compresses graduées sur les lèvres de la di- 24 


vision, et d'autant moins près de leur bordque la plaie 
sera plus profonde; portez le plein intermédiaire aux 
deux globes de la bande sur le point du corps ou du 


. Et . 
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membre qui est opposé à la solution de continuité ; 
ramenez horizontalement les deux globes, et entre- 
croisez-les ensemble sur l'extrémité inférieure des com- 
presses graduées, maintenues par un aide; reportez-les 
ensuite au point de départ, en remontant un peu et 
recouvrant le prernier Circulaire aux deux üers. Par- 
venu au point opposé à la plaie, où vous avez com- 
mencé l'application de la bande, entre- croisez simple- 
ment les globes par un renversé, puis revenez sur la 
plaie, en montant encore et faisant un circulaire obli- 
que analogue au précédent; enfin continuez ainsi le 
bandage jusqu'à ce que la plaie soit entièrement recou- 
verte et la bande épuisée. 

… Tous les spiraux appliqués à à la proximité des épaules 
où du bassin, soit sur la poitrine, soit sur le bras, soit 
sur la cuisse, pourront être terminés, pour tas de 
solidité, par un ou deux circulaires obliques passant 
par-dessus une épaule ou autour du bassin. 

De ces trois manières de faire les spiraux résultent 
urois variétés qui se retrouveront dans la plupart des es- 
pèces , savoir : une 1'° variété à un. globe, qui sera con- 
tentive par ses usages; une 2° variété à deux globes, 
qui aura les mêmes usages que la première; une 3° va- 
riété, qui sera un spiral unissant. 

Efjets et propriétés. Les spiraux peuvent, à l’aide 
des renversés, comprimer avec exactitude; mais ils 
se relâchent promptement, et ils ont besoin d'être sur- 
veillés et souvent réappliqués. Cependant les spiraux 
à deux globes sont plus solides que ceux à un seul. 

Les spiraux unissans rempliront toujours aussi bien 
leur usage que les invaginés que nous décrirons plus 
bas, et pourront être Dee avec non moins de’ 


vantage , comme nous le ferons voir à l’article de ces 
bdidides. | 


F4 
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ESPÈCE re. 
SPIRAL DE LA POITRINE. 
Ïl y en a deux variétés. 
17€ VARIÉTÉ, — SPIRAL À UN GLOBE, 


ue ges. On pourrait ÿ avoir recours pour con- 
tenir une fracture des côtes dont les fr ‘agmens feraient 
saillie en dehors où en dedans de la poitrine , un topi- 
que, des pièces d'appareil sur la poitrine, si l’on ne pou- 

vait se procurer un bandage circulaire large, ce qui 
peut arriver à l’armée. 

Pièce du bandage. Une bande longue de huit mè- 
tes (un peu plus de sept aunes), large de quatre tra- 
vers de doigt; roulée à un globe, comme l'indique le 
nom de cette variété. | 

Sitration du malade. I} doit absolument être assis. 

Application. Commencez ce bandage par deux cir- 
culaires obliques du cou et de l’aisselle, s'étendant, 
comme l'oblique de même nom décrit p. 191, d’une 
aisselle sur l'épaule opposée, et embrassant oblique- 
ment la poitrine et le con; descendez ensuite autour 
du thorax, en formant de haut en bas des spiraux qui 
se recouvrent à la moitié où aux deux tiers de Jeur lar- 
geur, et terminez.le bandage par de ou trois CIr= 
culaires horizontaux. d | 

Si l’on avait recours à ce bandage pour contenir une 
fracture des côtes, il faudrait appliquer les compresses 
graduées sur les extrémités antérieure et postérieure 
des os cassés, s'ils faisaient une saillie en dedans, 
ce qui pourrait blesser les poumons; et sur les bouts 
même de la fracture s'ils se déplaçaient en dehors. 

Éffèts et propriéiés. Ge bandage gêne beaucoup la: 
respiration, Quoique solide, il se relâche si promps 
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tement par les mouyemens d'élévation et d'abaissement 
de la poitrine dans la respiration , qu'il ne peut conte- 
nirfirès sohdement des côtes fracturées , et a besoin 
d’être réappliqué très fréquemment. Son application 
est d’ailleurs si laboricuse, que ces défauts nous l'au- 
raient fait pese, sous AE, si la nécessité ne pou- 
vait obliger de s’en servir. | 

REMARQUE. On peut aussi pr atiquer un spiral con- 
tentif et un spiral unissant à deux globes autour de 
la poitrine , suivant les principes que nous avons ex- 
posés en tête du genre. 

Pour le spiral unissant, il ne faudrait prendre qu’une 
banderde deux doigts de large, et on! pourrait à la ri- 
gueur se passer de compresses graduces. 

Dans tous les cas, chacune de ces deux variétés se- 
rail terminée par un ou deux circulaires obliques du 
cou et de l’aisselle. 


: ESPÈCE II. 


Fr 


SPIRAL DE L'ABDOMEN (roulé de l’abdomen). 


Usages. On peut y avoir recours dans les mêmes 
circonstances qui font employer le précédent. On pour- 
rait même S'en servir encore avec avantage pour exercer 
dans certains cas une GOMpreSSIon exacte sur le ventre, 
après l'opération de la paracentèse, par exemple. 

Pièce du bandage. Une bande longue de huit mè- 
tres. (un peu plus de six aunes et demie) ou de douze 
mètres (près de dix aunes), large de cet travers de 
doigt et roulée à un globe, 

Appliquez ce bandage sur l'abdomen , comme vous 
l'avez fait sur la poitrine. 

Effèts et propriétés. 1} gêne la respiration commele 
précédent, et, eu égard à la mollesse et aux mouvemens 
des parties où on l'applique, il né sé relâche pas moins 
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facilement sur l'abdomen que sur la poitrine; c'est pour- 
quoi il est ordinairement , ainsi que le premier, avanta- 
geusement remplacé par le circulaire large e * ou. 
bandage de corps. û à L 
ROUE. On ferait le même bandage beaucoup 
plus solide avec une bande roulée à PE globes, que 
lon appliquerait. d'ailleurs sur le ventre comme sur Ja 


poitrine. 

Il ne faudrait pas même le faire autrement sil s'a- 
gissait de réunir une plaie longitudinale. Je n'ai pas be- 
soin de répéter que, dans ce cas, il faudrait encore que 
la bande fût étroite. Ainsi les trois variétés indiquées 
plus haut (p. 19%), les SPIRAUX CONTENTIFS 4 UN'Er 
A DEUX GLOBES , et le SPIRAL UNISSANT, s’emploieraient 


toutes {rois avec avantage sur l'abdomen. 


ESPÈCE IIL 


SPIRAL DE LA VERGE. 


Usages. On ne doit s'en servir pour contenir des 
pièces d'appareil autour de la verge que lorsqu'on n’a 
rien de mieux. La gaîne du pénis, décrite plus loin, 
est préférable. é 

Pièce du bandage. Une bande longue de quelques 
décimètres, large d'u un travers de dise et fendue à à son 
extrémité ET | UFE + 

Application. Ce bandage < se fait comme : tous les spi- 
raux. Îl doit commencer à la base du gland et se Ler- 
miner à la base du pénis, où on arrête ail moyen des 
deux chefs en lesquels est divisée sa bande. 

Effets et propriétés. Ce petit bandage manque deso- 
lidité. Comme on est obligé de le serrer pour qu'il nese 
dérange pas aussitôt son application, il cause des érec- 
tions TT ER qui contribuent à le SEE promp- 
tement. 


D'AVANT 
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ESPÈCE IV. 


SPIRAL DÜ BRAS. 


Usages. On l’emploie journeilement pour contenir 
un vésicatoire , un cautère, etc. 

Pièce du Dati ce. Une bad longue de deux mè- 
tres (près de dun aunes }, large de trois travers de 
doigt et roulée à un globe. 

Application du bandage.-On le commencera à des 
hauteurs variées md du coude, et on le termi- 
nera plus ou moins près de lar ticulation scapulo-hu- 
mérale. Il faudra le serrer suffisamment pour remplir 
l'indication qui le réclame, mais prendre garde de le 
serrer,au point d'arrêter fa circulation veineuse à l'a- 
vant-bras. 

FE pets et propriétés. Ce bandage, ne pouvant être 
serré fortement, se relâche bientôt. Il suffit néanmoins 
de le réappliquer tous les jours. 

REMARQUE. On pourrait employer ici, au lieu du pré- 
cédent, le spiral contentif à deux globes ; mais il n'y 
aurait pas de motif légitime de cette préférence , car le 
spiral contenuf à un élobe est plus simple. Il ent donc 
choisir toujours cé danioi put 
_Îlnen est pas de même pour le spiral unissant à 
deux globes : une plaie longitudinale du bras en ré- 
clamera impérieusement Daploi , Silon na pas à sa 
disposition d’ emplâtre agolutinauif assez étendu pour en 
réunir les bôrds, ou si 13 plaie est trop profonde pour 
la puissance Dit des sparadraps. 


ESPÈCE V. 


SPIRAL DE L'AVANT-BRAS. 


Usages. On l'emploie assez souvent pour y assujet- 
Ur un cataplasme, des fomentations, etc. 


el 2 hi LARUUT 
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Pièce du bandage. Uné bande longue de quatre mè-. 
tres (plus de trois aunes), large de trois travers ‘de 
doigt et roulée à un globe, À 

Application. Commencez par, deux ou trois circu- ÿ 
laires autour du poignet; dessinez, en remontant ri 
vani-bras , des spiraux écartés ou rapprochés, accom- ; 
pagnés d'autant de renversés qu'il sera nécessaire, et | 
prolongez le bandage jusque immédiatement au-dessus 
de l'articulation huméro-cubitale. Là, terminez-le par 
des circulaires. | | 

Les renversés devront être faits, autant que possi- 
ble, sur l’une des deux faces du membre. | 

" Effets et propriétés. Par les mêmes raisons que nous 
avons alléguées dans la description du bandage précé- 
dent, il faut prendre garde de serrer trop ce bandage, et 

en surveiller l’action pour le rechanger aussitôt qu'il 
sera trop relâché, ce qui arrive assez promptement. 

REMARQUE. L'observation que j'ai faite dans l'espèce 
précédente sur le spiral contentif à deux globes, que 
l'on ne pourrait, dans aucun cas, préférer avec raison au 
spiral contentif à un globe pour lappliquer.aubras, 
et l'observation que j'ai faite sur la possibilité d'employer 
avec avantage le spiral unissant pour une plaie longi- ” 
tudinale du bras, s'appliquent entièrement aux spiraux 
de lavant-bras. F4 LME ke? 

ESPÈCE VI . . 


y» 
: dd 2% 
*, “#1 'd 


SPIRAL DE LEA MAIN. Hi À 


. Usages. On y à fréquemment recouts afin de pré- 
server une plaie des injures extérieures, afin de conte- 
nir des compresses, un cataplasme dessus où dans la 
main. On peut encore s’en servir pour aflermir la ré- 

* duction du poignet Huxé. 


Pièce du bandage. Une bande longue d’un mètre 


4 
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# 


(un peu moins d’une aude) ; large de deux à trois tra 
vers de doigt et roulée à un globe. | A 

| Application. Fixez sur le par de la main, et vers la 
bas e des doigts, le chef initial de la bande ; faites deux 
circulaires, et puis, en montant vers le poignet, des 
spiraux rapprochés , en ayant soin, quand vous êtes 
arrivé au uiveau du pouce, d'écarter un peu, à cet 
endroit, les tours de bande, et de faire un renversé pour 
ne pas y comprendre ce doigt. Terminez le bandage sur 
le poignet par des cir datés 

Effets et propriétés. Ce paid se dérangerait fa “ 
cilement; si la main n’était tenue dans une parfaite 1m 
mobilité et dans üne situation convenable au moyen 
d’une écharpe. 

Soins consécutifs. Placez donc, après le pansement, 
la mäin dans une écharpe , et parceque le bandage se 
dérangerait plus promptément , et parceque la suspen- 
sion verticale d’une partie qui est affectée d’inflamma- 
uon ralentit la circulation veineuse, et devient une si- 
iuatiôn insupportable. 

REMARQUE. Ce que j'ai dit des spiraux contentifs et 
uUNISSANS du bras s'applique encore à ceux de la main. 
Je dois cependant ajouter qu'avec le spiral unissant de 
la main il ne serait pas nécessaire de se servir de com- 
À an graduées. 


#4: ESPÈCE VII. 


à SPIRAL DES DOIGTS. 


Usages. Ge petit bandage estemployé par les gensles 
plus ras à l’art de guérir, pour préserver une pe- 
tite blessure, une coupure par ‘exemple, de l'action des 
corps étrangers; ou encore pour y maintenir un topique, 
comme une pelite compresse graissée de cérat, un cam 
taplastne , dans le cas où le doigt est aflecté d'inflam- 


… 
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mation, d’une tourniole, d’un panaris, d’une engelure 
suppurante, etc. On peut le mettre en usage pour con- 
tenir réduite une luxation des phalanges; pour arrêter, 
par une compression exacte, une hémorrhagie pro- 
duite par la blessure d’une des artères collatérales des | 
doigts. 

Pièce du bandage. Une bande longue d’un mètre 
(moins d’une aune), large d’un travers de doigt, et fen- 
due à son extrémité en deux lanières qui puissent en- 
_tourer le poignet et se lier dessus cette partie, 

Application du bandage. Faites à l'extrémité du 
deigt deux on trois circulaires , puis des spiraux jus- 
qu'à sa base; de là, portez obliquement le globe jus- 
qu'au poignet, en passant sur le dos de la main, et 
déroulez-le jusqu’à l’entier épuisement de la bande au- 
tour de l'articulation. Il n’est pas nécessaire de dire 
qu'il faut serrer davantage que d'ordinaire s'il s'agit 
de maintenir réduite une luxation des articulations 
phalangiennes, ou d’arrêter une hémorrhagie produite 
par la lésion d’une des artères collatérales. Dans ce der- 
nier cas, il conviendrait même d'appliquer sur la plaie, 
avant le bandage, une lame d’agaric bien mou et bien 
spongieux. Énfin, vous terminerez en nouant ensem- 
ble les deux lanières terminales de la bande. 

Effets et proprietés. Ce bandage, quoique peu s0- 
lide, se relâche fort lentement lorsque la main reste 
immobile. 
= Précautions consécutives. Vaites portier la main 
dans une écharpe, pour les raisons déjà établies. 


ESPÈCE VIII. 


SPIRAL DE LA CUISSE. 


Usages. Il est ordinairement employé pour main- 
tenir un vésicatoire , des pièces d'appareil à l'occa- 
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sion d’une plaie, d’un abcès; un cataplasme sur un 
ulcère , etc. | 

P.èce du bandage. Une bande longue de quatre mè- 
tres (plus de trois aunes), large de trois ou quatre 
travers de doigt et roulée à un globe. 

Application du bandage. On doit la faire de bas en 
haut, et la terminer au-dessous de l'articulation iléo- 
fémorale, ou, pour plus de solidité, porter oblique- 
ment la bande autour. des reins, et y finir le bandage 
par quelques circulaires. Cette variété exige une bande 
un peu plus longue que celle que je viens d'indiquer. 

Effets et propriétés. Ce bandage se relâche facile- 
ment , surtout si le sujet marche, et les circonvolu- 
tions glissent aisément de haut en bas les unes sur les 
autres, s'il ne se termine pas autour du tronc. 

REMARQUE. Peut-être y aurait-l de l'avantage, sous 
le rapport de la solidité, à préférer pour la cuisse le 
spiral contentif à deux globes au même bandage fait 
avec une bande roulée à un globe, ainsi que nous ve- 
nons de le décrire. 

Quant au spiral unissant à deux globes , il serait 
parfaitement indiqué pour réunir les lèvres d’une plaie 
longitudinale de la cuisse , à moins au’elle ne füt très 
superficielle, et qu'on n'eût sous la main les agslutina- 
fs nécessaires pour remplir l'indication. 


ESPÈCE IX. 


SPIRAL DE LA JAMBE. 


TA ë 1 ; in # Ps, ? 
Usages. IL s'emploie non seulement pour préserver 
une plaie, un ulcère, des influences qui peuvent l'of- 
fenser, pour maintenir un vésicatoire, un cataplasme, 
mais encore pour comprimer exactement toute la jambe 
lorsqu'elle est affectée de varices , d’ulcères variqueux 
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actuellement ouverts, cicatrisés , mais qui pores 
se rouvrir, elc. 

Pièce du bandage. Une bande longue de six ou 
buit mètres (pres de cinq ou moins de sept aunes), 
large de trois travers de doigt, et divisée ou non à son 
extrémité finale. 

Situation du malade. S'il est possible, il sera assis, 
et placera son pied, par le talon , sur le genou du ch 
rurgien, qui sera également assis. 

Application du Éandage Si vous lee pour 
contenir des pièces d'appareil, commencez-le au-des- 
sus des malléoles et venez le terminer au-dessous'du ge- 
nou; mais si vous y avez recours pour comprimer Ja 
jambe , commencez-en l'application sur les orteils 
(P. V), faites-y deux ou trois circulaires (même P., . 
46, 45); remontez en enveloppant le piedeet la jambe 
de spiranx rapprochés qui se recouvrent à moitié; fai- 
tes en même temps des renversés autant quil est né- | 
cessaire (même P.,42, 41,40, 59, 58,57); faites- 
les d’arrière en avant sur le dos du pied, de bas en haüt 
au-dessus des malléoles, de haut en bas au-dessous du 
mollet; fütes au contraire ces renversés de bas en haut” 
aü-dessus de cette partie, s'il en est besoin, jusqu'au“ 
genou. Vous terminerez le bandage par des circulaires 
(même P., 36, 55, 34, 35, 32,51, 50), et fixerez! 
le chef avec deux éping oles , ou en nouant les deux la= 
nières de son extrémité, si le bandage n est destiné qu'à 
contenir des appareils et des topiques. 

Effets el propriétés. Ce bandage étant bien appli- 
qué, remplit, comme contentif , L'objet qu'on se pro- 

ose. Si l’on s'en sert pour’comprimer la jambe, il faut 
le surveiller , l'appliquer et le réappliquer mouillé tou- 
tes les fois qu'il est nécessaire afin qu'il soit plus solide; 
car il se relâche toujours trop vite, vu que les circon- 


LA 
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volutions ont une grande tendance à glisser de haut en. 
bas, lorsque la personne qui le porte vient à marcher. 
Aussi un bas lacé lui est de beaucoup préférable : nous 
en reparlerons plus bas. 
Remarque. L'observation que jai faite à l’occasion 
des spiraux que lon peut faire à la cuisse, comme à , 
l'avant-bras et au bras, s'applique à ceux que l'on peut 


pratiquer à la jambe. 


ESPÈCE X 


SPIRAL DU PIED. 
i 


Usages. On l’emploie pour des cas analogues à ceux 
qui réclament l'usage du précédent à la barils 

Pièce du dndisé Une bande longue de deux mè- 
trés (un peu moins de deux NE large de deux tra- 
vers de doigt, fendue ou non à son extrémité ter mMi- 
nale. 

Situation du malade et du chirurgien. Xs se pla- 
ceront comme pour l'application du bandage précé- 
dent. * 

Application. Wixez le chef initial de la bande près 
de la base des orteils ; faites d’abord deux circulaires 1 
et, en montant vers le coude-pied, des spiraux qui se 
recouvrent aux deux tiers de la largeur de la bande ; 
faités aussi autant de renversés qu'il en est besoin 5 CON- 
tinuez le bandage, aussi loin que possible, épis le 
cot ade-pied } jusque sous le talon, et puis, gagnant le bas 
de la jambe, terminez ce bandage par deux où trois 
circulaires au-dessus des chevilles. Il est sans doute 
inutle de vous recommander de serrer médiocrement le 
bandage dans le cas où vous l'employez comme conten- \ 
uf, et aussi fort que le sujet pourra le supporter, lors= 
que vous vous en servirez pour Comprimer le pied. 

Efjèis etpropriétés. Ge bandage solide remplit mieux 
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que le précédent l'intention du Du ,» parcequ'il 
se relâche moins vite. | 
REMARQUE. Il n’y aurait, je trouve, aucun avantage à 
préférer ici le spiral contentif à deux globes au spiral 
contentif à un globe ; mais il y en aurait à recourir au 
spiral unissant à deux globes pour réunir une plaie 
longitudinale. Ici d' He ) comme à la main , les 
compresses graduées seraient inutiles. 


ESPÈCE XI 


SPIRAL DÉ CHACUN DES DOIGTs (du gantelet). 


Usages. On peut y avoir recours lorsqu'on a sé- 
paré, par des incisions , les doigts auparavant unis ; 
lorsque ces organes sont brülés à leur surface, et qu'il 
y a à craindre qu'ils ne se réunissent ensemble par 
leurs côtés voisins. 

Pièce du bandage. Une bande longue de dix à 
douze mètres (près de dix aunes) , large d’un travers 
de doigt. 

Application. Commencez le bandage par deux cir- 
culaires horizontaux autour du poignet; gagnez la 
base du doigt indicateur ; faites, en descendant sur le 
doigt, un spiral à circonvolutions rapprochées ; par- 
venu à son extrémité unguéale, remontez à la base par 
des circonvolutions écartées ou rampanies ; gagnez aus- 
sitôt après le doigt voisin, je veux dire le doigt du mi- 
lieu; couvrez-le aussi, en descendant, de circonvo- 
lutions rapprochées, et, en remontant, de circonvolu- 
uons écartées ou rampantes, pour passer ensuite au 
doigt annulaire ; et conunuer ainsi Jusqu'à ce que tous 
les doigts à recouvrir le soient. Du dernier vous por- 
terez le globe de la bande par- -derrière où par-devant 
la main pour y contenir des pièces d'appareil, sil en 
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est besoin , et aller arrêter le bandage autour du poi- 
gnet par quelques circulaires horizontaux. 

Effèts. Si l’on joint à ce bandage le ‘T double de 
la main que nous décrirons plus bas, il pourra bien 
permettre aux doigts de s’unir près de leur base par 
une petite palmure fort courte, comme celle de beau- 
coup d'oiseaux gallinacés. Au reste la formation d'aussi 
petites membranes entre la base des doigts nuirait 
heureusement moins à l’habileté de la main qu'à sa 
belle conformation. 

Soins consécutifs. 1] faut non seulement changer 
tous les jours le gantelet ou spiral de chacun des doigts, 
parcequ'il se relâche assez promptement, mais encore 
il faut qu'habituellement la main soit suspendue par 
une écharpe. 

ESPÈCE XIl. 


SPIRAL DE TOUT UN MEMBRE. 


Usages. L'emploi de ce bandage est indiqué dans le 
cas d'une tumeur anévrysmale à comprimer au bras ou 
à la cuisse; dans le cas où il faut en agir de même pour 
arrêter une hémorrhagie artérielle de lun de ces deux 
membres , parceque le malade se refuse à l'opération 
de la ligature, toujours plus simple. On peut y avoir 
recours aussi pour préparer, par la dilatation des artères 
collatérales, le sujet à l'opération de l’'anévrysme; pour 
comprimer un ou plusieurs foyers dans le fond des- 
quels séjourne le pus; en un mot, le spiral de tout 
un membre se fait toutes les fois qu’on a une forte com- 
pression à exercer sur la partie supérieure d’un mem- 
bre, sur le bras ou sur la cuisse, par exemple. Il est 
évident que si alors on se bornait à faire un spiral du 
bras ou de la cuisse, on arrêterait la circulation vei- 
neuse au-dessous du bandage , on déterminerait un en+ 
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gorgement considérable et les accidens qui s'ensui- 
vent. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue de douze 
mètres (près de dix aunes), large de trois travers de 
doigt, et mouillée; 2° une compresse pyramidale, d'au- 
tant plus épaisse que le vaisseau à.comprimer est plus 
profond; 3° des tampons de linge et de charpie, dans 
le cas où il faut exécuter une compression expulsive. 

Application. Commencez le bandage sur la base des 
doigts ou des orteils par deux circulaires horizontaux, 
comme le spiral de la jambe que nous avons décrit plus 
haut (p. 205), et figuré P. V; faites ensuite des spi- 
raux qui se recouvrent aux deux üers; faites-les d’a- 
bord jusqu’au bras ou à la cuisse; placez ensuite les 
compresses graduées sur l'artère brachiale ou la fémo- 
rale, soit au-dessus de la tumeur anévrysmale, soit au- 
dessus de la blessure ; unissez les bords de celle-ci, cou- 
vrez-les d’un plumasseau enduit de cérat ; puis, s’il s’agit 
d'exercer une compression expuisive, placez les com- 
presses graduées ou les tampons sur Île point que vous 
voulez comprimer, et continuez le bandage jusqu’à ia 
parue supérieure du membre, où vous l’arrêterez après 
avoir fait un ou deux circulaires obliques du cou et un 
ou deux circulaires horizontaux du bassin, 

_ Soins consécutifs. Le spiral de tout un membre exige 
une surveillance attentive, pour qu'on leréapplique aus- 
sitôt qu'il est relâché. On peut aussi le mouiller à cha- 
que fois, afin qu'il remplisse mieux l'usage auquel on le 
destine. | 

Effets. Si ce bandage est bien appliqué, il peut rem- 
plir le but que l’on se propose ; mais il peut aussi deve- 
nir insupportable par la fatigante compression qu'il 
exerce : li peut déterminer des ulcérations gangré- 

- neuses de la peau. Il faut en être prévenu lorsqu'on 
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l'emploie pour obtenir la guérison d’un anévrysme ou 
d'une plaie artérielle par la compression; il faut d’ail- 
leurs continuer l'emploi du bandage pendant long- 
temps. Au total c'est un mauvais moyen, et parcequ'il 
est très fatigant, et parcequ'il n'offre pas beaucoup de 
chances de succès, etc. 


GENRE IV. 


BANDAGES CROISÉS. 


Les bandages croisés figurent des 8 de chiffre, et c’est 
même ce qui leur a mérité si souvent cette dénomina- 
tion. Nous les désignerons fréquemment sous le nom de 
huit, pour abréger et simplifier leur dénomination. 

Pièce du bandage. Une bande roulée à un ou à deux 
globes. 

Effèts et propriétés. Ce sont en général des banda- 
ges assez solides ; et ceux qui sont faits avec une bande 
roulée à deux globes le sont encore plus que les autres. 
Mais là où les globes se rencontrent et s'entre-croisent, 
ils peuvent comprimer douloureusement si les plis n’en 
ont été soigneusement effacés , ce à quoi l’on parvient 
en les faisant passer l’un après l’autre sur le point d’en- 
trecroisement. 

ESPÈCE Jr. 


u C1 ® Q 
CROISÉE D'UN OEIL (œil simple). 


C'est un bandage composé de circulaires horizon- 
taux du crâne et de circulaires obliques passant sur l’un 


des yeux et se croisant sur le front, ainsi qu’ à l'occiput, 
avec les pr ‘écédens. 


Usages. Il sert pour toutes les maladies où l'œil et 
les paupières doivent être préservés du froid, de la cha- 
leur, de l'éclat de la lumière; pour un orgeolet qui ré- 
clame l'emploi d’un cataplasme, etc. 

14. 
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Pièce du bandage. Une bande longue de six mètres 
(presque cinq aunes), et large de trois travers de doigt. 

Application du bandage. Faites autour du SE et 
de la tête deux circulaires Lane à à la fin du se- 
cond, qui devra se terminer à la nuque, portez la bande 
sous l'oreille du côté malade, faites-la monter oblique- 
ment sur l'œil que vous sos recouvrir , en l'incli- 
nant plutôt vers l'angle interne de cet organe que vers 
l'externe; menez-la ensuite, dans la même direction, 
sur le front, au-dessus de l'œil sain, puis sur l’éminence 
pariétale du même côté; de ce point faites-la descendre 
vers la nuque; répétez deux ou trois fois ces tours obli- 
ques, et terminez, comme vous avez commencé, par 
deux ou trois circulaires autour du front pour conso- 
lider le bandage. : 

Précaution consécutive. Ayez toujours le soin de re- 
couvrir] a tête d’un bonnet ou d’un serre-tête, pour que 
le bandage se dérange moins promptement. En général, 
on ne doit même jamais négliger cette précaution lors- 
qu’on applique sur la tête un bandage composé de plu- 
sieurs circonvolutions de bande. 

Effets et propriétés. Ce bandage contient peu so- 
lidement les appareils que l’on applique sur l'œil. Il 
se déplace avec facilité par les mouvemens des sour- 
cils, et il ne met pas l’œil parfaitement à l'abri de la 
lumière; aussi faut-il en surveiller l'application, sur- 
tout chez les opérés de la cataracte, de peur qu’ils n’en 
profitent et n'en abusent pour s'abandonner impru- 
demment au plaisir d’avoir recouvré un organe qu'ils 
croyaient perdu. Le circulaire du front ou bandeau 
lui est généralement préférable. 

REMARQUE. On pourrait, pour donner plus de soli- 
dité au croisé d’un œil, le faire avec une bande roulée à 
deux globes, dont l’un serait employé à faire des circu- 
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laires obliques, tandis que l'autre, qui devrait s'épuiser 
le dernier, ferait des cir ‘culaires Ho AE autour du 
crâne. 

ESPÈCE II. 
cRoïSé pes yeux (œil double). 


C'est un croisé formé de circulaires obliques entre- 
croisés sur le front et la région occipitale, et recouvrant 
les yeux. 

Usages. On peut l'employer comme préservauf après 
FAT de la cataracte, et pour contenir des topi- 
ques émolliens dans les inflammations de l'œil ou des 
paupières. 

Précautions préliminaires. Recouvrez toujours les 
yeux d'une compresse fine, pliée plusieurs fois sur 
elle-même , et la tête d’un bonnet, pour asseoir plus 
solidement les tours de la bande. 

1l y à deux variétés de ce bandage. 


17© VARIÉTÉ, — CROISÉ DES YEUX A UN GLOBE. 


Pièce du bandage. Une bande longue de six mètres 
(plus de cinq auñes), pre de trois travers de doigt et 
roulée à un globe. 

Application. Faïes deux circulaires horizontaux 
autour du crâne , d'après les principes établis au genre 
circulaire, et en tournant, par exemple , de droite à 
gauche et d avant en arrière. Arrivé à l’occiput , dirigez 
Le globe vers l'angle du côté droit de la mâchoire infé- 
rieure, pour passer obliquement de bas en haut sur la 
joue , la racine du nez, l'œil droit et le pariétal gauche; 
faites un demi-circulaire horizontal à la partie supérieure 
de l’occipital, continuez-le sur le pariétal droit ; passez 
obliquement sur le front, la racine du nez, en croisant 
en À le premier tour, afin de couvrir l'œil gauche ; des- 
cendez sur la joue et l'angle de la mâchoire du même 
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côté gauche, puis retournez à la nuque, repassez sous: 
l'oreille droite pour recommencer un nouveau cireu- 
laire oblique; répétez enfin ces croisés deux ou trois 
fois, et consolidez le bandage par des circulaires hori- 
zontaux autour du crâne jusqu'à l'entier épuisement de 
la bande. 

Effets et propriétés. Ce bandage doit échauffer , fa- 
üguer la tête du malade et se relâcher très vite. Il est 
d’ailleurs long et pénible à appliquer , en sorte qu'on 
doit lui préférer le suivant, parcequ’il est au moins plus 
solide; ou mieux encore, un simple bandeau qui cou- 
vre les deux yeux. 


2® VARIÉTÉ. — CROISÉ, DES YEUX A DEUX GLOBES. 


Pièce du bandage. Une bande de huit mètres {moins 
de sept aunes), roulée à deux globes inégaux, et large 
de trois doigts. 

Application. Portez, par sa surface externe, sur le 
front, le plein intermédiaire aux deux globes; dirigez 
horizontalement ceux-ci à la nuque, en passant par- 
dessus les oreilles; là, entre-croisez-les, et les condui- 
sez ensuite sur les angles des mâchoires, en passant par- 
dessous les oreilles; de là, dirigez chacun des deux 
sur l'œil de son côté, en remontant obliquement sur la 
joue; entre-croisez-les sur la racine du nez, le front, 
et les portez obliquement chacun sur le pariétal op- 
posé; ramenez-les à la nuqne pour les y entre-croiser 
encore, et faire ainsi plusieurs circulaires obliques, 
toujours entre-croisés, sur la nuque et sur le front; enfin: 
terminez ce bandage, comme vous l'aviez commencé, . 
par des circulaires horizontaux autour du crâne. 

Précautions consécutives. Ayez toujours le soin de 
le recouvrir d’un serre-tête qui en assure la stabi- 
lité. ; 
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Effets et propriéiés. Ce bandage est fatigant pour le 

malade ; mais il ne manque pas de solidité. "N éanmoins 

on peut, en général, le remplacer avec avantage par le 

circulaire du front ou bandeau, qui est à la fat plus 

économique, plus simple à appliquer et moins génant 
à porter. 


ESPÈCE III. 


CROISÉ SIMPLE DE LA MACHOIRE 
(chevestre simple, légèrement modifié). 


Ce bandage est un croisé produit par des circulaires 
horizontaux du crâne , par des circulaires verticaux 
de la tête, qui embrassent la mâchoire, le vertex, et 
s’entre-croisent sur l’une des tempes et la région mas- 
toïdienne du côté opposé. | 

Usages. On y a recours pour contenir une fracture 
du col et du corps de la mâchoire inférieure. 

Pièce du bandage. Une bande longue de six mè- 
tres (presque cinq aunes), large de trois travers de 
doigt. | 

Précautions préliminaires. Recouvrez la tête dû 
malade d’un bonnet ; appliquez sur et derrière l'angle 
de la mâchoire du côté malade, s'il y a fracture du col 
de cette dernière, une compresse mouillée, d'une épais- 
seur suflisanie pour que la pression du bandage étant 
augmentée en ce point, l'extrémité de la mâchoire, 
poussée en dedans et en avant, aille rejoindre le col 
fracturé du condyle, que le petit ptérigoïdien déplace 
en dedans et en avant ; enfin mouillez aussi la bande 
que vous devez employer. 

Application du bandage. Portez le chef de la bande 
à la nuque; fixez-le par aa circulaires horizontaux 
autour du crâne, en tournant, par exemple, à droite 
et en arrière, si la maladie est à droite ; de la nuque di- 
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rigez ensuite le globe sous l'oreille opposée au côté af- 
fecté, sous la mâchoire, sur l'angle de la mâchoire du 
côté malade et les compresses qui e garnissent ; remon- 
tez entre l'œil et l'oreille ; jusqu init du front ; tra- 
versez obliquement le vertex, et descendez narSAbtSAl 
l'oreille sur le côté opposé à la fracture; revenez sous la 
mâchoire, et faites ainsi trois cu quatre circulaires ver- 
ticaux obliques par rapport ‘au diamètre transversal de 
la tête. Après le troisième ou le quatrième circulaire, ne 
dirigez pas le globe horizontalement depuis l'angle de 
la mâchoire du côté malade derrière la nuque, pour ve- 
nir passer au devant du menton et de la lèvre inférieure 
pour les embrasser d'avant en arrière, comme le recom- 
mandent les auteurs, et de là gagner la nuque en fai- 
sant un circulaire horizontal ; ce jet de bande tendrait 
à pousser le menton en arrière et à déplacer dans ce 
sens l'extrémité fracturée de la mâchoire, que vous 
devez au contraire pousser en avant et en dedans. T'er- 
minez enfin par des circulaires horizontaux autour du 
crâne. | 

Effèts et propriétés. Ce bandage, lors même qu'il 
est convenablement appliqué, remplit médiocrement 
bien les indications auxquelles on le destine. Il main- 
tuent peu solidement l'extrémité de la mâchoire au-des- 
sous du col fracturé du condyle que le ptérigoïdien ex- 
terne entraine en dedans et en avant. Mais il se relâche 
prPRiprement, er il faut qu'on le réapplique fréquem- 
ment et qu'à chaque fois on mouille préliminairement 
Ja bande. : 

ESPÈCE IV. 


CROISÉ DOUBLE DE LA MACHOIRE A DEUX CLOBES 
(chevestre double à deux globes.) 


Bandage formé de circulaires horizontaux du crâne; 
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| et de deux ordres de circulaires verticaux qui embras- 

| sent obliquement la tête du vertex à la mâchoire, et 

d'une tempe à la région mastoïdienne du côté opposé, . 
s'entre-croisent ensemble en X sur le sommet de Îa 

| tête, sous la mâchoire-avec les circulaires horizontaux, 

| et sur les tempes et les régions mastoidiennes. 

| Usages. Ce bandage est employé pour maintenir 

| réduites les fractures et les luxations de la mâchoire in- 


+ 


férieure. 

Pièce du bandage. Une bande longue de huit me- 
tres (plus de sept aunes) , roulée à deux globes. 

Précautions préliminaires. Elles doivent être les 
mêmes que pour le bandage précédent, s'il s’agit d'une 
fracture du col des deux condyles. On placera au con- 
traire les compresses sur la fracture même, si la mi- 
choire est cassée dans d’autres points; on les suppri- 
mera sil ne faut que maintenir une luxation ré- 
duite. 

Application. Appliquez sur le front le plein de la 
bande intermédiaire aux deux globes, portez ceux-ci 
à la nuque, entre-croisez-les et les amenez sous le 
menton; portez-les successivement, l’un de droite à 
gauche, et l’autre de gauche à droite, sous l'angle op- 
posé de la mâchoire ; faites-les remonter verticalement 
entre l'oreille et l'angle externe des paupières jusqu’au- 
dessus du front ; là, entre-croisez-les proprement en 
renversant l’un des globes sur l’autre, comme nous l’a- 
vons exposé plus haut (p. 173); de là , ramenez-les à la 
nuque , puis sous la mâchoire , pour répéter trois ou 
quatre fois ces croisés qui embrassent tour à tour la tête 
du menton au vertex, je veux dire au-dessus du front 
et du vertex à la nuque; après quoi, si vous n'avez 
pas recours à ce bandage pour une fracture du col d’un 
ou des deux condyles de la mâchojre, vous partirez 


à 
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de la nuque, gagnerez le menton horizontalement; vous 
y entre-croiserez les globes immédiatement it 


de la lèvre inférieure, pour les ramener encore à la nu- 


que, les reporter sur le VErtex, les Y entre-croiser et 


-embrasser éncore la tête de haut en bas, en passant au 


devant des oreilles et sous la mâchoire ; de ce point vous 
reviendrez enfin à la nuque, pour terminer le bandage 
par des circulaires autour du crâne. 

Vous aurez fixé par votre dernier circulaire verti- 
cal le double jet de bande que vous aviez porté au 
devant du menton, et que l’on appelle mentonnière, 
beaucoup plus SL énent que si, au lieu de vous con- 
duire ainsi, vous eussiez, comme le veulent les au- 
teurs, continué par des circulaires du cou, pour termi- 
ner ensuite le bandage autour du crâne. 

Effets et propriétés. Ce bandage est bien plus so- 
lide que le chevestre simple , et surtout que le che- 
vestre double à un globe, dont vous trouverez la des- 
cripuion dans beaucoup d'ouvrages , particulièrement 
dans THILLAYE (1), et que je ne rapporterai point ici, 
parceque ce bandage est trop peu solide comparative- 
ment à sa complication et à la gêne qu'il cause au ma- 
lade. Ce n'est pas que celui que je viens de décrire soit 
exempt de ce défaut, et qu'on ne puisse souvent: le 
remplacer par un bandage plus simple, ainsi que nous 
le verrons plus tard; mais comme il agit avec beau- 
coup d'énergie, et qu'il peut être utile dans certaines 
fractures obliques du corps de la mâchoire difficiles à 
contenir , jai cru devoir le conserver. | 

Soins consécutifs. Il faut d’ailleurs le surveiller 


attentivement dans les fractures , afin de le réappliquer 
aussitôt qu'il est nécessaire, Fe parcequ’il se trouve 


: (1) Ouv. cité, p. 105. 
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sali par la salive du malade, soit parcequ'l est relâché. 
On peut le laisser appliqué jusqu’à dix ou douze jours, 
à moins que les indications que je viens de poser ne 
réclament plus tôt sa réapplication. 

_ Lorsque le malade est docile, qu'il ne parle pas et 
tient la mâchoire dans une immobilité parfaite, la frac- 
ture est ordinairement consolidée vers le cinquantième 
jour ; lorsque au contraire il est indocile, parle, mange 
et imprime à chaque instant des mouvemens à sa mâ- 
choire , il s'établit au lieu de la fracture une arucula- 
tion mobile, étrangère à la partie, qui heureusement 
n'empêche ni la mastication ni la prononciation. 


ESPÈCE V. . ée 


CROISÉ POSTÉRIEUR DE LA TÊTE ET DE LA POITRINE 
(divisif modifié des auteurs). 


Ce bandage est une sorte de triple 8 de chiffre. Il 
forme en eflet trois anneaux successifs : le premier em 
brasse le crâne, le second embrasse le cou, le troisième 
la poitrine ; €n passant par-dessous les aisselles. Les 


croisés de la bande se font à da nuque et au bas du cou 


par-devant. 
Usages. On doït l’employer, dans un cas de brü- 


lure, par exemple, pour s'opposer à ce qu'il ne se 


fasse une cicatrisation trop étroite au devant du cou, 
laquelle rapprocherait la tête de la poitrine. Il peut 
servir en même temps à contenir un topique ou des 
pièces d'appareil devant le haut de la poitrine et le 
cou. 

Pièce du bandage. Une bande longue de huit à 
douze mètres (moins de sept et dix aunes), large de 
urois travers de doigt, et roulée à un globe. 

Précaution préliminaire. Renversez la tête en ar- 
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rière au degré où vous désirez qu’elle reste renversée, 
et faites=-l’y maintenir par un aide. 

Application. Portez le chef inial de la bande sur 
le front ; faites deux circulaires autour du crâne pour 
commencer le bandage ; de la nuque passez sur le côté 
du cou; descendez obliquement au devant de la poi- 
trine à droite, si vous venez du côté gauche , et wice 
versa ; conduisez le globe d'avant en arrière par- 
dessous l’aisselle , puis transversalement par-derrière 
le dos jusqu’à l’aisselle opposée ; remontez obliquement 
devant la poitrine, en croisant en X la première cir- 
convolution, et dirigeant le globe du côté du cou op- 
posé à celui d'où vous êtes parti; gagnez ensuite la 
nuque, et faites un ou deux circulaires horizontaux 
sur le crâne, selon le degré de solidité que vous vou- 
lez donner au bandage ; descendez obliquement de- 
vant la poitrine, et continuez de la même manière jus- 
qu'à l'épuisement de la bande, en ayant soin de finir 
par deux ou trois circulaires horizontaux autour du 
crâne. 

Effets et propriétés. Ce bandage remplit assez bien 
l'usage auquel nous le destinons, mais il est fatigant 
pour le malade : il l'est d’ailleurs bien moins que le 
divisif des auteurs, et par conséquent préférable à ce 
bandage, que l'on trouve décrit dans l'ouvrage de 
THiLLaYE (1). Ce dernier, formant des anses qui em- 
brassent de bas en haut les aissetles chacune de leur 
côté, sans traverser la poitrine ni par-devant ni par- 
derrière, presse et irrite ces deux régions d’une manière 
insupportable. | 

REMARQUE. Si l’on ne trouvait pas ce bandage as- 
sez actif à renverser la tête en arrière, s’il fatiguait trop 


(1) Ouv. cité, p. 114. 
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la partie antérieure de l’aisselle, on pourrait le modi- 
fier ; porter obliquement le globe de la bande depuis 
la résion mastoïdienne d'un côté jusque derrière et 
sous l’aisselle du côté opposé; passer transversalement 
devant la poitrine, et puis d'avant en arrière par-dessous 
Vaisselle opposée à la première; de ]à remonter obli- 
quement derrière la nuque sur la région mastoïdienne 
opposée à celle d’où l’on serait parti ; embrasser la tête, 
et continuer le bandage de la même manière. On pour- 
rait enfin exécuter encore ce bandage avec une bande 
roulée à deux globes. 


ESPÈCE VI. 


HUIT DU COU ET D’UNE AISSELLE. 


Il représente un 8 qui, par l’un de ses anneaux , em- 
brasse le cou (P. XVIL, 1), par l’autre, l’aisselle (même 
P., 5, 5), et dont les croisés correspondent à la partie 
supérieure de l'épaule. 

Usages. On peut se servir de ce bandage pour con- 
tenir des pièces d'appareil devant, derrière, dessus 
l'épaule, dans l’aisselle et à la base du cou. 

Pièce du bandage. Une bande de quatre mètres 
(près de trois aunes) , large de trois travers de doigt et 
roulée à un globe. | R 

Précautions préliminaires. Appliquez sous l’ais- 
selle, du côté affecté (supposons que ce soit la gauche), 
des compresses en quantité suflisante pour que la pres- 
sion de la bande ne puisse pas l’offenser. 

Application. Placez le chef initial de cette bande sur 
le cou , et fixez-le autour de cette partie par deux cir- 
culaires horizontaux peu serrés ( P. XVII, 1); que par 
exemple vos circulaires étant faits d'avant en arrière, 
et ensuite de droite à gauche, la bande soit dirigée d’ar- 
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rière en avant sur et par-devant l'épaule gauche (même 
P.,2,5) sur les compresses qui en garnissent l’aisselle, 
derrière et sur l'épaule du même côté (même P., 3), 
puis devant et autour du cou (même P., 4), pour recom- 
mencer trois ou quatre fois ce huit de chiffre, et le ter- 
miner par des circulaires verticaux de l'épaule et de 
Vaisselle, ou de la partie supérieure du bras. 

On pourrait , si cela était nécessaire pour contenir 
des premières pièces d'appareil autour de l'épaule, faire 
à chaque huit de chiffre un circulaire vertical sur la 
même parue, et achever le bandage par des circulaires 
autour du cou. : 

Effets et propriétés. Ce bandage remplit aussi heu- 
reusement qu'aucun autre les usages auxquels nous 
le destinons. Ilest d’ailleurs facile à faire et peu gênant 
pour le malade, lorsqu'on a eu la précaution de ne le 
pas trop serrer. 

REuArRQUE. On pourrait très bien faire, avec une 
bande roulée à deux globes, le huit que nous venons 
de décrire. , | 

On appliquerait le plein intermédiaire aux globes 
sous l’aisselle, on les croiserait au-dessus de l'épaule du 
même côté et sur le côté opposé du cou; après quoion 
reviendrait les croiser sur l'épaule ; sous l’aisselle, pour 
continuer ainsi jusqu à l'épuisement des globes, qu'on. 
arréterait, soit autour du cou, soit autour de l'épaule 
et de l’aisselle, soit autour de la partie supérieure du 
bras. Ce croisé du cou et d’une épaule serait plus so- 
lide que le précédent. 


ESPÈCE VII. 


HUIT DE CHIFFRE SUPÉRIEUR D’UNE ÉPAULE ET DE L’AISSELLE OPPOSÉE 
(spica modifié). 


Ce croisé figure un 8, dont un anneau embrasse obli- 
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quement la poitrine de dessous une aisselle sur l'épaule 
du côté opposé, dont l'autre anneau embrasse cette 
épaule avec l'aisselle correspondante, et dont les croisés 
portent encore sur celte dernière épaule. 

Usages. H peut être employé, comme presque tous 
les bandages de ce genre, pour contenir des pièces d'ap- 
pareil autour de l'épaule et sous l’aisselle; 1l pourrait 
être mis en usage encore pour exercer une compression 
sur l'extrémité externe de la clavicule luxée; mais dans 
ce cas il faudrait y joindre un autre bandage pour sou- 
lever et soutenir le bras. Ge bandage au contraire ñe 
peut servir en rien pour assujetur lhumérus réduit 
après une luxation. é 

Pièce du bandage. Une bande longue de huit mè- 
tres (moins de sept aunes), large de trois travers de 
doigt , et roulée à un globe. 

Précautions préliminaires. Garnissez convenable- 
ment l’aisselle du côté affecté, et même celle de l’autre 
côté. 4 

Application. Commencez le bandage par deux circu- 
laxes autour du bras du côté malade, en les faisant, par 
exemple, de dehors en dedans et d'avant en arrière; re- 
montez ensuite derrière et sur l'épaule ; descendez obli- 
quement au devant de la poitrine sous l’aisselle du côté 
sain ; passez derrière le dos, et dirigez-vous oblique- 
ment dessus, devant l'épaule, sous l’aisselle du côté 
malade, puis derrière et sur l’épaule, toujours du 
même côté, pour recommencer un nouveau huit de 
chiffre, et le faire ains#jusqu'à l’entier épuisement de 
la bande, que vous arrêterez, soit au devant de la 
poitrine , en la repliant sur elle-même si elle se trouve 
trop longue, soit par quelques circulaires autour de Ja 
partie supérieure du bras, etc. 


Effets et propriétés. Ce bandage peut exercer une 
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compression assez exacte autour de l'épaule; cepen- 
dant il ne peut jamais maintenir abaissée avec beau- 
coup d'énergie l'extrémité externe de la clavicule luxée. 
Pour obtenir ce résultat, il faudrait le serrer beaucoup, 
et l’aisselle fatiguée ne pourrait le supporter. Aussi pour 
une luxation de l'extrémité externe de la clavicule vau- 
drait-il mieux avoir recours au huit de la poitrine et 
du bras, que je décrirai bientôt. 

On pourrait faire, avec une bande roulée à deux glo- 
bes, une seconde variété du huit supérieur d’une épaule. 
Porter le plein intermédiaire aux deux rouleaux sous 
l’aisselle du côté affecté; relever ces globes par-devant 
et par-derrière, les croiser sur l'épaule du même côté, 
les diriger ensuite obliquement, l’un devant, l’autre der- 
rière la poitrine jusque sous l’aisselle opposée, les y 
croiser pour les ramener par le même chemin, en for- 
mant un second huit de chiffre, et continuer ainsi 
jusqu’à l'épuisement des cylindres; arrêter leurs ban-s 
des , soit autour de l'épaule et de l’aisselle, soit autour 
du bras du côté affecté : telle serait la manière d’exécu- 
ter ce second bandage, qui serait au moins aussi solide 
que le précédent. 


ESPÈCE VIII. 


AUIT ANTÉRIEUR DES ÉPAULES. 


Huit de chiffre qui embrasse les deux épaules dans 
ses deux anneaux , et dont le croisé correspond au 
sternum. s 

Indication. On pourrait y avoir recours pour s’op- 
poser à une cicatrisation veineuse qui menacerait de 
rapprocher les deux épaules par-derrière, pour exer- 
cer une légère compression contentive au moyen de 
compresses sur le sternum cassé au point de jonction 
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de ses deux premières pièces, et même pour réunir 
une plaie longitudinale au-devant de la poitrine. 

Pièce du bandage. Une bande longue de douze mè- 
tres (un peu plus de dix aunes) , large de trois travers 
. de doigt. 

| D kbons préliminaires. Garnissez les aisselles 
de compresses défensives. 

Aides. Un pour contenir des compresses, un se- 
cond’ pour rapprocher les épaules par-devant, et les 
maintenir rapprochées pendant l'application du ban- 
dage. 

Situation du malade et des aides. Le premier sera 
assis, les autres seront debout, l’un derrière lui, les 
deux derniers à ses côtés. 

Application du bandage. Faites trois circulaires 
autour de la partie supérieure d'un des bris, du gau- 
che, par exemple, en vous dirigeant en arrière et en- 
oué en dedans; à la fin du troisième, qui devra se 
termimer sous l'aisselle, partez de ce point pour faire 
monter obliquement la bit par-devant la poitrine et 
sur l'épaule du côté droit; portez-la ensuite en arrière, 
descendez verticalement sous l’aisselle du même côté, 
remontez obliquement devant la poitrine et sur l'épaule 
gauche en croisant le premier jet, descendez derrière 
cetie épaule sous l'aisselle du même côté, remontez de- 
vant la poitrine , faites de la même manière trois ou 
quatre croisés , et achevez ce bandage par des circu- 
laires autour de la partie supérieure du bras droit. 

Effets etpropriétés. L'applicauon de ce bandage doit 
être douloureuse et peu supportable. Pour les fractures 
de la partie supérieure du sternum , il doit être rem- 
placé par un bandage de corps et une attelle avec des 
compresses et un coussin sur la ligne médiane de la 
poitrine. 
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ESPÈCE IX. 


CROISÉ POSTÉRIEUR DES ÉPAULES (huit de chiffre des épaules). 


Indication. Ge bandage étant précisément l'inverse 
du précédent, on peut l’employer pour remplir les mé- 
mes indications à l'égard des parties opposées ; on pour- 
rait, en outré, y avoir recours afin de maintenir ré- 
dufté la luxéon des deux clavicules en arrière ; si l'on 
en avait un exemple. 

Pièce du bandage. Üne bande longue de six mètres 
(un peu plus de cinq aunes), large de quatre travers 
de doigt et roulée à un globe. 

Précautions dÉnmenn tro Garnissez les aisselles 
de compresses défensives , surtout par-devant. 

Aides. Trois, lun pour maintenir l’appareil quand 
il ést nécessaire d'en appliquer , et les compresses axil- 
laires d’un côté; le second, pour maintenir les com-" 
presses du côté opposé; et le troisième pour porter les: 
épaules du malade en arrière. 

Situation du malade et des aides. Le malade sera 
assis. Le premier aide sera à côté de lui, et d’une main 
il soutiendra derrière le dos du malade les pièces d'appa- 
reil, de l’autre les compressés placées sous l’aisselle qui 
est dé son côté; le second maintiendra les compresses 
placées sous laisselle opposée ; le troisième sera devant 
le malade et en poussera les épaules l’une vers l’autre 
et en-arrière. | 

Application du bandage. Portez le chef initial de 
la bande autour de fa parue supérieure de l’un des 
bras, du droit, par exemple, en faisant des circulaires 
d'arrière en avant e: de dehors en dédans; de l’'aisselle, 
montez obliquement derrière le dos sur l'épaule gau- 
che, Dos devant et passez sous l’aisselle du 
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même côté, montez obliquement par-derrière le dos 
sur l'épée droite, descendez par - devant, repassez 
sous l’aisselle, répétez trois ou quatre fois és Croisés , 
et fixez le dut términal sur la partie supérieure du 
bras gauche ou autour du corps par plusieurs circu- 
laires horizontaux , s’il en est begion. | | 

Effèts et propriétés. Ce bandage est peut-être plus 
faisant encore que le pré done) parceque la peau 
de la partie antérieure des aisselles est plus délicate que 
celle de la partie postérieure, et qu’elle souffre plus dit- 
ficilement la pression de la bande. Ce bandage pour- 
rait d’ailleurs rapprocher très aisément les lèvres d'une 
plaie longitudinale de la peau du dos , et maintenir lar- 
gément écartés les bords d’une bete de la poitrine. 
Il peut donc, ainsi que le précédent, être divisif et 
unitif selon les cas. Ceci montre, pour le faire observer 
en passant , que les usages qu'un bandage peut rem 
plir étant très variés, AA mème opposés , il 
est peu convenable de les prendre pour base gt une no- 

menclature. 


._ ESPÈCE X. 


CROISÉ DE. LA POITRINE (qundriga modifié). 


Le croisé de la poitrine se compose de circulaires 
horizontaux qui embrassent la poitrine, et de circulaires 
obliques du cou et de l’aisselle, faits à droite et À gau= 
che, lesquels se croisent en X pans et par-der- 
| rière la poitrine. 
| Usages. Il sert à contenir les fractures du sternum : 
| des côtes ou de leurs cartilages, etc. 

Pièces du bandage. Une bande longue de douze 

| mètres ( près de dix aunes ), large de quatre travers de 

| doigt , roulée à un ou à deux globes. | 
Précaution préliminaire. Placez des compressés : 
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épaisses et peu étendues sur les bouts des fragmens 
du sternum ou des côtes, s'ils saillent en avant, et au 
contraire sur les extrémités antérieure et postérieure 
des arcs de ces os, si la fracture pccupe environ le 
milieu de leur longueur, et que leurs fragmens fassent 
saillie au dedans de la poitrine. Mouillez d’ailleurs les 
compresses et la bandè avant de les employer. 
Il ÿ a deux variétés du croisé de la poitrine. 


1'® VARIÉTÉ, — CROISÉ DE LA POITRINE À UN GLOBE: 


Application. Fixez le chefinitial devant ou derrière 
June des aisselles, devant la gauche, par exemple; de 
là, passez obliquement devant la poitrine, remontez sur 
l'épaule droite, descendez obliquement par-derrière la 
poitrine sous l’aisselle gauche, et faites ainsi deux cir- 
culaires obliques de Vaisselle et du cou pour asseoir 
solidement les premières circonvolutions du bandage ; 
passez ensuite transversalement au-devant de la poi- 
trine, gagnez l’aisselle droite, remontez obliquement 
par-derrière le dos jusque sur l'épaule gauche, faites 
un circulaire oblique , et descendez ensuite en formant 
autour de la poitrine des spiraux qui se recouvrent aux 
deux tiers, et.en les serrant assez pour arrêter les mou- 
vemens des côtes. Ayez le soin de fixer, s’il est possible, 
la bande au-devant du tronc. 


2® VARIÉTÉ, — CROISÉ DE LA POITRINE A DEUX GLOBES, 


Application. Portez hor AA pre le plein intermé- 
diaire aux deux globes devant la poitrine, dirigez-les à 
droite et à gauche sous les aisselles, derrière le dos, croi- 
sez-les-y en renversant l’une des bandes sur l’autre, ra- 
menez-les au-devant de la poitrine pour les changer de 
main, les porter obliquement chacun sur l'épaule du côté. 
opposé; de manière qu'ils se croisent en X au-devant de 
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la poitrine. De dessus les épaules, portez-les encore 
| obliquement par-derrière la poitrine, chacun sous l’ais- 
selle opposée, afin qu'ils se croisent aussi en X sur le 
dos; ramenez-les horizontalement par-devant la poi- 
wine pour les y entre-croiser en les changeant de main 
et en renversant l’un sur la bande de l’autre pour éviter 
de faire des plis; reportez-les horizontalement ou 
presque horizontalement derrière le dos pour les y en- 
tre - croiser encore, et continuez ainsi le bandage en 
formant autour de la poitrine, de haut en bas, des spi- 
_raux qui se recouvrent aux deux tiers , et soient assez 
serrés pour arrêter les mouvemens des côtes et du ster- 
num, et forcer la respiration à se faire par le diaphrag- 
me; enfin, arrêtez la bande au-devant de la poitrine. 

Efjèts et propriétés. Ce bandage, étant bien appli- 
qué et convenablement serré, tient solidement immo- 
bile la circonférence du thorax. Aussi est-il très propre 
à contenir les fractures des côtes et celles du sternum. 
Le circulaire de la poitrine, que nous avons déjà dé- 
crit, où le Ÿ, que nous décrirons plus tard, peuvent 
bien le remplacer avec avantage dans certains Cas, 
parcequ'ils sont plus simples ; mais souvent il faudra 
leur préférer le croisé à deux globes , que nous venons 
de décrire, où même le croisé Hé dvec une bande rou- 
lée à un HIOBE quoiqu'il soit un peu moins solide. 


ESPÈCE XI. 
CROISÉ D’UNE MAMELLE. 


Ce bandage est un véritable huit de chiffre qui em- 
brasse obliquement le cou et la mamelle du côté op- 
posé par un de ses anneaux, la poitrine par l'autre, et 
dont les croisés se rencontrent sur le sein que le ban- 
dage embrasse dans son anneau oblique. 

Usages. Ce bandage est non seulement propre à 
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contenir des pièces d'appareil sur l’un des seins, ilpeut 
encore le soutenir momentanément presque aussi bien 
que le corset qui sera décrit plus loin. 

Pièce du bandage. Une bande longue de six mètres 
(presque cinq As , où même plus, large de quatre 
travers de doigt. | 

ve SRB Appliquez le chef initial de la bande 
derrière l'épaule du côté affecté, la droïte, par exemple; 
_ portez obliquement le globe par-derrière le dos sur 
l'épaule opposée, descendez obliquement par-devant la 
poitrine (P. XVIIT, 1) pour passer d'avant en arrière 
sous le sein et laisselle du côté malade; fixez le chef 
initial de Ja bande, et commencez le bandage par deux 
ou trois DL obliques. Parvenu pour la seconde 
ou troisième fois sous l'aisselle droite , dirigez transver- 
salement la bande par-derrière le dos sous Paisselle du 
côlé sain, qui est le gauche (même P., 17); reve- 
nez ep mile jusque sous la mamelle droite 
(même P., 16), passez alors sous l’aisselle du même 
côté, en dirigeant la bande obliquement en haut ct'en 
arrière pour remonter par-derrière le dos sur l’épaule 
gauche ( même P., 2 ), revenir sous la mamelle 
droite, passer ensuite sous l’aisselle du même côté par- 
derrière le dos sous l’aisselle gauche (même P., 15}, 
par-devant la poitrine, et continuer ainsi en faisant 
successivement et alternativement un circulaire obli- 
que du cou et de l’aisselle, puis un circulaire horizon- 
tal du tronc, qui, par leur arrangement, forment un 
véritable 8 de chiffre. Ce huit embrasse, par son an- 
« neau supérieur (même P., 1, 2,5, 4, 5,6,), le cou et 
l'’aisselle avec le sein "ANT SRARTAQRE par l'inférieur 
(même PO. 1140010, 17); la poitrine, et il a ses 
croisés sous le bras, ou mieux sous l’aisselle droite 


{même P., 8, 10, 12, 14, 16). 
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Al faut que les circonvolutions de ce bandage se re- 
couvrent toujours de bas en haut, afin qu'elles montent 
successivement sur la mamelle je la recouvrent peu à 
peu. Sur un semblable bandage, régulièrement appli- 
qué, on peut distinguer le bord inférieur de chaque 
circonvolution, découverte par en bas, et compter ces 
derniers. Il en résulte alors des doloires ouverts par 
en bas, pour parler le langage des anciens auteurs. Le 
croisé ire mamelle doit. être arrêté sur l'épaule du 
côté sain , au-devant de la poitrine, et toujours médio- 
crement serré. 

Effets et propriétés. Ce bandage dure aisément 
vingt-quatre heures sans avoir besoin d’êtré réappli- 
qué; il contient bien et mollement les pièces d'appareil 
et le sein qu'il embrasse. Je n’en ai pas employé d'autre 
habituellément, sur une jeune couturière, mademoiselle 
Madeleine F....., dont j'extirpai dernièrement une por- 
tion volumineuse de la glande mammaire. À yant même 
essayé de le remplacer par une fronde du sein que je 
décrirai plus tard, j'ai été obligé d'y revenir pour des 
raisons que } exposerai à l’article de ce dernier bandage. 

Soins consécutifs. Le croisé d'une mamelle doit 
être rechangé tous les jours, lors même qu'on y au# 
rail recours pinnn pour soutenir un sein trop VO= 
lumineux et tr Op pesant. 


ESPÈCE XII. 


CROISÉ DES DEUX MAMELLES. 


2 


Bandage composé: 1° de deux ordres de circulaires 
obliques du cou et de l'aisselle opposée, qui embras- 
sent le sein du côté correspondant ; 2° de circulaires 
horizontaux qui entourent la poitrine, et qui offrent des 
exoisés devant la poitrine, derrière le dos et sous cha- 
cune des mamelles. ; 
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Usages. On peut l’employer dans les mêmes cir- 
constances que le précédent, lorsque les indications 
qui réclament l'emploi de celui-ci le réclament pour 
les deux mamelles. 

Pièce du bandage. Une bande large de quatre tra- 
vers de doigt, LonbE de huit mètres er oins de sept 
aunes ), ou de douze mètres ( presque dix aunes }, si la 
femme sur laquelle il faut l'appliquer est très grosse. 

Application. Portez le chef initial de la bande der- 
rière l’une des épaules, la droite, par exemple; de là, 
dirigez le globe sar l'épaule opposée (P. VI, 20), en 
remontant par-derrière le dos ; descendez obliquement 
au côté opposé, c’est-à-dire sous l’aisselle droite ( même 
P., 20, 20), en embrassant la base de la mamelle corres- 
pondante, pour aller fixer le chef initial et commencer 
par deux circulaires obliques, ainsi que dans le précé- 
dent. À la fin du deuxième circulaire de l’aisselle droite, 
vous gagncerez l’aisselle gauche en passant par-derrière 
le dos, puis vous remonterez obliquement devant la 
poitrine, en embrassant le sein gauche (même P., 26), 
gagnerez l'épaule du côté opposé (même P., 26), des- 
cendrez obliquement derrière le dos , reviendrez à l'ais- 
Selle gauche , et achèverez ce cibdabise oblique. Vous 
feréz ensuite un demi-circulaire transversal au-dessous 
des mamelles (même P., 52), comme le premier que 
vous aurez fait derrière le dos ; vous remonterez obli : 
quement d’avant en arrière sous l’aisselle droite, referez 
un nouveau circulaire oblique de ce côté (même P., 19), 
et vous continuerez le croisé double des mamelles ainsi 
que vous avez commencé. Vous ferez ainsi successive- 
ment un circulaire oblique à droite et en bas (même P., 
10, 10; 19); un demi-circulaire transversal derrière le 
dos, un 7 culaire oblique à gauche et en haut, (même 
P. 28 25), un demi-circulaire transversal par-devant 
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Ja poitrine (même P., 51), pour aller recommencer un 
circulaire oblique en bas et à droite (même PLEMET 
18), et ainsi de suite. Vous aurez le som que les circon- 
_ volutions se recouvrent , recouvrent successivement de 
bas en haut les deux seins, eu qu’elles ne soient pas trop 
serrées. Si vous avez rigoureusement suivi les principes 
que nous venons de tracer, les bords de vos: circon- 
volutions seront découverts par en bas, les circonvo- 
lutions horizontales seront en même nombre que celles 
qui forment les circulaires obliques, et on pourra les 
compter aisément. N’allez pas croire cependant que cette 
régularité soit absolument nécessaire : il suflit que le 
sein ou les pièces d'appareil soient bien soutenues. 

Effets et propriétés. Lorsque le croisé des mamelles 
est bien appliqué, que les circulaires obliques se croi- 
sent rég hhliérement au-dessous et un peu en dehors du 
béton , Les seins sont écartés et exactement soutenus 
par les c'rconvolutions de la bande qui les embrasse, 
et se moule sur leurs gracieux contours, qu'elle retrace 
avec une grande fidélité. Les mouvemens de la respi- 
ralion NN ER assez vite ce bandage ; néanmoins il 
suflit de le réappliquer tous les jours. 


ESPÈCE XIII. 


CROISÉ DE LA POITRINE ET DU BRAS. 


Ce croisé est formé, 1° de circulaires horizontaux 
qui entourent le bras et la poitrine; 2° d’un véritable 8 
de chiffre qui embrasse, dans un anneau vertical, le bras 
depuis le coude ; Jusque sur l'épaule, et, dans un an- 
neau oblique, la poitrine et l'aisselle du côté opposé; 
3° de croisés qui reposent sur l'épaule, du côté malade. 

Usages. On peut, je pense, proposer ce bandage 
pour contenir une fracture de la clavicule et de l'acro- 
mion, et une Jluxation de son extrémité scapulaire, 
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 Dansle RteTIen cas , il doit alors remplir latripleindi: 
cation : 1° de tirer pr en dehors, y compris. la | 
portion externe de la clavicule; 2° de porter le bras en 
haut; 3° d'en pousser l'extrémité supérieure en arrière, 
et de maintenir les parues en cet état, parceque telles 
sont en effet les indications à remplir. J'établis cette 
triple indication par des motifs qu'on n’a pas encore 
tous appréciés jusqu'à ce jour, et sans avoir égard, 
au contraire, à quelques uns de ceux qui ont été indi- 
qués par les auteurs, parceau'ils sont loin d'é être fondés 
en fail. | | 
Porter l'épaule en dehors est une des indications les 
plus absolues lorsqu'il y a fracture de la clavicule. Le 
fragment externe étant attiré en dedans et en bas par 
l'action du grand pectoral, du sous-clavier, eten bas par 
le poids du bras, tandis que le fragment supérieur est 
attiré en haut par le sterno-mastoïdien, il est évident 
d'abord que, si on ne porte point le fragment externe . 
de la clavicule en dehors, le cal sera très difforme, la 
clavicule raccourcie , et que probablement , par la 
suite, les mouvemens du bras seront très gènes, : 
En second lieu, on aurait beau d’ailleurs porter le 
moignon de | HET en dehors et l'y maintenir, si l’on 
ne soutenait pas le bras, si même on ne le poussait pas 
en haut, le fragment externe resterait encore déplacé, 
el au-dessous du fragment interne relevé par le sterno- 
masioïdien, et le cal se formerait tandis que les deux 
portions de la clavicule se trouveraient dans un rap- 
port vicieux. | 
Voilà les motifs réels qui indiquent de pousser le x 
ei l'épauleen haut, etnon , comme on semble le penser, 
: la direction naturelle de la clavicule, que l'on croit être 
habituellement oblique en haut et en dehors. En eflet, 
l'homme étant debout et en repos, les bras pendans, 
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la claviéule est horizontale ou même un pe inclinée 
en bas et en dehors, au moins c'est ce que j ai observé 
sur tous les modèles vivans que j'ai examinés avec at- 
iention. 

C'est avec plus de raison qu’on a dit de porter l’ex- 
trémité supérieure du bras en arrière pour rendre à la 
clavicule sa direction naturelle : le. précepte et le motif 
sont très rationnels. 

Porter le bras en haut, l'épaule en arrière et en deg 
hors, comme dans le cas del fracture; de plus, pousser 
en bas l'extrémité externe de la clavicule dans la luxation 
de cet os sur le scapulum , et l'y maintenir , telles sont 
les indications qui se’ présentent. 

Pièce de bandage.. 1° Une bande longue de douze 
mètres ( près dedix aunes ), large de quatre travers de 
doigt, et roulée à un globe; 2° un coussin cunéiforme 
de la largeur du bras, et d’une lonsueur telle, que, 
placé sous l’aisselle, il n’atteigne pas tont-à-fait le coude, 
et d’une épaisseur de deux, trois ou quatre travers de 
doigt à sa base, selon la taille des sujets; des com- 
presses carrées de la largeur de la paume des mains. 

Préparation. Faites bac un petit sac de toile 
d’une forme convenable; remplissez-le ensuite avec du 
crin où des balles d'avoine de préférence à toute autre 
chose , et, si la nécessité vous y oblige, avec du vieux 
linge ou de la laine. À ÿez soin qu'il Lo. bien le coin; 
De plutôt d’une face à l’autre, comme nos ma- 
telas, pour déterminer plus sûrement et plus exactement 
l'épaisseur différente qu'ildoitavoir dans les divers points: 
enfin, attachez à chacun des deux angles que présente 
toujours sa base deux rubans de cinq Cu. envi- 
_ron (moins d'une demi-aune) pour le fixer au tronc. 
Précaution préliminaire. Mouillez les compresses 
_et les bandes avec une liqueur résolutive. Cette précour R 
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tion est ici absolumentindispensable à cause de la grande 
étendue des circonvolutions du bandage et de la grande 
mobilité de la poitrine ex du bras qu'il doit envelopper: 

Application. Placez le coussin sous l’aisselle du côté 
malade, en en dirigeant la base en haut; fixez- le 
dans sa place, au moyen des deux bandes qu'il offre 
à sa base, en portant sur l'épaule opposée et par-der- 
rière le dos la bande qui se trouve postérieure par rap- 
port à la situation du coussin ; ramenez cette bande 
d'arrière en avant ,'après avoir garni l'épaule de com- 
presses suffisamment épaisses pour la préserver de Ja 
pression de cette bande; puis nouez celle-ci avec l’an- 
térieure, relevée et dirigée obliquement au-devant de 
la poitrine à la rencontre de la première. 

Le coussin étant fixé, on porte le coude du côté ma- 
lade contre la poitrine et un peu en devant, au-dessous 
du mamelon, par exemple ; on pousse tout le bras en 
haut, et l'exurémité supérieure de l’humérus un peu en 
arrière. Par ces trois manœuvres, si la clavicule est cas=" 
sée, on remplit les trois indications établies plus haut. À 

Fute Ja première, on fait du bras un levier du premier 
genre, qui prend son point d'appui sur le coussin, levier 
dont la résistance à vaincre est placée à à son extrémité 
supérieure , et dont la puissance motrice s'applique au 
coude. Ce levier, par le mouvement de bascule qu’on 
Jui fait exécuter, porte l'épaule en dehors : ne 
indication. 

En amenant le coude en avatit et poussant le bis en 
haui, les deux autres sont remplies ; mais il faut encore 
pousser en bas l'extrémité scapulaire de la clavicule, 
dans le cas où son extrémité externe est luxée, et ré- 
duire l'acromion si c’est cette apophyse qui est fracturée. 

La fracture ou la luxation se trouvant réduite par la 
position qu'on a donnée au membre et que le bandage 
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doit lui conserver, un aide est chargé de le contenir 
momentanément; on applique ensuite sur l'extrémité 
externe de la clavicule, dans le cas de luxation, plu- 
sieurs compresses Carrées , d'un ou deux doigts d’é- 
paisseur , et que Von a dû préliminairement imbiber 
d’une liqueur résolutive; enfin on fait le bandage. 

On en porte le chef initial immédiatement au-dessus 
du coude du côté malade, et on l'embrasse, ainsi que 
le tronc, dans trois ou quatre circulaires horizontaux, 
destinés à faire jouer l’humérus comme un levier du 
premier genre, et à porter l'épaule en dehors. 

Si c’est pour la clavicule droite qu'on a recours au 
croisé du tronc et d’un bras, et si l’on tourne de draite 
à gauche et d'avant en arrière, on ramènera d'arrière 
en avant la bande par-dessous le coude fléchi à angle 
droit; on la conduira obliquement, par- devant la 
poitrine, sur l'épaule, opposée derrière la poitrine, 
sous le coude d'où l’on est parti; et, après deux cir- 
culaires obliques , faits de la même manière, pour com- 
mencer à soutenir le bras et à le suspendre, comme 
par une écharpe, à l'épaule opposée, on dirigera vertica- 
lement la bande par-devant le bras jusque sur l'épaule 
malade; on passera sur l'extrémité de la clavicule et sur 
les compresses qui la recouvrent, si elle est luxée sur 
le scapulum; on descendra par-derrière le dos sous 
Vaisselle du côté sain, ou l’on passera d’arrière en avant ; 
on viendra monter obliquement, par-devant la poitrine, 
sur l'épaule malade, où l’on formera un X avec le pre- 
mier jet de la bande que l’on y aura fait. On descendra 
ensuite derrière le bras du même côté, sous le coude; 
on remontera devant le bras sur l'épaule malade; on 
passera derrière le dos sous l’aisselle du côté sain, de- 
vant la poitrine sur l'épaule malade, derrière le bras 
sous le coude du même côté, et l’on continuera ainsi 
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à faire des huit qui embrasseront dans une ange l’aisselle 
du côté sain, dans l'anse opposée, le bras opposé, et 
dont les croisés se feront sur l'extrémité externe de la 
clavicule. 

On terminera le bandage par des circulaires obliques 
ou des circulaires horizontaux, selon qu'on le jugera 
converiable pour la solidité. [ls devront être faits comme 
ceux que l'on aura appliqués en commencant le ban- 
dage, et on arrêtera la bande par-devant la poitrine. 

PRautiäh conséculive. Il faut nécessairement sou- 
tenir l'avant-bras avec une écharpe, ou au moyen d’une 
fronde que nous décrirons plus tard. 

jets et propriétés. Ce, bandage remplit très bien 
toutes les indications réclamées par les. cas que nous 
avons signalés plus haut. Il nous a suffi, en le rechan- 
-geant tous les trois, quatre ou cinq jours, dans un cas 
de luxation de l'extrémité scapulaire de la clavicule que 
nous avons eu à traiter tout récemment. 

1 ut ii jeune pharmacien, montant un escalier, 
ést entrainé en arrière par une chute. Il s'accroche à 
la rampe; mais néanmoins il beurte violemment la mu- 
raille avec l’épaule droite ? et y éprouve une vive dou- 
léur ; portant aussitôt. après la main-à la région de Ja 
ATACNE , il ÿ reconnait une saillie insolite. Des élèves 
en médecine l’examinent,; ils soupçconnent une fracture 
de la clavicule ; ils me font l'honneur de m'appeler pour 
donner des soins au malade. J'arrive; et, en appliquant la 
main sur l'épaule de M. P**#*, je reconnais, à travers la 
chemise, une luxation de l'extrémité externe de la cla- 
vicule. j applique le bandage que je viens de décrire; 
et pendant vingt-cinq à trente jours que je le fis poi ter 
au malade, il a suffi, comme je l'ai dit plus haut, de 
le rechänger tous les trois, quatre ou cinq jours, et 
j'obtins une guérison st sans aucune difformité, 
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au point que je défierais qui que ce soit aujourd’ hui de 
distinguer la moindre différence entre les deux épaules. 

Cette observation prouve non seulement que ce ban- 
dage est fort solide, non seulement qu'il remplit parfai- 
tement les indications pour lesquelles nous le con- 
seillons, mais encore que l’on peut guérir sans diflormité 
la luxation de l'extrémité scapulaire dela ciavicule. J’a- 
vouerai enfin que je le préfère au bandagé compliqué 
de DessauLr, pour la fracture du même os. 

Soins consécutifs. Le croisé da bras et du tronc doit 
être porté pendant un mois ou six Semaines, Si on le 
juge nécessaire, surtout si l’on y a recours afin de con- 
tenir une fracture de l’apophyse acromion ou de Ja cla- 
vicule. Il faut aussi le surveiller attentivement pour le 
réappliquer aussitôt qu'il est nécessaire, c'est-à-diré 
aussitôt qu'il se relâche. Ce précepte est absolu, car 
là fracture de la clavicuie dans son corps, la luxation 
de son extrémité seapulaire, la fracture de l’acromion, 
sont si difficiles à guérir sans diflormié, que les prati- 
ciens les plus distingués ont été jusqu'à en nier la pos- 
sibilité. 

REMARQUE. On pourrait aussi faire ce Hat él avec 
üune bande à deux globes, et il en résulterait une se- 
conde variété fort solide, 


ESPÈCE XIV: 


CROISÉ DE LAINE (spica de l’aine). 


Bandage en 8 de chiffre qui embrasse le bassin dans 
un anneau, la naissance de la cuisse dans l’autre, et 
dont les croisés portent sur l’aine. Ÿ 

Usages. On s’en sert pour contenir un n cataplasme 
sur laine, sur un bubon, ou tout autre engorgement 
des glandes inguinales ; pour y contenir de la charpie, 
des compresses , pour y exercer une compression , etc. 
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J'en ai recommandé l'emploi à une fille de quarante-. 
huit ans , pour exercer une compression sur une varice. 
volumineuse de l'extrémité supérieure de la grande 
saphène, tumeur à laquelle semblait même participer 
la veine crurale à l'endroit où la première s’unit à elle. 

Pièces du bandage. Une bande longue de huit mètres 
(moins de sept aunes), large de quatre travers de doigt, 
et des compresses graduées, carrées ou triangulaires, | 
s'il s'agit d'exercer une compression. 

Application. Portez le chef initial autour du bassin, 
et faites horizontalement deux circulaires au-dessous 
des crêtes iliaques, en tournant, par exemple, de droite 
à gauche et d'avant en arrière. Arrivé au-devant des 
aines, supposons que Ge soit celle du côté droit, vous 
descendrez obliquement en dehors de la hanche, sous 
le pli de la fesse ; vous remonterez obliquement au-de- 
_vant de laine, et y croiserez la circonvolution précé- 
dente; vous entourerez le bassin d'un nouveau circü 
laire horizontal, en tournant toujours dans le même 
sens pour revenir à l’aine faire une autre circonvolu- 
tion croisée, et continuer le bandage jusqu’à l'épuis 
sement presque entier de la Re que vous arré- 
terez autour du bassin par un ou plusieurs € CIrcu- 
laires. | 

On peutfaire de plus en plus basses les circonvolutions 
croisées qui embrassent la cuisse. Dans ce cas, le ban- 
dage constitue le spica descendant des auteurs ; et le 
bord supérieur des circonvolutions inguinales reste dé- 
couvert, comme dans la P. XIX, 50,71, 72) 75, et 74 
D, "D, 77- Si, au contraire , après avoir entouré le 
bassin, on jete la pr emière circonvolution qui doit em- 
ho la cuisse jusqu où l’on veut que le bandage s’é- 
tende sur ce membre par en bas, et qu’ensuite on fasse, 
successivement et Hilo le , de bas en haut, tou- 
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tes les autres circonvolutions inguinales, on a alors le 
spica ascendant des auteurs. Dans ce dernier, le bord 
inférieur des circonvolutions qui entourent la cuisse 
reste à découvert. Ce croisé est un véritable huit dont 
un anneau embrasse le bassin, dont l'anneau du côté 
opposé entoure la base de la cuisse, tandis que les croi- 
sés MRponent sur f'aine. 

Fffets et pr opt ictés. Ce bandage maintient assez 
if la pièce d'appareil que Von applique sur 
laine, sans cependant gêner le malade. 

M. A***, éindiant en médecine, à qui je fis l’extir- 
pation de plusieurs glandes inguinales engorgées et fis- 
tuleuses , et qui restait habituellement au lit, le préférait 
de beaucoup au bandage triangulaire de laine, que nous 
décrirons plus tard. Après avoir employé l’un et l’autre, 
il m'annonça que le spica lui était infiniment plus com- 
mode, parcequ'il contenait plus solidement et sans le 
gêner les pièces d'appareil : aussi il s'en servit exclusi- 
vement jusqu'au moment de sa guérison. 

Cependant il ne faudrait pas l'employer pour con- 
tenir une hernie, car la mobilité de la hanche sur la- 
quelle il passe , les mouvemens respiratoires qui agitent 
le bas-ventre , le relâchent promptement. 


ESPÈCE XV. 


CROISÉE DES AINES (spica des aines). 


l 


Ce bandage se compose d’un anneau qui entoure le 
bassin, de deux anneaux qui embrassent les cuisses 
à leur naissance, enfin de croisés qui se font sur les 
aines. 

Usages. On peut y avoir recours pour contenir un 
A sur laine, sur un bubon, ou tout autre en- 
gorgement des APRES inguinales; pour y contenir 


16 
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de là charpie, des compresses ; pour y exercer une 
compression, elc.; en un mot, il peut servir aux mêmes 
usages que le ét | 

Pièces du bandage. Une bande 1 de douze 
mètres (près de dix roned) , large de quatre travers de 
doigt, et des compresses graduées, si l’on a recours à ce 
Hédiee pour exercer une compression un #- éner- 
gique. 

Application. Portez le chef initial de la bande au- 
tour du bassin, et faites deux circulaires horizontaux 
au-dessous des crêtes iliaques, pour commencer le ban- 
dagc, en tournant, par exemple, de droite à gauche 
et d'avant en arrière (P. XIX, 58); parvenu vers l’aine 
gauche, descendez obliquement en dehors de la cuisse 
correspondante (même P., 69); passez par-derrière, 
sous le'pli de la fesse; remontez obliquement en de- 
dans de la cuisse, au-devant de l’aine, en croisant les 
premier jet; passez ensuite de fAUERe à droite par 
derrière les reins (même P., Go); faites un circulairen 
horizontal sur les deux premiers; revenez à laine droite; 
déscéndez en dedans de la cuisse sous le pli de la fesses 
(même P., 74); remontez d'arrière en‘avant et de dé 
hors en dedans jusqu’au pli dé laine , et croïsez le pre= 
mier jet de ce côté. Ces deux premiers croisés étant 
faits, reportez le globe horizontalement sur la hanche 
droite en passant par-devant l'abdomen et: le bassin; 
pour faire un circulaire horizontal autour du bassin 
(même P., 59), revenir pratiquer un second croisé 
sur l'aine gauche, et continuer le bandage jusqu'à l'é- 
puisement de la bande (même P., 50, 62, 75, 61, 71, 
64, 76, 65, 72, 66,77, 65), que vous arrêterez par un 
ou plusieurs circulaires autour du bassin (même P., 


68, 67). 
On peut, comme pour le précédent, faire, en descen= 


x 
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dant ou en montant, les circonvolutions qui doivent 


embrasser la cuisse, et par conséquent avoir les spicas 
descendant ou ascendant des anciens auteurs. 

Ces modifications n’ont aucune importance. 

Effets et propriétés. Ce bandage est un bon con- 
tentif. Il glisse, tombe et se relâche plus vite chez les 
personnes dont les fesses sont très maigres. ? 


ESPÈCE XVI- 
Huit DU coupe (bandage de la saignée). 


Véritable huit qui embrasse l’articulation par en haut 
et par en bas dans ses deux anneaux, ei dont les croisés 
correspondent au pli de l’avant-bras. 

Indication. On y a recours pour comprimer et obli- 
térer la veine ouverte par la saignée , lorsque l’on craint 
qu'une petite pièce de tafletas d'Angleterre ou de dia- 
chilon soit insuflisante. J'emploie souvent ce dernier 


| moyen à cet usage, et ordinairement il sufli, et cela sur- 


= 


nr 


tout lorsque l'écoulement du sang s’est arrêté de lui- 
même; én sorte que Cest particulièrement dans ces 
cas que l'on peut y avoir recours sans crainte de voir 
l'écoulement du sang reparaitre. Le huit du coude sert 
encore à maintenir réduites les luxations de l'avant-bras. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue de deux 
mètres ( moins de deux aunes), large de deux travers 
de doigt, et roulée à un globe ; 2° une petite compresse, 
ou mieux encore un petit morceau d'emplâtre agg glu- 


| tinauf. 


Précautions préliminaires. La quantité de sang 
convenable étant évacuée , la lhgature circulaire com- 
pressive du bras enlevée, le bras et la plaie nettoyés, ap- 


| pliquez sur cette dernière la petite compresse pliée en 
| plusieurs doubles, ou lemplâtre agglutinatif. 


10. 


2hf, CLASSE EL BANDAGES PROPREMENT DITS. 

Application du bandage. Sapposons, pour appor- 
ter plus clarté dans sa description, que vous avez à 
appliquer le bandage au bras gauche du malade. Main- 
tenez fixée la pete compresse avec le pouce de la main 
gauche, tandis que les quatre derniers doigts, appliqués 
. sous le coude, l'embrassent entre eux et le pouce ; sai- 
sissez la main du sujet, portez-la sous votre bras , main- 
tenez-l’y en la serrant contre votre poitrine; alors ap- 
pliquez en dehors et au-dessus du coude le chef initial 
de la bande, déroulée dans la longueur de deux décimè- 
tres (un peu plus de sept AÉPLEAL de manière que cette 
longueur soit pendante tout entière à la partie externe 
et au-dessus du bras; fixez en dehors du coude et sous 
le coude, avec les doigs placés sous cette jointure, la 
portion de bande dont je viens de parler , qui doit res- 
ier pendante; puis portez le cylindre de la bande obli- 
quement en bas et en dedans , et en le déroulant sur la 


compresse ou le petit morceau de sparadrap dont vous 
avez pu vous servir pour réunir la plaie ; fixez-y aussi- 
tôt la bande avec le pouce qui maintient la compresse 


ou la petite pièce agslutinative; conduisez le globe en 
dedans et one du Soul faites un circulaire 


transversal, revenez en dehors et au-dessous du coude, 


montez obliquement en dedans , en passant sur la com- 
presse et croisant en X le premier jet ; parvenu en de- 
dans et au-dessus du coude, faites un circulaire trans- 
versa), retournez en dehors et continuez ainsile bandage, 
en entremélant les circonvolutions en huit de chiffre 
(P.V, 25, 26, 27) de circulaires transversaux (même 
P., 25, 28) pour lui donner de la solidité; terminez-le 
en nouant les deux chefs de la bande en dehors du bras 
(même P., 25). 

Effets et propriétés. Ce bandage gêne et retient les 
mouvemens du bras; il est ide et n’est point sujet 
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à glisser vers le pli du coude, comme celui que l'on fait 
en huit de chiffre, sans déchlaies transversaux ni au- 
dessus ni hélisious de l'articulation, mais, comme 
celui-ci, l’action qu'il exerce sur la compresse amène 
quelquefois la suppuration de la petite plaie. C'est ce 
léger inconvénient qui me fait employer habituelie- 
ment de préférence un morceau étroit de taffetas d' An- 
gleterre ou de diachilon, sans même lassujetur par 
aucun bandage. | 
+. Soins consécutifs. Il faut recommander au malade 
d'éviter de fatiguer son bras, et surtout de le fléchir et 
de l'étendre avec force; souvent il n’en faut pas davan- 
tage pour ramener l'écoulement du sang, qui n'aurait 
point reparu sans cette imprévovance. Cette petite prér 
cagtion est nécessaire, surtout dans le cas où lonna 
pas. appliqué de APE par-dessus l'agglutinatif qui 
réunit la plaie de la saignée. 


ESPÈCE XVII. 
HUIT DU POIGNET ET DU POUCe (spica du pouce). 


Ce bandage est un huit qui embrasse le poignet dans 
un anneau, le pouce dans l’autre, et a ses croisés au 
côté radial du poignet, 

Usages. On peut s'en servir pour assujettir des 
pièces paie sur le côté radial du poignet: On le 
conseille encore pour maintenir réduites les luxations 
du premier métacarpien. [l me semble peu convenable 
pour cet usage. 

Pièce du nie tte bande longue de quatre 
mètres (un peu plus de {rois aunes ), et large d'un tra- 
vers de doigt. 

D cation du bandage. Faites deux circulaires au- 
tour du poignet, laissez ou ne laissez pas pendre sur 
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le dos du poignet quatre ou cinq travers de doigt du 
bout initial de la bande. Après le dernier tour , qui se 
teminera au côté radial du poignet, descendez oblique- 
ment au-devant du premier métacarpien , remontez en- 
tre le pouce et l'indicateur sur la face palmaire du pre- 
mier métacarpien le côté radial du poignet, en croisant 
la première circonvolution , et faites un nouveau circu- 
laire autour du poignet, soi Babe aux deux premiers, 
pour revenir embrasser la base du pouce, et continuer 
ainsi le bandage jusqu'à l'épuisement de la bande, qu'il” 
est ici très commode d'arrêter en nouant autour du 
poignet les bouts initial et terminal , si l'on a laissé 
pendre le prenuer sur le dos de la main. 

Effets et propriétés. Ce bandage offre assez de so- 
lidité, mais il est gênant ; et comme d’ailleurs il'est @s- 
sez compliqué, on peut le remplacer aisément par une 
fronde perforée du pouce, lorsqu'il ne s'agit que de 
maintenir des pièces, d' appareil. 

REMarQuE. On peut aussi faire ce. peut bandage avec 
une bande roulée à deux globes : c'est une sde va- 
riélé de la même espèce. 


ESPÈCE XVIII. 


HUIT POSTÉRIEUR DU POIGNET ET DE LA MAIN. 


Ce huit est un bandage qui entoure le poignet par 
un anneau supérieur, la main par un anneau inférieur, 
et qui a ses croisés sur le dos du poignet et de la main. 

Usages. Outre qu'on peut l’'employer comme con- 
tentif des pièces d'appareil, devant ou derrière l’articu- 
lation radio-carpienne, on peut aussi s’en servir pôur 
comprimer l'ouverture aruficielle ou accidentelle d’une 
des veines du dos de la main, pour contenir une luxa- 
tion du poignet et celle du Aer OS. | 

Pièces du bandage. Une bande large.de deux tra- 
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vers de doigt, longue de deux mètres { moins de deux 
aunes) ; une compresse g graduée régulière, pour placer 
derrière le poignet, dans le cas de luxation du grand 
os; une compresse mince, pliée en deux, ou un petit 
morceau d'emplâtre agglutinatif, pour réunir les lèvres 
de la division apres la saignée d’une veine du poignet. 

Application. Les compresses bé s'il en.est be- 
soin, commencez ce bandage, comme le précédent, 
par Fe circulaires autour du poignet, en laissant pendre 
quatre ou sad travers de doigt du bout initial de la 
bande, ou n'en laissant point et du tout, et tour- 
nant, par exemple, du bord cubital au bord Mr et 
de la face dorsale à la face palmaire da poignel. Pan 
ensuite le globe obliquement sur le dos de la main, 
entre le pouce et l'index, transversalement dans la 
paume, puis sur le bord cubital de la main; remontez 
obliquement sur le dos de cette partie, en croisanten X 
le premier jet; gagnez le côté radial, la face palmaire, 
et ensuite transversalement le côté HA ep du poignet, 
puis redescendez obliquement sur le dos dé la main, 
entre le pouce et l'indicateur, pour continuer le ban- 
dage de la même manière jusqu’à l'épuisement de la 
ur ; Que vous arrêlerez par des cirgulait es autour de 
ri + radio-carpienne,. + ; {, 

Si vous vous servez de ce bandage pour. contenir 
une luxation du poignet, il est HA A de faire un 
circulaire horizontal autour de cette articulation chaque 
fois que vous y reviendrez. x 

REMARQUE. Si vons y aviez recours pour maintenir 
des pièces © nee dans la paume de la main, il fau- 
drait le faire dé manière que ses croisés sy rencontras- 
sent, au lieu de: se rassembler sur le dos de cette par- 
tie. Ï en résulterait alors, par opposition au précédent, 
une sorte de Auît antérieur du poignet. 
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L.] 
ESPÈCE XIX. 


AUIT POSTÉRIEUR DU GENOU. 


C'est un bandage dont les anneaux embrassent, l’un 
la partie supérieure, l’autre la partie inférieure du ge- 
nou, et dont le croisé porte sur le jarret. | 

ie ges. On peut s’en servir pour maintenir sur celte 
partie fé pièces d'appareil ou y exercer une compres- 
sion. À 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue ‘a quatre 
mètres (plus de trois aunes }, large de trois travers de 
doigt, fendue ow non à son bout terminal; 2° des com- 
presses graduées, s'il s’agit d'exercer une compression. 

Application. Placez les compresses graduées, s'il y 
en à à appliquer; commencez ensuite le bandage par 
deux ou trois circulaires horizontaux au-dessus du ge- 
nou; descendez obliquement derrière le jarrét; faites 
un circulaire horizontal au-dessous du genou; revenez 
sur le } jarret croiser en X la première oirésréliaiit 
oblique, pour remonter faire un circulaire au-dessus 
de la même articulation, continuer le hbandage de la 
même manière, le terminer par des circulaires au-des- 
sus ou au-dessous du genou, et l'arrêter par une épin- 
gle ou en nouant ensemble les deux lanières deson bout 
terminal, si vous vous êtes servi d'une bande qui offrit 
cette disposition. 

Fffèts et propriétés. Le bandage que nous venons 
de décrire, tout en contenant des pièces d'appareil sur 
le jarret, et en y exerçant une compression, n’en 
exerce aucune sur la surface antérieure du genou, et 
particulièrement sur la rotule, Ce mode d'action est fa- 
vorable à son emploi, et doit le faire préférer à un 
bandage spiral de la méme partie, lorsqu'il n'est pas 
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nécessaire ou même indispensable de pratiquer une 
compression par - devant l'articulation. Ce bandage 
presse aussi la rotule de bas en haut, et de haut en 
bas, ce qui le rend propre à tenir en contact les frag- 
mens de cet os fracturé transversalement; mais comme 
il ne peut être employé seul à cet usage, nous aurons 
occasion de lé rappeler par la suite. 

REuarqQuE. On pourrait faire un huit antérieur du 
genou, dont les croisés passeraient au-devant de la ro- 
tule; tel est même le huit de chiffre décrit dans Taiz- 
LAYE, pag. 509. 

On pourrait enfin les exécuter tous les deux avecune 
bande rouléesà deux globes. ‘ 


‘ESPÈCE XX. 


HUIT DES DEUX GENOUX, 


Ce bandage forme un huit qui embrasse les deux 
cuisses immédiatement au-dessus du genou , l’une dans 
un anneau, l’autre dans l’autre, et dont le croisé cor- 
respond à intervalle de ces deux membres qu'il réunit. 

Usages. On emploie ce bandage pour contenir r'é- 
duite une luxation du fémur, en D ses mouve- 
iens. 

Pièce du handage. Une bande large de trois doigts, 
longue d’un mètre “Obie d'une ne 

Application. Portez le chefinitial à la partie interne 
de l'une des deux cuisses, immédiatement au-dessus 
du genou ; entourez-la de deux circulaires transverses 
peu serrés; passez ensuite obliquement à l’autre, soit 
d'avant en arrière, soit d'arrière en avant, selon le sens 
que vous suivez; entourez-Ja aussi au-dessus du genou 
d'un circulaire transverse peu serré; revenez à la pre- 
mière en croisant la bande qui passe déjà de l’un à l’au- 
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tre membre; continuez ainsi le bandage ] jusqu’à l’épui- 
sement de à bande, que vous ar rêterez en nouant en- 
semble ses deux obdle entre les cuisses. 

Ce bandage est solide, et remplit parfaitement son 


objet. 


ESPÈCE XXI. 


HUIT DU COUDE-PIED (étrier simpiifié), 


Ce bandage n'est qu'un huit dont un anneau supé- 
rieur embrasse la jambe au-dessus des malléoles, dont 
l'inférieur entoure la plante et le dos du pied, dodi le 
croisé enfin repose au-devant de l'articulation. 

Usages. On y a recours habituellement pour com- 
primer ou oblitérer la veine saphène après la saignée 
du pied, et l'on pourrait s’en servir pour appliquer et 
maintenir un topique sur l'articulation du coude-pied, 
sur le dos et même sous la plante du pied. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue de deux 
mètres ( moins de ps aunes ), et large de trois travers 
de doigt, fendue ou non à son bord terminal; 2° une 
petite compresse carrée ou un morceau de issu ag- 
glutinauf, pour recouvrir la plaie de la saignée du pied, 

Situation du malade. Qu'il soit assis, que son talon 
soit appuyé sur le genou du chirurgien. 

Application du rad re. Faites deux circulaires à 
la parue inférieure de la ut (P.V, 47); descendez 
obliquement sur le coude-pied (même P., 31); faites 
un circulaire autour du pied, en passant par-dessous 
la plante et sur le dos du pied, ou seulement un demi- 
circulaire, et remontez obliquement (même Heu) 
au-devant du coude-pied, en formant un X avec la 
première circonvolution chine A continuez ainsi 
{même P., 50, 49); jusqu'à l'entier épuisement de la 
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bande, que vous arrêterez par des circulaires au-dessus 
des chevilles, où vous la fixerez, soit avec une épin- 
gle, soit en nouant ensemble, en dehors et en arrière, 
les deux chefs de son bout terminal, si elle est fendue 
en deux. 

On peut encore appliquer ce bandage d’une autre ma- 
nière : laisser pendre en dehors du coude-pied un bout 
du commencement de la bande, et à la fin le nouer 
avec le bout terminal. C’est de cette manière que je 
Vai fait dessiner ( P. V ,4 8). 

Effets et propriétés. Ce bandage est très sohdes 
car ilest absolument impossible à ses deux anneaux de 
glisseret de se déplacer. Il est aussi solide, plus simple, 
plus facile à comprendre et à faire que l’étrier; en sorte 
qu'on ne saurait expliquer pourquoi on a imaginé ce 
dernier , à moins qu'on ne dise que ca été pour en 1m- 
poser aux simples, qui trouvent les choses d'autant 
meilleures qu’elles sont plns compliquées, et par suite 
d'autant plus savans ceux qui les savent faire. 

L'exposition succincte de ce bandage, appelé éfrier, 
va prouver qu'on doit lui préférer le huit du coude- 
pied que je viens de décrire, et dont il n’est d'ailleurs 
qu'une simple variété. 


2% VARIÉTÉ, — ÉTRIER. 


Pièces de bandage. Les mêmes que pour le pré- 
cédent. | | 

Application. Laissez pendre, dans la longueur de 
cinq ou six travers de doigt, le chef initial de la bande 
au côté externe où au côté interne du pied ; puis faites 
un huit du coude-pied, comme pour pratiquer le ban- 
dage de ce nom; ensuite remontez obliquement de la 
plante du pied derrière le talon , en passant en travers 
sur le chef initial pendant, ou , au contraire, selon le 
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sens dans lequel vous faites les circonvolutions du huit 
de chiffre; descendez obliquement de derrière le talon 
sous la plante du pied, en passant toujours sur le chef 
initial pendant; puis, embrassant, dans le premier cas, 
le bas de la jambe au-dessus des malléoles, dans le se- 
cond, la plante du pied par un circulaire, ramenez le 
chef D inl de la bandeen dehors du pied pour lenvuer 
avec le chef opposé, relevé de bas en haut, etretenu par 
la circonvolution oblique jetée de la ne: du pied der- 
rière le talon, ou du talon à la plante du pied. Le lec- 
teur a dû CE que l’étrier ne diffère du simple buit 
du coude-pied que par cette circonvolution oblique, qui 
détermine , au côté externe du pied, des plis fatigans 
pour la peau ei propres. à la blesser, eu quis en com. 
pliquant le bandage, le rend , comme je j'ai dit,-plus 
difficile à comprendre et à retenir pour l'élève. 


ESPÈCE XXII. 


HUIT SUPÉRIEUR D'UN ORTEIL. 


Véritable Le de chiffre, qui embrasse la plante du 
pied dans un anneau postérieur, un orteil dans, l’anté- 
rieur, et dont le croisé correspond à la partie supé- 
rieure de la base de l’orieil. 

Indication. Une petite plaie à préserver de l’action 
des chaussures , un petit appareil à maintenir à la base 
des orteils ou autour de l’un d'eux, ou bien eucore un 
orteil dont la direction vicieuse gêne la marche et doit 
être redressée, 

Pièce du bandage. Une:-bande longue de deux mè- 
tres (moins de deux aunes) , large d'un travers de Régt 
et roulée à un globe. 

Application ds bandag ge. Faites deux circulaires au- 
tour du pied près la base de orteils ; à Ja fin du second 
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circulaire conduisez la bande en dedans ou en dehors de 
l’orteil malade, selon le sens dans lequel vous faites les 
circulaires ; entourez l’orteil d’un demi-circulaire, re- 
venez. sur sa base, croisez en X le premier jet de la 
bande , embrassez la plante du pied , revenez sur le pied 
pour recommencer un nouveau croisé; continuez le 
bandage de la même manière ; enfin terminez-le sur le 
dos du pied , en en fixant l'extrémité avec une épingle. 

Vous auriez pu aussi laisser pendre le chefinitial sur 
l'un des côtés du pied pour le nouer à la fin du bandage 
avec le chef terminal, sur le dos et en dehors de cette 
parue. ( | 
Effets et propriétés. Ce bandage , employé pour re- 
dresser un orteil, attire en haut et peut l'y amener 
malgré les orteils voisins qui tendent sans cesse à le 
recouvrir. Si cependant il ne suffisait pas, 1l faudrait 
imaginer un bandage mécanique pour remplir l'indi- 
cation. 

Remarque. Si au contraire il s'agissait de ramener 
par en bas un orteil qui monterait sur l’un des doigts 
voisins, il faudrait nécessairement faire un huit infe- 
rieur d'un orteil, un huit qui serait inverse au pré- 
cédent , et aurait ses croisés à la plante du pied. 


GENRE Y. 


Je forme le cinquième genre d’un bandage qui re- 
présente jusqu'à un certain point des nœuds. 


ESPÈCE UNIQUE. 
LE NOUÉ (nœud d’emballeur). 


Ce bandage est formé de circulaires horizontaux du 
crâne, de circulaires verucaux de la tête qui se croisent 
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à angle droit et offrent des espèces de nœuds sur l’une 
des tempes (P. V, 5, 6). 

Usages. On y a recours pour exercer une compres- 
sion sur l'artère temporale ouverte, soit artificiellement 

ar l'opération de l’artériotomie, soit accidentellement. 

Pièces de l'appareil. Une bande longue de six mè- 
tres (un peu moins de cinq aunes) , large de trois tra- 
vers de doigt et roulée à deux globes inégaux d'un 
sixième ; un petit morceau de diachilon et une com- 
presse graduée pyramidale. 

Précautions préliminaires. Les cheveux doivent 
être coupés ou rasés s'ils s'étendent jusque sur la plaie; 
il faut recouvrir celle-ci d’un morceau de diachilon, 
et par-dessus d’une compresse graduée pyramidale, 
dont la base doit être tournée en hot et le sommet 
correspondre à la blessure. 

Application du bandage. Appliquez horizontale- 
ment le plein de la bande sur les premières pièces d’ap- 
pareil qui doivent recceuvrir la plaie; portez les globes, 
l'un en avant, l’autre en arrière, autour de la tête 
(P.V, 8, 8) jusqu'à la tempe saine; entre-croisez les 
bandes , ramenez-les suivant la même direction sur la 
tempe blessée , entre-croisez-les de nouveau sur cette 
tempe, tordez-les d'une manière analogue à celle qui 
est figurée P. V, 5, 6, l’une sur l’autre, et portez-les 
l'inférieure en haut, ia supérieure en bas, de façon 
qu'elles forment deux anses qui s'embrassent récipro- 
quement par leur concavité ; qu'ensuite les deux glo-! 
bes conduits, l’un sous le menton, l’autre sur le sommet 
de la tête, forment chacun un circulaire vertical (P. V, 
12, 4), en s'entre-croisant sur la tempe saine et en ve- 
nant se joindre sur la tempe malade (même P., 3, 11); 
là, qu'ils soient encore entre-croisés, tordus lun sur 
l'autre, et dirigés horizontalement, l’un en avant, l’au- 
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tre en arrière, après avoir fait un second nœud sur le 
prémier; que ce nœud soit entièrement fait comme ce- 
lui que représente la P. V, 6,5, qui a été dessinée 
d aprés un bandage dont l'application était très avau- 
cée; continuez ainsi (même P., 2, 9, 1, 16, 6, 5) jus- 
qu'à ce que vous ayez fait trois où quatre nœuds lun 
sur l’autre, comme le représente la P. V, qui nous offre 
le bandage à son quatrième nœud; er achevez ce 
bandage par des circulaires horizontaux, que vous fini- 
rez nécessairement aŸec le globe le plus volumineux. 

Précautions consécutives. Il faut ensuite mettre un 
serre-tête où un bonnet au malade, et y fixer encore 
les circulaires verticaux du bandage avec des épingles, 
afin qu'il glisse et se relâche moins vite, ce qui PE 
rail Nalveles l'hémorrhagie. 

Effets et propriétés. Le Fe d’emballeur , fait d a= 
près les principes que je viens de tracer, forme un ban- 
dage assez solide, mais assez génant RATE mâchoire 
inférieure. Par ses nœuds répétés et recouverts les uns 
par les autres, 1l exerce assurément une certaine com- 
sur les premières pièces de l'appareil; mais 
j'ose aflirmer qu “len exercerait davantage sur la tempe 
blessée , si l’on faisait ses nœuds sur la tempe saine. Ceci 
vous paraîtra paradoxal au premier abord ; hé bien, fai- 
tes-en l'expérience sur vous-même. Applities la com- 
presse graduée sur l’une des tempes, comme dans le cas 
précédent; que les nœuds du bandage soient faits sur 
la tempe opposée, et vous ressentirez manifestement 
une pression plus forte dans ce cas de la part de la 
compresse que lorsque les nœuds seront faits immé- 
diatement dessus , et en général la pression sera d’au- 
tant plus forte que les circulaires borizontaux seront 
plus nombreux. 

Ce résuliat, examiné de près, n’a rièn de merveil- 
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leux. Les bawñdes s'appliquent mal sur la compresse 
graduée lorsqu'elles y forment des nœuds, et au con- 
traire elles s'appliquent largement et irès exactement 
lorsqu'elles n’y forment aucun nœud : alors il n’y a rien 
de perdu dans leur action, et si les circulaires horizon- 
taux serrent davantage, cela tient à ce qu'étant mieux 


assis, 1ls sont plus solides que les circulaires verticaux. 


GENRE VI. 
BANDAGES RÉCURRENS (capelines) 


Bandage formé de circonvolutions de bandes pars- 
boliques et récurrentes, maintenues, chacune en parti- 
culier, par une circonvolution circulaire. Ils fozment 
une espèce de coiffe ou de bonnet régulier, médiocre- 
ment solide et extrêmement ingénieux, Aussi je crois 
que ce serait un problème AT à résoudre pour une 
personne qui n'aurait pas la plus légère idée des ban- 
dages récurrens, que de trouver le moyen de faire, avec 
une seule bande, an bonnet régalier et néanmoins so- 
lide. 

Malgré que ces bandages soient très. ‘ingénieux, on 
ne AO s'en servir que par nécessité; à l’armée, par 
exemple, lorsqu'on manque du linge indispensable pour 
en faire de plus convenables. On ne s’en sert que pour 
contenir des pièces d'appareil et des topiques, et pour 
préserver les parties malades des influences extérieures. 
L'application exacte et convenablement serrée de cés 
bandages est assez difficile, comme on le M : 
par la PES seà des espèces. 

Ils se relâchent d'ailleurs assez Ils 
ont besoin d’être recouverts par une enveloppe géné- 
rale, et de plus surveillés attentivement , pre être re- 
Re: aussiLôt le besoin. 
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- Nous n’en décrirons que deux espèces, les seules 


que l’on puisse encore employer, et dans les circon- 
stances que nous avons dites. | 


ESPÈCE re. 
RÉGURRENT DE LA TÈTE (capeline de la tête). 


Pièce de bandage. Une bande de six ou huit mètres 
( près de cinq ou sept aunes), large de trois travers de 
doigt, et roulée à deux globes à peu près égaux. 

Application. Portez horizontalement le plein inter- 
médiaire aux deux globes surlefront (P. VI, 12), dirigez- 
les à la nuque, en passant par-dessus les oreilles; en- 
tre-croisez-les, et les ramenez sur le front par le même 
chemin; faites passer l’une des bandes par-dessus l’au- 
tre; renversez de bas en haut celle qui est en-dessous; 
qu’elle remonte par-dessus celle qui la recouvre (même 
P.,10o):ilen résultera une sorte d’anse embrassant la 
bande qui était d’abord la plus superficielle. Conduisez 
ensuite à la nuque la bande réfléchie, en ayant soin 
de faire passer obliquement sur le pariétal gauche, 
par exemple, et le bord supérieur des premiers circu- 
laires horizontaux, le globe qui fournit ce jet renversé, 
ei que nous nommons récurrent. Cependant continuez 
à faire tourner l’autre globe, pour faire passer un demi 
circulaire horizontal (même P. IT) à la nuque, par-des- 
sus la circonvolution récurrente, et, la fixer. Ensuite j 
relevez le globe récurrent par-dessus le circulaire que 
vous venez d’exécutert { mêmél PA, 14), conduisez-le 
obliquemgnt,sur lespariétalepposé, à, celui par où il a 
passé la première fois, le droit par conséquent (même P., 
fh;oqu'ilrecohvre enmême tempsle bord'des premiers 
circulaires, et roviennerau fronvcAldrs ramencz-y:l'auà 
tre; faites-lelpasseb surice nouveau\jet\dè Bandé:pour 
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le fixer ; puis relevez et renversez (même P., 8) en- 
core le globe récurrent, pour le reporter à la nuque, 
l'aller assujeuir parun demi-circulaire horizontal (méme 
P., 15), et continuer ainsi jusqu’à ce que tout le crâne 
soit recouvert. 

Mais ayez soin, 1° que nr jet de bande récur- 
rente remonte obliquement sur le crâne, tantôt à droite, 
tantôt à gauche, de manière à circonscrire un espace 
ovale; 2° que le jet que vous faites recouvre à la moitié 
le jet contre lequel il se prolonge, de manière à diminuer 
à chaque fois la largeur de l’espace ovalaire intercepté 
par les jets de droite d’une part, et par ceux de gauche 
d'autre part; 3° que le dernier jet enfin, si le bandage 
est symétriquement fait, corresponde exactement, par 
son milieu, à la suture sagittale. 

Alors, après avoir croisé les deux globes au front 
ou à la nuque, vous acheverez le bandage par des cir- 
culaires horizontaux autour du crâne. 

Effet et propriétés. Ce bandage compliqué est long 
à faire et difficile à serrer à propos. Si l’on ne serre 
pas assez, les renversés entraînent les circulaires ; serre- 
t-on trop, la peau s'enflamme, s’ulcère niéléasfois { 


se sangrène, comme l’a vu PERCY, faits que nous avons 


déjà cités (p. 168): dans tous les cas, ce bandage est 


échauffant et fatigant à porter. 
Soins consécutifs. Le récurrent de la tête a d’ail- 
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riable, suivant le volume du moignon sur lequel on doit 
l'appliquer , et roulée à un ou à deux globes. 


17€ VARIÉTÉ. =— RÉCURRENT DES MOIGNONS A UN GLOBE. 


Application. Portez le chef iniual de K Hbode aie 
la circonférence du moignon, à deux où trois doigts 
de la plaie; faites PLisicats , puis renversez 
la bande et le globe sur l’un des côtés du membre, 
l'interne, par dent placez le pouce ou les doigts 
sur le renversé, pour le maintenir; dirigez le globe en 
travers sur la partie inférieure de la plaie et le côté 
opposé du membre, l'externe, par conséquent ; faites 
ensuite un renversé et un circulaire et demi ou deux, 
puis recommencez un second jet récurrent de la même 
manière que la première fois, un circulaire et demi au 
moins pour l’assujettir, et ainsi de suite jusqu’à ce que 
le moignon soit entièrement couvert; après quoi, vous 
acheverez le bandage par des spiraux faits de bas en haut, 
et par un circulaire oblique du cou et de Vaisselle, si 
c'est sur le bras; par un circulaire du bassin, si c’est 
sur la cuisse que vous appliquez le bandage. 

Souvent, au lieu de couvrir le bout du moignon de 
jets récurrens, le chirurgien se borne à en faire deux 
ou trois, parceque déjà celui-ci est enveloppé de com- 
presses longuettes. Mais si, à l’armée ; par exemple , on 
manquait de ces compresses, il Lou faire la Paper 
line comme je viens de la décrire, ou avoir recours à 
celle que l’on fait avec une bande Sul Eee à deux globes. 


2° VARIÉTÉ. — RÉCURRENT DES MOIGNONS A DEUX GLOBES. 


PTT s 
(D99 IS { EN RU 


Application. rh eh trayers Sur la, circonférence 
du moignon. le plein intermédiaire. .anx deux. globes 
CP. VIE, 2/4); dirigez les deux, globes,en: sens. inverse 
jusqu à la face opposée du moignon ; entre-croisez-les, 
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et faites ainsi deux circulaires pour commencer le ban- 
dage. Mais qu'au dernier de ces deux circulaires, les 
globes se rencontrent sur un des côtés du membre ; 
alors entre-croisez-les, et renversez, comme dans le ré- 
current de la tête, celui qui est sous l’autre par-dessus 
le plus superficiel, pour former encore de ce globe ren- 
versé un globe récurrent; dirigez-le transversalement 
sur la plaie (même P., 50 ), du côté interne du membre, 
par exemple, au côté externe; puis faites un demi- 
circulaire, ou mieux, un sentait > pour le contenir 
pius lement Abu du moignon, qui, en dehors 
du membre, passe par-dessus le premier récurrent, 
pour le fixer; faites aussitôt après un second jet ré- 
current (même P., 20), qui gagne le côté opposé du 
moignon, en passant en travers par-dessus la plaie, puis 
un demi-circulaire pour le contenir, et ainsi de suite, 
alternativement, un récurrent et un demi-circulaire ou 
un circulaire entier, pour le contenir (même P., 29 
et 35, 28 et 34, 27 et 35, 26 et 32, 25 et 31), jus- 
qu'à ce que les récurrens recouvrent toute la plaie en 
se recouvrant les uns les autres à peu près dans la moitié 
de leur largeur, et en se succédant régulièrement de 
bas en haut, ou, si l’on veut, de la partie postérieure 
à la partie antérieure de la plaie. Enfin, terminez le ban- 
dage par des circulaires autour du moïignon, et par un 
oblique du cou et de l'aisselle, où un circulaire au- 
tour du bassin, selon que c’est sur le bras ou la cuisse 
que vous ph le bandage. 

Propriétés. Ce récurrent est plus solide que le 4 
cédent, cependant on s’en sert moins, parcequil est 
pas: compliqué A fanre ét à lover! Best détenu 
AH lérsq'on 4 des compressés longueureb poussémibrab. 
ose Péstrémité du'mbignon 20! soon :Cpe PV.) 
+” JI-NS 2107 DORA 2 € HOGRTOrA ub 3 of 99204 40 SN 381l Hi 6 Hpen [ 
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GENRE VII. 
PLEIN. 


Je l'ai déjà dit, j'appelle ainsi ces bandages , de ce 
qu'ils sont faits avec des pièces de linge entières et sans 
division; je n’ai d’ailleurs rien de général à en dire. 


ESPÈCE Ir. 
PLEIN TRIANGULAIRE DE LA Tère (mouchoir en triangle). 


Ce bandage est ainsi appelé de la forme de la pièce 
de linge qui sert à le former. 

Usages. On s’en sert pour maintenir un topique sur 
la tête, ou seulement des premières pièces d'appareil, 
comme de la charpie pour une blessure, etc.; on l’em- 
ploie encore habituellement comme un bonnet. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge, un mouchoir, 
de huit décimètres carrés (à peu près trois quarts 
d’aune ). 

Préparation du Din Pliez un mouchoir en 
triangle; l’un des trois bords sera plus grand que l’au- 
tre : ce sera celui qui correspondra à la diagonale du 
linge. Des trois angles , l’un, plus large, sera un angle 
droit; les deux autres, plus pointus, seront aigus 
(comme ces dispositions se retrouveront dans toutes 
les pièces de linge pliées en triangle, nous emploierons 
les mêmes dénominations dans tous ces cas sans enfaire 
de nouveau la remarque ); posez-le ensuite sur la tête 
de manière que le grand bord soit tourné en avant, 
que les deux angles aigus pendent sur les côtés de 1 
tête, et l’angle droit par-derrière. 

APÉCE OU Saisissez la pièce avec les deux mains, 
les quatre doigts par-dessous, le pouce par-dessus, et 
près de la partie moyenne du grand bord; conduisez alors 
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le grand bord de chaque côté sur les sourcils et sur une 
partie des oreilles jusqu’à la nuque; là, faites passer 
les angles latéraux l’un sur l’autre, et entrecroisez-les 
par-dessus l'angle postérieur; effacez très exactement 
les plis qui se forment en grand nombre, amenez sur 
le front les deux angles latéraux, puis fixez-les l’un sur 
l'autre avec des épingles, ou en les nouant ensemble; 
enfin élargissez et étendez le plus possible l'angle pos- 
térieur , afin qu'ilne blesse point la tête lorsque le ma- 
Jade s’appuiera en arrière pour reposer. 

Effets et propriétés. Cebandage simple, d’un usage 
journalier comme vêtement, ne manque pas de solidité. 

REMARQUE. Cependant Lotsinoe le malade ne peut 
reposer quesur le dos, que les plis inévitables que forme 
ce bandage par-derrière le gênent, il faut Pappliquer 
d'une manière inverse, tourner en arrière son grand 
bord , l'angle droit en avant (P. VIII, 2), les deux 
dites aigus sur les côtés, comme déas le cas précé- 
dune. a croiser en avant sur l'angle antérieur, les 
portier sur les côtés de la tête pour ke y fixer , ou les 
nouer tout simplement en avant ou près de la tempe, 
soit en enlaçant entre eux l'angle antérieur, soit en le 
fixant sous leur nœud, comme on le voit P. VIII, 2. 
Ainsi appliqué, ce bandage serre moins, est moins so- 
lide* mais il est si simple que tout le monde peut 
le réappliquer au besoin. Au reste, dans les cas un 
peu graves , il faut lui préférer la fronde du crâne à six 
chefs, ou bandage des pauvres, dont je ne tarderai pas 
beaucoup à parler. 

+ESPÈCE. IL. 


PLEIN QUADRILATÈRE DE LA TÈTE (grand couvre-chef). 


Sorte de coiffe très ingénieuse. 
Usage. On peut s’en servir pour contenir des pièces 
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d'appareil et un topique sur la tête; il est très propre à 
préserver du froid en hiver, pendant les voyages : sous 
ce rapport, il est préférable à nos bonnets. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge, comme une 
serviette ou un mouchoir, longue d’un mètre environ 
(presque une aune), et un peu moins large que lon- 
gue. Faire avec un mouchoir ou une servietle, sans 
division ni couture , une coiffe qui embrasse la tête dans 
toute sa circonférence et du vertex au menton, serait, 
je suis persuadé, un problème assez difficile à résou- 
dre pour bien des personnes, même intelligentes. Ce 
problème est résolu dans l'invention du grand couvre- 
chef. 

Préparation du bandage. Pliez la pièce de Re 
suivant sa longueur , de manière que l’un de ses Fa 
grands bords dépasse l’autre de trois où quatre travers 
de doigt : ces deux bords devant être tournés en avant 
dans l’application du bandage, nous les nommerons 
antérieurs ; pliez-la ensuite iransversalement en deux 
parties égales pour avoir le milieu de sa longueur. 

Application. Saisissez le bandage par ses bords lon- 
gitudinaux avec les deux mains, entre le pouce tourné 
en haut et les quatre FER at doigts qui lui seront 
opposés et tournés en bas; PL enfin de manière 
que le bord qui dépasse l’autre soit zn/ër'ieur à ce dernier; 
portez la pièce de linge sur la tête, en dirigeant trans- 
versalement ses deux extrémités à droite et à gauche ; 
appliquez-Vy sans la promener; que le milieu de sa lon- 
gueur corresponde à à la ligne médiane du crâne, et que 
le bord inférieur tombe sur la racine du nez. 1 ban- 
dage recouvrira alors la tête du malade comme le fe- 
rait un vole; en avant se montreront les deux bords 
longitudinaux antérieurs, dont l'un débordera j'autre; 
deux angles simples superposés, mais inégalement 
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avancés, pendront au-dessous des oreilles et des joues, 
et un angle double, formé à l’endroit de la plicature 
du linge, tombera Are les oreilles de chaque CÔLÉ : 
les premiers seront antérieurs, les seconds postérieurs. 

Attachez par un nœud sous le menton les deux angles 
du bord supériéur (P. VII, 4), en embrassant ceux 
du bord inférieur; tirez ensuite ces derniers en avant 
jusqu’à ce qu’ils soient assez saillans pour pouvoir, en 
les renversant en arriere, les fixer à la nuque quandil 
en sera temps. Auparavant, relevez et renversez d'a- 
vant en arrière le bord inférieur et antérieur par-des- 
sus le bord supérieur antérieur qui est moins avancé, 
et maintenez-le ainsi retroussé (même P.,1, 1,1); 
en portant ses angles à la nuque (même P., 2, 2, 2, 2), 
pour les y nouer ensemble ou les y fixer avec des épin- 
gles. Le bandage arrêté, il faut en effacer les plis sur 
le front, les tempes et les joues, afin 1 leur pression 
gêne le ADO 

Cependant il reste encore en arrière + deux angles 
postérieurs qui pendent au-dessous des oreilles, comme 
celui qui est dessiné P. VIT, 5. Les auteurs les font 
relever au-dessus de ces organes, sur les côtés de la tête, 
pour les y fixer. Je préfère les relever et les engager 
entre le nœud fait sous la mâchoire et la mâchoire 
même, comme on le voit d'un côté(même P.,5,5). Ilen 
résulte alors une sorte de cravate assez épaisse. On peut 
observer que la Planche VIT représente, sous les n°3 
3, un de ces angles postérieurs déjà relevé et arrangé 
en cravate, et sous le n° 5, celui du côté opposé qui est 
encore pendant. 

Le lecteur comprend maintenant comment ce ban- 
dage, exrêmement ingénieux, forme réellement un bon- 
net, et un bonnet analogue à ceux que les femmes at- 
tachent à la nuque et sous le menton. 
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Effets et propriétés. Ce bandage, très solide, em- 
brasse le crâne avec beaucoup d’exactuitude, et peut 
non seulement contenir des pièces d'appareil, des to- 
piques sur la tête, avec autant de succès qu'aucun 
autre; il peut encore, Je le répète, garantir du froid 
beaucoup plus souvent que nos bonnets. Voilà ses 
qualités. 

Mais, par cela même, ces qualités sont des défauts 
dans certains cas. En effet, de quelque-nranière -qu'on 
lapplique, il est toujours fatigant, échauffant, et quel- 
quefois insupportable, si la température de l'atmosphère 
est élevée, si une maladie de la tête appelle dans cette 
partie un surcroit de chaleur avec le sang. 

De semblables défauts ne suiliraient pas pour lé- 
gitimer sa proscription dans ces cas, s'il ne pouvait 
être remplacé par d’autres avec avantage. Mais comme 
cela est toujours possible, et comme, outre les défauts 
que je viens de signaler, il est encore long à exécuter, 
et assez compliqué, je crois qu’on peut, dans les cir- 
.constances indiquées, le rémplaGer par le plein trian- 
gulaire, ou par la fronde du crâne à six chefs, que je 
déhieel plus loin. 

Je ne finirai pas sans faire observer que si, en termi- 
nant le plein quadrilatère, on relève ses angles posté- 
rieurs sur les côtés de la tête, on rend encore le ban- 
dage plus échauffant; que le nœud sous-maxillaire et 
les angles qui le forment étant roulés en corde fauguent 
beaucoup le dessous du menton, et que c’est précisément 
cet inconvénient, que jai reconnu après avoir epphque 
le bandage sur moi-même pendant une nuit, qui m'a 
conduit à engager entre la mâchoire et le nœud sous- 
maxillaire les angles postérieurs du bandage re- 
trousses. 
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ESPÈCE III. 


PLEIN DU BRAS (écharpe). 


Ce bandage est formé par une large pièce de linge ou 
un mouchoir qui embrasse tantôt le cou, tantôt la poi- 
trine obliquement, et soutient l’avant-bras, quelque- 
fois le bras , en même temps qu'elle en borne les mou- 
vements. 

Il y en a plusieurs variétés. 


17€ VARIÉTÉ.—GRAND PLEIN QUADRILATÈRE DU BRAS ET DE LA POITRINE. 


Indication. On préfèrera cette variété aux autres, 
excepté à celle qui la suit immédiatement dans cet ou- 
vrage , lorsqu'il sera nécessaire d'empêcher le bras, et 
le coude en particulier, de s’écarter du tronc, comme 
dans les fractures de la clavicule, la at de l’ex- 
trémité scapulaire de cet os, etc.; lorsque l’avant-bras 
sera mieux dans une flexion à angle droit et dans une 
position horizontale que dans une ‘flexion à à angle aigu 
et dans une situation oblique; lorsque l atmosphère sera 
froide, et que le malade ne pourra se couvrir commo= 
déierit la main , elle-même malade, etc. 

Pièce du FAR . Prenez une pièce de linge longue 
d'un mètre (près d’une aune), plus ou moins d ailleurs 
suivant la stature du sujet, large d’un tiers au moins. 

Application. Entourez la poitrine immédiatement 
au-dessous du sein avec un des longs bords de la pièce 
de linge, et nouez-en les extrémités derrière le dos ou 
uit peu en dehors de la ligne médiane , au côté opposé 
au membre malade; relevez ensuite la pièce de linge 


de manière à embrasser tout le membre supérieur af-. 


fecté, puis allez nouer autour du cou les extrémités 
du bord supérieur du plein. 
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Je n’ai pas besoin de dire que les nœuds du bandage 
ne devront jamais porter sur la peau, mais sur as 
vêtemens. 

Effèts ét propriétés. Si le bandage est bien fait, il 
enveloppera régulièrement tout le bras, le tiendra LAN 
lement sus pendu dans une sorte de bourse, où il sera 
d’ailleurs très chaudement, sans pouvoir se séparer du 
corps. 


2® VARIÉTÉ. — GRAND PLEIN TRIANGULAIRE DU BRAS ET DE LA POITRINE. { 


Usages. On peut l'employer dans les: mêmes circon- 
stances que le précédent. | 

Pièce du bandage. Une pièce de linge longue d'un 
mètre (près d'une aune), d’une largeur égale à sa lon- 
gueur, et pliée diagonalement en ea | 

Mon Mon. Portez le grand bord ss la pièce au- 
dessous des mamelles , entourez-en la poitrine et nouez 
les angles par-derrière et un peu en dehors du dos, sur 
le côté opposé au bras affecté; relevez ensuite les angles 
de la pièce qui pendent en bas , et attachez-les avec 
une ou deux épingles sur l'épaule du côté malade. Il 
en résultera encore une sorte de bourse où le membre 
restera suspendu. 

‘Effets et propriétés. Ce bandage est peut-être plus 
chaud que le précédent, parceque la pièce de linge qui 
le forme est doublée surelle-même. [lsemblera probable- 
ment bien moins solide, parcequ’au lieu d’être fixé au- 
tour du cou par un nœud, il n'est atiaché que par une 
ou deux épingles. Il est sans doute incontestable qu’il 
l’est moins, mais on peut s'assurer sur soi-même qu'il 
l'est beaucoup encore, et toujours assez pour supporter 
le bras. Il doit cette solidité à l'appui qu'il prend autour 
de la poitrine, et à ce que l’attache supérieure n’a pres- 
que rien à soutenir, si peu même, que le bras reste en- 
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core suspendu dans la bourse que le bandage forme 
par en bas, lorsque ses angles supérieurs sont détachés. 


(] 
d® VARIÉTÉ, — GRAND PLEIN OBLIQUE DU BRAS ET DE LA POITRINE 


(grande écharpe de quelques auteurs). 


Indications. On peut l’employer dans les cas où il est 
important que le bras ne s'écarte pas du corps. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge longue et 
large d’un mètre (près d’une aune), et pliée en triangle. 

Application. Portez le grand bord de la pièce sous 
l’avant-bras, fléchi à angle droit, ou mieux, à angle aigu 
au-devant de la poitrine, pour que le plein embrasse ce 
membre et le soutienne plus solidement; que l'angle droit 
de la pièce de linge corresponde au coude; ensuite re- 
levez obiiquement les deux angles aigus du bandage, 
l'un par-devant le bras, l’avant-bras et la poitrine, l’au- 
tre par-derrière le bras et le dos jusqu’au-dessus de l’é- 
paule du côté sain, pour les nouer ensemble sur cette 
région, soit par-devant, soit par-derrière, mais en 
ayant toujours soin d’ailleurs de défendre la peau de 
Ja pression du nœud du bandage et du bandage lui- 
même. 

Effet et propriétés. Il soutient bién le bras et l’a- 
vant-bras. On peut, en le déployant jusque sous la 
main, y appuyer celle-ci, et en le déployant jusque 
sous le coude, faire reposer cette parte dans lanse 
qu'il présente. 

Cette dernière position est souvent génante, parce- 
qu'alors le coude fait trop baisser la main, et que cette 
partie a besoin. d’être tenue élevée, principalement dans 
les inflammations qui peuvent l’affecter. Souvent même 


la main se trouve mieux de ne pas rester enfermée 
dans le bandage. 


2 
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Â® VARIÉTÉ, — PLEIN DU BRAS ET DU COU 
(moyenne écharpe de quelques auteurs ). 


Usages. Ce plein est le plus employé parcequ'il est 
le plus simple à faire, qu'il n'empêche pas entièrement 
les mouvemens du membre, qu'il est d’ailleurs très fa- 
cile d'en retirer le bras et de l'y remettre au besoin, 
enfin qu'il est fort commode. | 

Il peut être préféré aux précédens toutes les fois qu'il 
n’est pas nécessaire de rendre le bras immobile contre 
la poitrine. Si cependant cette immobilité indispensable, 
comme dans les cas de fracture de la clavicule, de luxa- 
tion de l'extrémité scapulaire de cet os, de fracture du 
col de l’humérus, etc., était assurée par l’acuüon d’un 
autre bandage, d’un bandage destiné à contenir le bras 
dans ces affections , le plein du cou et du bras pourrait 
être employé avec avantage. On s’en sert habituellement 
dans le cas d'inflammation de plaie, de brülure à la 
main ou à l'avant-bras. . 

Pièce du bandage. Une pièce de linge large d'un 
mètre (près d’une aune),un peu moins land et pliée 
en triangle. 


Application. Portez le grand bord de la pièce sous 


 l'avani-bras jusqu EM eoue de la main ( P. XI,4,4), 


en tournant toujours l'angle droit du côté du coude 
(méme P. 3) ; relevez ensuite les deux angles aigus, 
l’un sera antérieur à l’autre; faites-les passer de chaque 
côté du cou, l’antérieur (même P., 2) du côté opposé | 
au membre cle. le postérieur (même P., 3) du côté 
çorrespondentà la aline ékgnlin nouccle, soit pare 
derrière, le gou, (méme P 0h 4 PQ sur épaule 9P> 
posée au bras, que vous suspendez pour le soutenir, 

Effèts et propriétés. L'avant-bras, pour ainsi dire 


bercé dans l’anse du bandage que nous venons de dé- 


.! 
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crire, y repose doucement et mollement. Le malade 
peut, à sa volonté, y engager ou en dégager la main et 
le coude ; il peut, LEUR lé bras est fatigué de la même 
étuation, le retirer momentanément du bandage pour 
l'y remettre un instant après; il peut, sans de grands 
apprêts, le panser aussitôt qu'il est nécessaire, etc. 
Ces avantages, qui peuvent sembler peu importans sur 
les livres, le sont beaucoup pour le malade. 


5° VARIÉTÉ. — PETIT PLEIN DE L’AVANT-BRAS OU DE LA MAIN 
(petite écharpe de quelques auteurs.) 


Usages. On n'a recours à cette dernière variété que 
lorsqu’ ï s’agit de soutenir la main ou l’avant-bras près 
de la main. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge, longue de 
cinq à six décimètres (environ une demi-aune), large 
de dix ou douze travers de doigt, pliée deux ou trois 
fois longitudinalement sur elle-même, pliée enfin en 
travers et en deux parties égales dans le milieu de sa 
longueur. 

robin, Attachez par un point de couture ou 
avec des épingles, à l'habit du malade, les deux extré- 
mités de l'anse que forme cette petite pièce de linge, 
et que le malade y engage ensuite sa main ou son 
poignet. 

FE et etpropriétés. Cette petite écharpe suffit pour 
soutenir le poids de la main et d’une portion de l’avant- 
bras; mais elle ne serait pas assez solide pour soutenir 
RE ANS près du coude; et d’ailleurs, comme elle a 
pi dé largeur, : Eh Yodlafl l'éténidie sôus ‘cet Wear 
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GENRE VIII. 


BANDAGES INVAGINÉS (bandages unissans), 


Les bandages invaginés sont ici désignés sous ce 
nom, parcequ'ils sont composés, 1 1° soit d’une seule 
bande perforée dans un point de sa longueur, et divisée 

à l’une de ses extrémités en plusieurs chefs qui doivent 
s'en He dans les ouvertures dont il vient d’être ques- 
tion; 2° soit d'une bande perforée et d’une autre bande 
dioisée en plusieurs chefs, destinés aussi à s'engager 
dans les ouvertures de la .première. 

Outre les pièces que nous venons de mentionner 
dans leur définition , les bandages invaginés sont tou- 
jours formés de compresses graduées. 

D’après ce que je viens de dire, le lecteur a dû re- 
marquer deux divisions bien tranchées et bien natu- 
relles dans ces bandages : 1° l’une, qu'on peut nommer 
bandages invaginés à une seule bande; 2° l’autre, que 
nous appellerons bandages invaginés à deux bandes. 

Usages. Réunir des te dont les agglutinatifs ne 
peuvent rapprocher les lèvres dans toute leur épais- 
seur, précisément parceque ces plaies sont trop pro- 
fondes ; réunir des parties divisées au-dessous de la peau, 
l'olécrane, la rotule, le tendon d'Achille, par exemple, 
la peau étant ou n'étant pas divisée, tels sont les usa- 
ges pour lesquels on a recours à ces bandages ; mais 
on ne les emploie pas indifféremment pour les plaies 
én., dong.< ou en, travers, Les bandages 2 à une seule bande 
ne -servent: à réunir. que, Jes, ple aies qui. font. parallèles 
à Ja longueur du, corps, et. non toutes. celles que, Jon 
nomme | nina heu plaies longitudinales ainsi « ue 
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transversales; et on pourrait même s’en servir pour 
des plaies longitudinales du dos, situées entre les 
épaules. | | 

Effets et propriétés. Lorsque les bandages invagi- 
nés sont bien appliqués, ils remplissent généralement 
assez bien le but qu'on s’en propose. Comme on est tou- 
jours obligé de les serrer assez fortement, ils ne man- 
queraient pas d'arrêter la circulation dans les membres, 
si l'on n'avait la précaution de les couvrir d'un ban- 
dage spiral depuis la base des doigts ou des orteils jus- 
qu'à l’endroit où l’on doit appliquer le bandage inva- 
giné. Cette précaution est donc une règle dont on ne 
peut s’écarter dans les cas que je viens de spécifier. Par 
Ja même raison on pourrait les employer pour réunir 
une plaie longitudinale du cou, sans craindre d’étran- 
gler ou d’étouffer le blessé, et il faudrait se borner à 
l'emploi des agglutinaits. 


Je SOUS-GENRE. 


+ A 
BANDAGES INVAGINÉS À UNE BANDE 
(bandages unissans des plaies en long). 


ESPÈCE 1re. 


 INVAGINÉ DES PLAIES VERTICALES D'UNE LÈVRE. 


Usages. Ce bandage peut être employé pour réunir 
la lèvre supérieure, soit après une blessure accidentelle 
qui l’a divisée de haut en bas, soit après l'opération du 
bec-de-lièvre; mais dans l’un et l’autre cas, il doit l'être 
avec la Süturé en toitiég: Le ‘Ban cage ? Jos tn rBéqu’ib 
DOUrr ait msfhiehik OUTO US ent Bora les: Dh ide La 
division, fe déviail Borht' ete eployd doute bré 
pollen peu Fétatièré él {Hp Lse ae l'obresis 
AUSSI parfaite UN US unit poUE Vitér une: dif 
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ner les lèvres dans leurs mouvemens et leurs foncuons. 
Je connais une personne dont la prononciation est al- 
térée par une cicatrice difforme de la lèvre supérieure. 

Pièces du bandage. 1° Une bande large d’un doigt, 
longue de deux ou quatre mètres (moins de deux ou 
trois aunes au plus); 2° deux compresses carrées, 
d'une étendue presque aussi grande que celle de la 
joue. R 

Préparation. Portez le milieu de la longueur de la 
bande sur la nuque, ramenez-en les deux chefs sur la 
lèvre, marquez avec l’ongle le point où ils s’entrecroi- 
sent, perforez ensuite-la bande, à partr de ce point, 
dans deux sens opposés, de manière à n’avoir qu'unebou- 
tonnière longitudinale, et qui existe au milieu même de 
la largeur de la bande. Retirez alors la bande pour la 
rouler à deux globes. Au lieu de perforer la bande par 
une opération préliminaire, on pourrait se réserver de 
le faire au moment de l'application du bandage. 

Application. Qu'un aide, placé, s'il est possible, 
derrière le malade, lui soutienne la tête, et qu'il main- 
tienne en même temps les compresses sur les deux joues; 
portez alors, par le milieu de sa longueur, la bande à 
Ja nuque; ramenez-en sur la lèvre les chefs ou les glo- 
bes , si la bande est roulée à deux globes ; si elle ne l’est 
point, et si elle n'est point encore perforée, vous prati- 
querez une boutonnière à l’un de ses chefs, au point de 
leur entre-croisement, sans enlever la bande pour la 
réappliquer. La boutonnière pratiquée, vous passerez 
le chef entier dans le chef perforé , vous les tirerez en. 
sens opposé, les porterez à la nuque, les y entre-croi- 
serez pour finir le bandage par des circulaires horizon- 
taux du crâne. 


# 
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ESPÈCE II. 


INVAGINÉ DU TRONC ET DES MEMBRES A UNE BANDE (Ÿ. P. VI) 
(bandage unissant des plaies en long). 


Indications. Supposons qu’une plaie longitudinale 
existe, soit sur le tronc, quelque part au-dessous des 
épaules, soit sur les membres, le bras, l’avant-bras, la 
cuisse ou la jambe; que cette plaie, soit par suite de 
l'embonpoint du sujet, soit par l'épaisseur naturelle des 
parties molles au lieu qu’elle occupe, ait assez de pro- 
fondeur pour que des bandeletites agglutinatives ne 
puissent en rapprocher exactemeni les lèvres dans toute 
leur épaisseur, il faudra recourir au bandage invaginé 
pour les réunir. 

J'en fais deux variétés. 


Îïe VARIÉTÉ. — INVAGINÉ CIRCULAIRE. 


Pièces du bundage. 1° Une bande dont la largeur 
dépasse un peu la longueur de la plaie; 2° des com- 
presses graduées d’une longueur et d'une épaisseur pro- 
portionnées à la longueur et à la profondeur de la plaie. 

Préparation du bandage. Fendez en bandelettes ou 
chefs l’une des extrémités de la bande; qu'ils soient 
larges d'environ deux travers de doigt, qu'ils soient assez 
longs pour entourer les trois quarts ou les quatre cin- 
quièmes de la circonférence de la poitrine ou du membre 
auquel le bandage est destiné. Vous aurez alors une 
bande fendue à un bout, comme celle de la P. I, F, xv. 
Ces chefs auront une extrémité libre, une autre qui 
sera Continue au reste de la bande, et que nous appel- 
lerons leur racine. Portez ensuite cette bande autour 
de la parue où elle doit être appliquée, soit sur le ma- 
lade, soit sur une autre personne de la même corpu- 
lence à peu près; marquez l'endroit où la bande ren- 
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contre ; autour du corps on du membre, la racine des 
chefs, pour y pratiquer ensuite autant d'ouvertures ou 
boutonnières qu'il y a de chefs, et pour les prolonger 
du côté de ces derniers. Vous pouvez encore, si vous 
le préférez, pratiquer ces ouvertures à une distance 
des chefs qui soit égale à leur longueur. 

Précautions préliminaires. Comme le bandage doit 
être assez fortement serré, si on l’applique sur un mem- 
bre, commencez toujours par recouvrir ce dernier d'un 
spiral qui s'étende du pied jusqu'à la plaie, en exer- 
çant une compression régulière, pour éviter que la 
circulation veineuse ne soit entravée et que le membre 
ne s’engorge. 

Application. Placez sur les bords de la plaie des 
compresses graduées ( P. VI, 55,33); qu'elles soient 
d'autant plus loin de ces bords que ceux-ci auront plus 
d'épaisseur, pour que la plaie se réunisse autant que 
possible jusque dans son fond en même temps qu’à 
l'extérieur; portez ensuite sur la partie du corps ou 
du membre opposé à la plaie le point de la bande qui 
est intermédiaire aux boutonnières et à la racine des 
chefs; amenez vers la solution de continuité la partie 
de la bande qui est fendue et celle qui est perforée; en- 
gagez, les uns après les autres, les chefs ( mêine P., 
55,55, 55) dans les boutonnières qui leur corres- 
pondent (même P., 57, 37, 57), de manière qu'ils y 
pénètrent Jusque prés de leur racine, et s’entre-croisent 
avec les pleins de bande qui séparent les boutonnières 
(même P.,56, 56 ), et enfin que tout recroisement se 
fasse au-devant de la plaie. Les choses étant ainsi dispo- 
sées, tirez sur la bande et les chefs en sens opposé, 
afin qu'au point d'entre-croisement ils agissent avec 
énergie sur les compresses graduées et sur les bords 
de la division pour les rapprocher. Couchez ensuite ces 

1 O: 
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chefs autour du tronc ou du membre, selon la partie 
qui reçoit le bandage , et fixez-les par des circulaires 
horizontaux faits avec le reste de la bande (même Pix 
54, 54), que vous arrêterez au moyen d'épingles. 
Si les chefs sont assez longs, ils auront dû décrire la 
presque totalité de la then Le de la partie, et re- 
venir à peu près jusque sous les ROUTES du plein 
de la bande. 

Effets et propriétés. Lente Ecru exécuté sur 
la plaie concourt bien à en réunir les bords, et même 
dans toute leur épaisseur , par l’action des compresses 
graduées , si la plaie n'est pas trop profonde; mais les 
circulaires suivans n'agissent plus guère pour ceteflet.. 
Ils se bornent à peu près à soutenir l’action de l’entre- 
croisement , à empêcher que les chefs tendus autour de 
la partie ne glissent en revenant sur eux-mêmes par 
élasticité, et que ce bandage ne se relâche. Aussi lui 
préfèrerai-je , soit un spiral fait avec une bande farge 
de deux travers de doigt, et roulée à deux globes, 
soit une sorte de spiral invaginé fait encore avec une 
bande roulée à deux globes , maïs de quatre travers de 
doigt de large, et que j'imagine pouvoir être employée 
avec avantage. Ce bandage formant une seconde variété. 
dans l'espèce dont je fais l'exposition ; je vais la décrire. 


2€ VARIÉTÉ. — INVAGINÉ SPIRAL, 


Les pièces du bandage sont : 1° deux compresses 
graduées semblables à celles du précédent; 2° une 
bande d’une longueur variable, proportionnée au vo- 
lume de la partie, large de quatre doigts , et roulée à 
deux globes , ainsi que je lai annoncé tout à l'heure. 

Application. Si vous devez faire le bandage sur un 
membre, commencez par le recouvrir d’un spiral de- 
puis les doigts ou les orteils jusqu’à la plaie ; ensuite por- 
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tez le plein intermédiaire aux deux globes sur le point 
du corps ou du membre qui est opposé à la plaie; ra- 
menez horizontalement les deux globes sur l'extrémité 
inférieure de la plaie, garnie de compresses gra- 
duées , maintenues par un aide ; faites à la bande dé lun 
des globes une ouverture qui corresponde à la plaie, 
faites-la assez large pour pouvoir y passer aisément le 
globe opposé; passez-y ce globe , et demanière que l'en- 
tre-croisement des bandes qui en résultera porte sur 
les compresses graduées; dirigez-les ensuite tous les 
deux au point de départ, en remontant un peu et fai- 
sant un circulaire qui recouvre le premier aux deux 
tiers : parvenu au point opposé à la plaie où vous avez 
commencé ce bandage, entre- croisez simplement les 
globes par un renversé, revenez sur la plaie en montant 
encore , et faisant un circulaire oblique analogue au 
précédent , puis perforez de nouveau la bande da l'un 
des globes comme la première fois, pour continuer le 
bandage de la même manière jusqu’à l'épuisement de 
la bande. 

Est-ce sur la poitrine que vous appliquez cet inva- 
giné , 1 faudra le terminer comme le spiral de la poi- 
trine à deux globes , en portant obliquement chacun 
des globes, par-devant la poitrine, sur l'épaule du côté 
opposé , et deco obliquement derrière le dos sous 
Vaisselle d’où vous serez part , pour arrêter enfin les 
bandes au devant de la poitrine, après avoir formé 
deux circulaires obliques du cou et de l’aisselle, qui 
s'entre-croiseront eux-mêmes par-devant et par- -derrière 
le corps. Est-ce sur le bras ou sur la cuisse que vous 
appliquez votre bandage, terminez-le encore, dans le 
premier cas, par un circulaire oblique du cou et de 
Vaisselle; dans le second cas, par des circulaires au 
iour du bassin. 
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Effets et propriétés. Je n'ai point encore employé 
le bandage que je viens de décrire et que je propose là; 
mais 1l est évident qu'il serait beaucoup plus solide et 
plus avantageux, dans le cas où la plaie a huit ou dix 
travers de doigt de longueur, que celui que l’on pour- 
rait faire avec une bande fendue et perforée qui aurait 
dix à douze travers de doigt de largeur. 


II: SOUS - GENRE. 


INVAGINÉ A DEUX BANDES. 
(Bandages dits unissans des plaies en travers.) 


% , Q A 
J \ établis deux espèces. 
ESPÈCÉ Ir. 
INVAGINÉ D’UNE PLAIE LONGITUDINALE DU DOS. 


Indication et usage. Supposez qu'un militaire, dans 
une charge de cavalerie, ait reçu un coup de sabre sur 
le dos entre les épaules; quoique la plaie soit en long, 
vous ne pourrez point employer l’un des bandages pré- 
cédents, faits avec une seule bande, parceque les épaules 
en empêchent l'application; c’est seulement lorsque la 
plaie sera au-dessous du niveau des aisselles que vous 
pourrez y'avoir recours. Dans le cas que je suppose, il 
en faudrait un autre, Or, comme on ne peut guère, à 
cause de la fatigue et des douleurs insupportables qu'il 
causerait au bord antérieur des aisselles, penser à faire 
un huit postérieur des épaules, inverse de celui que 
nous avons proposé pour réunir une plaie longitudi- 
nale située devant la poitrine, on peut mettre en usage 
celui que nous allons exposer. 

Pièces du bandage. 1° Deux bandes non tés, 
larges de quatre ou six travers de doigt, longues d'un 
mètre ( près d'une aune); 2° deux autres bandes rou- 
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lées, longues de douze mètres ( près de dix aunes }, et 
larges de trois travers de doigt; 5° deux compresses gra- 
duées très épaisses. 

Préparation du bandage. L'un des bras étant élevé 
horizontalement, mesurez sur un autre que le malade, 
ou mieux, sur le malade même, l'étendue qu’il y a entre 
le coude et la plaie; marquez-la ensuite sur l’une des 
bandes non roulées; fendez-en , jusqu’à la marque, l'ex- 
trémité qui doit passer par-dessus l’endroit qu'occupe 
la plaie ; fendez-la en deux ou trois chefs larges de deux 
doigts; puis mesurez de la même manière la distance 
du coude de l’autre bras à la plaie ; marquez là l’autre 
bande non roulée, et perforez-la dans son plein, à l’en- 
droit de la marque, d'autant d'ouvertures que l’autre 
porte de chefs. | 

Aides. Ayez-en trois, s’il est possible. 

Application. Faites d'abord un bandage spiral qui 
commence à la base des doigts et s’étende jusqu’au-des- 
sus du coude immédiatement; parvenu là, étendez sur 
le bras la bande perforée ou fendue que vous y avez 
appliquée dans la préparation du bandage pour mesu- 
rer l'étendue qu'il y a du coude à la plaie, et la per- 
forer ou la fendre à une distance convenable. Que cette 
bande se prolonge jusque sur le coude et sur les deux 
ou trois derniers tours spiraux que vous venez d’y faire. 
Continuez ensuite régulièrement votre spiral du bras, 
en laissant par conséquent découverte et libre, dans 
l'étendue de trois ou quatre travers de doigt, l'extrémité 
brachiale de la bande fendue ou perforée. Après deux ou 
trois tours spiraux , relevez celte extrémité, entourez-la 
aussi de circonvolutions qui la recouvrent en même 
temps que les tours que vous venez de faire pour com- 
mencer à l’assujettir, et continuez lebandage jusqu’à l’ais- 
selle, Là, confiez le globe de votre bande à un premier 
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aide, pour appliquer , avec la bande roulée et la bande 
fendue ou perlorée qui vous reste, un pareil bandage 
sur le bras opposé; puis confiez aussi le globe de la bande 
à un second aide, lorsque le spiral sera prolongé jus- 
qu'à l’aisselle, * 

Les choses en étant là, que le troisième aide, placé 
devant le malade, en pousse et en renverse en quelque 
sorte les épaules en arrière pour les rapprocher dans 
ce sens; qu'il soutienne en même temps élevés et sur 
ses bras ceux du malade; que le chirurgien alors place les 
compresses graduées sur les bords de la plaie, qu'il la 
recouvre clle-même des pièces d'appareil convenables; 
qu'il garnisse les épaules par derrière pour défendre la 
peau contre les plis que feront plus tard les bandes 
fendues et perlorées, lorsque les bras cesseront d’être 
tenus horizontalement; qu'il engage les chefs de la 
bande fendue dans les boutonnières de la bande perfo- 
rée; quil les tire chacune suivant leur direction, mais 
en sens inverse l’une de l’autre ; qu'il les étende et les 
couche chacune encore derrière le bras opposé à celui 
où il a commencé leur application ; qu’il fasse avec cha- 
que globe un oblique du cou et de l’aisselle, et, s’il est 
nécessaire ensuite, deux circulaires horizontaux de la 
poitrine au-desous des aisselles, pour fixer les pièces 
d'appareil sur la plaie; qu'il arrête tour à tour les bandes 
fendues et perforées, en faisant des circonvolutions spi- 
rales, depuis l’aisselle jusque vers le coude, avec les 
globes qu'il reprendra de la main des aides ; qu’il n'ou- 
blie pas, lorsqu'il arrivera à trois ou quatre travers de 
doigt de l'extrémité de ces bandes, de la relever ponr 
l'envelopper. elle-même dans les circonvolutions qu'il 
fait, la fixer solidement et de la même manière qu'il a 
fixé la première extrémité. ji | 

Sila bande n'est point encore épuisée, il achèvera de 
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la dérouler autour du bras et de l’avant-bras, et ly 
arrêtera. 

Effets et propriétés. Si lon exécute bien ce ban- 
dage, les bords de la plaie seront convenablement rap- 
prochés. Son action est même telle qu'on pourrait omet- 
tre d'employer les compresses graduées. Les croisés en 
X que les obliques dessinent derrière comme devant la 
poitrine par leur rencontre, les circulaires horizontaux 
de la poitrine, que l’on exécute si on les juge nécessai- 
res, peuvent contenir assez solidement les pièces d'ap- 
pareil appliquées sur la plaie. 

Soins consécutifs. Ce bandage a besoin d’être sur- 
veillé attentivement pour le réappliquer aussitôt qu'il 
sera relâché, et le réappliquer moins serré, si l'on en 

‘avait poussé la constriction trop loin, inconvénient où 
il est facile de tomber quand il s’agit de faire un ban- 
dage aussi étendu. 


Le 


ESPÈCE II. 


INVAGINÉ A DEUX BANDES POUR LES PLAIES TRANSVERSALES 
DES MEMBRES. 


Usages. Non seulement ce bandage peut être mis 
‘en usage pour rapprocher les lèvres de plaies transver- 
sales, il peut l'être encore pour rapprocher et tenir le 
moins éloignés que possible les fragmens de l’olécrane, 
de la rotule cassée, où les bouts du tendon d'Achille 
rompu en travers. situ à 

Pièces du bandage. 1° Deux bandes non roulées, 
Jongues de six décimètres (une demi-aune), et dont la 
largeur égale la longeur de la division ; 2° une bande rou- 
:lée à un globe, longue de douze mètres (près de dix 
aunes), si le bandage est mis en usage pour une solution 
de continuité qui existe soit au bras, soit à la cuisse, 
soit au coude, soit au genou, soit à la partie supérieure 
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de lavant-bras ou de la jambe; de huit mètres (près 
de sept aunes ), si la division a son siége au bas de l’a- 
vant-bras ou de la jambe; 3° deux compresses gra- 
duées prismatiques (PI, F. XI), de la longueur de la 
division au moins , excepté ais le cas de rupture du 
tendon d'Achille. % 

Préparation du bandage. Fender l’une des bandes, 
longue de six dédiinirent en chefs d’un à deux travers 
de doigt de largeur (P. IV, F. vi, 1, 1); fendez-la aussi 
dans une longueur variable, selon le cas, jusque vers le 
milieu de sa longueur, par exemple, pour une fracture 
de la rotule; perforez l’autre bande non roulée d'autant 
de boutonnières que l’autre a de chefs (même EF. vn, 2, 
2); que ces ouvertures soient pratiquées vers le milieu 
de la longueur de la bande; enfin préparez les com- 
presses graduées. 


Application sur les membres du bandage invaginé à 
deux bandes. 


Comme cette application diffère très peu selon le 
siége de la solution de continuité que réclame le ban- 
dage, fous ne la décrirons pas en particulier pour 
chacune de ces divisions; nous nous bornerons à en 
donner une descripuon générale ou commune, afin d’é- 
viter des redites qui seraient plus ennuyeuses encore 
pour le lecteur que pour nous. 

D'un autre côté, pour nous efforcer de mettre toute 
la clarté possible dans cetie descripuon fort compliquée, 
et difficile lorsqu'on veut la faire avec assez de détails 
pour qu'une personne puisse appliquer le bandage sans 
l'avoir jamais vu faire, nous prévenons le lecteur que, 
tout en décrivant d’une manière générale l'application 
du bandage qui nous occupe, nous prendrons plus par- 
ticulièrement pour exemple, dans nos préceptes de 
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détails, l’application de ce bandage à la fracture trans- 
versale de la roiule, et que nous partagerons en plu- 
sieurs temps cette application fatigante par la longueur 
pe sa description. 

° Faites d’abord un banda ge spiral, et commencez- 
le à à la base des doigts ou dé orteils (P. VIIL, 21), 


en faisant les renversés nécessaires (même P., 20, 20); 


‘ ne le continuez pas d’abord au-delà du métacarpe ou 


du métatarse, si la plaie ou la division existe soit au poi- 
ynet ou au coude-pied, soit un peu au-delà, comme 
au bas de lavant-bras ou de la jambe; si au contraire 
la plaie se trouve tout près du coude ou du genou, soit 
au-dessous, soit au-dessus; si c’est une fracture de l’o- 
lécrane ou de la rotule qu'il s’agit de réunir , prolongez 
le bandage, dans le premier cas , au-dessus du poignet, 
dans le second, immédiatement au-dessus des mal- 
léoles (P. VIIT, 19), puis arrêtez là momentanément 
votré spiral, comme vous l’auriez fait sur le métacarpe 
ou sur le métatarse , dans les cas que nous avons indi- 
qués d’abord. 
2° Alors, parvenu au second temps de l’applica- 
tion du bandage , couchez sur le membre, du côté 
de la plaie, et jusqu'au-delà, June des bandes non 
roulées , la perforée, par exemple; étendez-la de ma- 
nière qu'elle recouvre et dépasse par en bas, de trois ou 
quatre travers de doigt, le dernier tour spiral que vous 
avez exécuté, et que ses ouvertures correspondent à la 
solution de continuité, à la fracture de la se par 
Re 
° Continuez ensuite votre spiral autour du membre 
et la bande, en faisant les renversés nécessaires : et, 
après deux ou trois tours à peu près horizontaux par- 
dessus la bande perlorée pour commencer à l’assujeuir 
par en bas, relevez et renversez son bout inférieur pour 
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l'asujettir plus solidement encore par de nouveaux tours 
faits sur les premiers et sur l'extrémité relevée et pliée 
(même P., 18) de cette bande perforée; prolongez le 
bandage jusque près de la solution de continuité qui le 
réclame, jusqu'au genou, par exemple, en faisant 
des circulaires spiraux avec les renversés nécessaires 
(même P..17,17,19,19). \ 

4° Parvenu là, renversez de haut en bas le bout su- 
périeur de la compresse perforée, confiez momentané- 
ment la bande à un aide, 

5° Alors, placez les compresses graduées sur les 
bords de la division. Si vous avez affaire à une fracture 
de la rotule, couchez les compresses, l’une au-dessus, 
l’autre au-dessous de la rotule immédiatement, en di- 
rigeant en bas les extrémités de celle qui est au-des- 
sus, et en haut les extrémités de celle qui ést au-des- 
sous. 

6° Les compresses graduées convenablement placées, 
engagezles faisceaux de la bande fendue {P. VII, 14,14) 
dans les boutonnièresde la bande perforée (même P., 15, 
15); tirez-les en sens opposé, de manière qu'en les en- 
tre-croisant, comme les mains jointes, elles agissent avec 
énergie sur la division à guérir et en rapprochent les 
bords; enfin, appliquez-les de haut en bas le long 
du membre, et faites-les maintenir. Couchez sur le 
membre et sur le côté de la solution de continuité la 
compresse fendue; que ses chefs dirigés en bas pas- 
sent par-dessus la division, par-dessus la fracture de 
la rotule, par exemple, et descendent au-dessous d’en- 
viron les trois quarts de leur longueur. 

Reprenez alors le globe de la bande, dirigez-le 
obliquement jusqu'au-delà de la plaie, et conunuez 
votre bandage spiral par-dessus la compresse fendue, 
pour la fixer à son tour; renversez en bas son extré- 
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mité supérieure (même P., 10, 10) dessus les circu- 
laires précédens , pour la fixer d’abord seulement par 
quelques circonvolutions surajoutées aux premières , et 
remettez momentanément le globe à votre aide. 

7° Les bandes entre-croisées devant la solution de 
continuité étant maintenues couchées et tendues le long 
du membre, couvrez celui-ci du haut en bas d’un ban- 
dage spiral (P. VITE, 11, 11, 11, 11,11, 11), jusqu'à 
ce qu'on ne vole plus les bandes fendues ni les bandes 
perforées que les circonvolutions sont destinées à main- 
ienir. | 

Vous pourriez encore arrêter l’extréimité restante de 
ces bandes en les renversant sur elles-mêmes , comme 
vous l'avez fait pour celle de leurs extrémités que vous 
avez fixée la première, et en les assujettissant par 
quelques circonvolutions surajoutées , afin d'empêcher 
qu'elles ne glissent par-dessus toutes celles qui les re- 
couvrent déjà. 

Enfin il faut disposer le bandage de manière que 
l'avant-bras et la jambe soient maintenus dans l’exten- 
sion, si c'est pour une fracture de l’olécrane ou de la 
rotule que vous y avez recours, et que le pied soit fléchi 
en arrière, si c'est pour une rupture du tendon d'Achille 
que vous le mettez en usage. 

Effets et propriétés. Si ce bandage remplit assez 
exactement l'indicauon, s'il rapproche les parties di- 
visées , il exerce en même temps une compression fa- 
tigante. Les bandes s’impriment sur la peau, et à la 
levée de l'appareil, on en trouve en quelque sorte un 
dessin fidèle. 

RemarQuE. Dans les cas de fracture de l’olécrane 
ou de la rotule, on peut ajouter à ce bandage un coussin 
et une attelle que l'on place par-dessus celle-ci du côté 
de la flexion du membre, et qu’on maintient appliqués 
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avec un spiral à circonvolutions éloignées qui embras- 
sent le membre, l’attelle et son coussin dans toute leur 
longueur, comme nous le dirons à l’article du bandage 
à fractures. 

Si l'on employait l'invaginé pour une rupture du 
tendon d'Achille, il faudrait faire porter au sujet une 
chaussure à talon élevé de cinq ou six travers de 
doigt, et une béquille, afin qu'il pût marcher et s’exer- 
cer sans aucun risque, ainsi qu’on le voit P. XI. On 
pourrait encore, si le malade devait garder le lit, 
étendre un coussin au-devant de la jambe, du coude- 
pied et sur le dos du pied, puis placer une attelle par- 
dessus le coussin, et maintenir le tout avec un bandage 
spiral croisé en huit au niveau de l'articulation tibio- 
tarsienne, comme dans les deux cas dont je viens de 
parler. 

GENRE IX. 


LIENS. 


Les liens sont des bandes, des cordons ou des cour- 
roies de cuir destinés à maintenir en place des instru- 
mens topiques et même des bandages. Ainsi c’est avec 
des liens qu’on assujettit des pessaires, des canules 
laryngées, des sondes et des bougies urétrales, des 
urinaux, etc. Tous ces liens ont été décrits à Particle 
de ces divers instrumens topiques (p. 74, 89, 128, 138). 

Avec de semblables liens, on assujettit, dans cer- 
tains cas, les bandages herniaires, comme nous le ver- 
rons en nous occupant de ces machines; car nous 
considèrerons comme tels les sous-cuisses, qu’on em- 
ploie si fréquemment , et les scapulaires, que l’on met 
plus rarement en usage pour les empêcher de se dé- 
placer par én haut ou par en bas. 
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ORDRE IL. 
BANDAGES COMPOSÉS. 


Le lecteur n’a sans doute pas oublié que ce second 
ordre de la classe des bandages proprement dits, qu'il 
compose avec l'ordre des bandages simples , comprend 
ceux qui sont formés de plusieurs bandes ou de plu- 
sieurs pièces de linge réunies à un plem commun, soit 
par des coutures, soit par continuité de tissu, comme 
serait une serviette dans laquelle on aurait taillé plu- 
sieurs chefs de la circonférence au centre, où ils se 
uendraient tous par une MEL intermédiaire qui res=- 


| terait intacte. 


J'énumèrerai les genres de cet ordre à la suite des 
genres du précédent. 


GENRE X. 
DES BANDAGES EN T, OU Des T. 


Ces bandages ont la forme de notre majuscule T 
(P.IV,F.v), à moins qu'ils ne soient doubles, au- 
quel cas ils figurent un T' à double jambage CP. IV, 
F. 1v). à 

Pièces du bandage. Ces bandages sont formés : 
1° d'une première and ou d’une pièce de linge de lar- 
geur et de longueur variables ; 2° d’une ou de plusieurs 
bandes cousues à angle droit sur un ou plusieurs points 
de la première bande ou de la pièce de linge. Nous 
nommerons la première bande transversale, et celle 
qui est attachée à angle droit sur la première , bande 
perpendiculaire où A La bande perpendicu- 
laire est la seule que l’on multiplie dans les doubles T. 
Nous désignerons ces bandes multiples par la même 


épithète que celle qui est simple. 
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Lorsque le T est composé de plusieurs bandes per- 
pendiculaires , 1l est double ou triple, selon leur nom- 
bre: On en fait aussi qui n’ont qu'une bande perpen- 
diculaire divisée à leur extrémité libre en deux chefs, 
en sorte qu'ils ressemblent à un T double (PIN, F: X; 
2,0) 6,6 ). L 

Préparation. S'il n’y a qu'une bande, cousez-en 
l'extrémité sur un des points de la longueur de la bande 
où de la pièce de linge transversale ( même P., F. 11, 
V,X,1,1,1); sil y en a plusieurs, cousez-les par 
une de leurs extrémités sur des points distans l’un de 
l'autre, d’une manière qui sera déterminée à chaque 
variété ( même P., F.1v, 1,1). 

Effets et propriétés. Les T simples contiennent 
peu solidement des pièces d'appareil ou des médica- 
mens; mais ce sont des bandages économiques : on ne 
doit les employer qu’à défaut de meilleurs ; cependant 
on peut y avoir recours lorsqu'il ne s’agit pas d'exercer 
sur une grandeétendue une compression exacte et forte. 
En général ils se relâchent d’ailleurs très peu , et sont 
presque invariables. 


ESPÈCE Ir. 
T DE LA TÈTE. : 
Usages. On ne peut y avoir recours afin d’assujet- 


tir de la charpie, des compresses, etc., sur le crâne, que 
lorsqu'on n’a rien de mieux. Exceptons pourtant le cas 


où il s'agit de maintenir une plaque de cuir ou de métal: 
sur la cicatrice d’une ouverture des parois du crâne, 


soit à la suite d'une plaie accidentelle, soit à à la suite de 
_ l'opération du trépan. 

Préparation du bandage. Prenez une bande longue 
de deux mètres ( moins de deux aunes }, et large de trois 
wavers de doigt. Cousez à angle droit, say des deux tiers 


ë 
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de sa longueur ou environ, l’extrémité d'une bande 
longue d’un mètre et large de trois travers de doigt ; 
roulez la bande transversale à deux globes inégaux, afin 
qu'en terminant le bandage, le plus gros des deux 
puisse faire D circulaires par-dessus l'extrémité 
de la bande da plus petit et la fixer solidement. 

Application du bandage. Le chirurgien saisira des 
deux”mains les deux db de la bande transversale, 
en ayant soin de diriger en haut le bord qui corres- 
pond à la bande verticale. Se plaçant ensuite en face. 
du malade , il portera la bandelette derrière la nuque, 
et sur la tête de ce dernier ; il la tirera ensuite d’arrière 
en avant jusqu à ce que le point de la bande transver- 
sale où elle est attachée corresponde au front. Il ap+ 
pliquera horizontalement le plein de cette dernière sur 
le front; il en déroulera simultanément les deux glo- 
bes sur les tempes, puis sur le haut des oreilles, et 
les croisera vers la nuque, en les changeant de main, . 
et en passant sur l1 bande verticale. Alors un aide, où 
le chirurgien lui-même, saisissant la partie pendante, 
la relèvera sur le vertex pour la ramener sur le front et 
l'y fixer avec le reste de la bande horizontale, dont on 
noue les extrémités ensemble, ou que l’on attache avec 
des épingles. 

REMARQUE. On pourrait et l'on devrait ÉHpie Fer ICI 
un TL double ou triple si l'on avait à contenir des Rire 


d'appareil un peu étendues. L 
ESPÈCE Il. 
T DES YEUX ET DES OREILLES. 
Indication. Une petite compresse perforée à con- 


tenir derrière l'oreille, pour un vésicatoire ou un écou- 
lent quelconque; sur l'œil, dans l'ophthalmie ; sur 
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la tempe, dans les cas où des sangsues y ont été appli- 
quées , eic. 

Pièces du bandage. 1° Une pièce de linge taillée en 
ovale, longue de cinq travers de doigt, large de tr oi, 
et percée, suivant sa longueur, d’un + à travers lé 
quel on puisse er eille comme un bouton dans 
sa boutonnière; 2° une bande longue de deux mètres 
et large de trois travers de doigt, dont on coudra le 
plein transversalement , à angle droit et aux deux tiers 
de sa longueur, sur une des extrémités de la pièce en 
ovale ; 3° une autre bande longue de cinq décimètres, 
de la même largeur que la première, que l’on coudra 
bout à bout à l'extrémité libre de la pièce perforée, de 
manière que le tout présente la forme d'un T! 

Application du bandage. Passez l'oreille à travers 
l'ouverture de la pièce de linge taillée en ovale , de ma- 
nière que la grande bande soit horizontale et supérieure 
à Ja peute ; faites soutenir la pièce de linge par un aide, ou 
même par le malade sl le peut ; saisissez la petite bande 
qui pend du côté affecté, et conduisez-la par-dessous le 

menton au-devant de l ans opposée; faites-l y arrêter 
momentanément par un aide ou le malade, puis con- 
duisez à la fois avec les mains les deux globes de la 

rande bande autour de la tête; entre-croisez-les au- 
dessus de l'oreille opposée, en les changeant de main et 
en passant par-dessus la petite bande pour la fixer ; 
serrez modérément , ramenez les deux extrémités de la 
bande transversale autour de la tête, sur la tempe du 
côté malade, pour les épuiser autour du crâne et- les 
arrêter avec des épingles ; renversez ensuite de haut en 
bas l'extrémité de la bande perpendiculaire par-dessus 
les circonvolutions de la bande horizontale, et fixez-la 
de la même manière. 

Effets et propriétés. Ce bandage contient solide- 
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ment une compresse perforée autour de l'oreille, mais 
peu solidement des premieres pièces d'appareil sur les 
yeux et les tempes. 

REMARQUE. 51 le bandage n'était destiné qu’à main- 
tenir des pièces d'appareil sur les yeux ou la tempe, 
on pourrait retrancher la pièce perlorée, et faire passer 
la bande perpendiculaire devant les oreilles. 


ESPÈCE IIl. 


T DOUBLE DU NEZ. 


Indication. Une petite compresse imbibée de li- 
queur résolutive à contenir sur le nez, dans le cas où 
ses os étant fracturés, sont soutenus à l'intérieur par des 
canules nasales et des bourdonneis de charpie, eic. 

Pièces et préparation du bandage. 1° Une bande- 
lette longue d’un mètre (un peu moins d’une aune), 
et large d’un travers dedoigt ; 2° deux autres bandelettes 
Jongues chacune de cinq décimètres (un peu moins d'une 
demi-aune}), et dela même lorgeur que la première. 
Cousez-les à angle droit, et à la distance d’un travers 
de doigt l’une de l’autre, sur le milieu de la plus longue. 

Application du bandage: Appliquez sur la lèvre 
supérieure le plein de la bandeleute transversale, en 
dirigeant en haut le bord qui correspond aux deux ver- 
cales; conduisez simultanément , et avec les deux 
mains, les deux moitiés de la première sur les joues au- 
dessous des oreilles jusqu’à la nuque, où vous les noue- 
rez én faisant une rosette simple; relevez ensuite sur 
les côtés du nez les deux bandelettes perpendiculaires, 
entre-croisez-les sur la racine du nez, en les changeant 
de main; portéz-les, en divergeant, sur le front , sur 
les pariétaux; engagez-les par-derrière les oreilles sur 
la bandelette transversale, relevez-les sur cette der- 
nière et les y fixez, 
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Effets et propriétés. Le T du nez contient avec 
assez de solidité les appareils qu'on applique sur cette. 
parue. Il gène peu la prononciation , n ’empêche point 
la mastication , et se renouvelle facilement. 

REMARQUE. On pourrait encore donner deux ou 
quatre mètres à la bande transversale, de la nuque la 
ramener sur le front , lépuiser par des circulaires ho- 
rizontaux autour du crâne, et l'arrêter ensuite en cou- 
sant ensemble ses deux bouts ou en les na par des 


épingles. 
ESPÈCE I v. 


T DE LA BOUCHE. 


Usages. On peut y avoir recours pour contenir des 
topiques et des pièces d'appareil fort légères sur les lè- 
vres brülées, ulcérées, etc. 

Pièces ral bandage. 1° Une bande An bte de deux 
mètres (moins de deux FA , large de trois travers de 
doigt; 2° une autre bande longue: dé six décimètres (une 
demi-aune ), et lar ge de u'ois travers de doigt. 

Préparation. Cousez l’un des bouts de la bande de 
six décimètres sur le milieu de la longueur de l’autre et 
sur son bord; découpez ensuite, immédiatement au- 
déssous de cette couture, au milieu du plein de la bande 
transversale, une ouverture de la forme de la bouche, 
et proportionnée à son étendue; faites une ouverture 
triangulaire à la bande perpendiculaire; que cette ou- 
verlure, assez prande pour donner un libre passage au 
nez, ait sa base à un travers de doigt du bord de la 
Hide transversale ; enfin, garnissez les bords de cette 
ouverture d’une couture à surjet à points un peu serrés. 

Application du bandage. Appliquez sur la bouche 
le point de la bande s MCE de manière que cette 
partie cor responde exactement à la découpure que vous 
avez faite à à la bande; dirigez-en les deux moitiés sur les 
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joues , dessous les oreilles et derrière la nuque; portez 
ensuite la bande per pend liculaire au-devant du nez, du 
front, sur le vertex et à la nuque; alors entre-croisez 
les chefs de la bande transversale, en les-changeant de 
main , par-dessus le bout de la bande verticale; rame- 
nes-les sur les côtés de la tête, entre-croisez-les sur le 
front , et allez les nouer ensemble à la nuque, à moins 
que vous ne préfériez les lixer autour du crâne avec 
des épingles. 

Effets et propriétés. Ce bandage léger € est suffisant 
pour contenir des topiques ou de petites compresses | 
sur les lèvres, le nez et même sur les joues. 


» ESPÈCE V. 


TJ DOUBLE DE LA POITRINE (scapalaire, et bandage 
de corps réunis). 


Usages. On l'emploie journellement pour mainte- 
nir sur la poitrine, sur le côté, sur le dos, un vésica- 
toire, des compresses à la suite d’une application de 
sangsues, On peut y recourir encore dans le cas de 
fracture des côtes, du sternum, ou d’un cartilage cos- 
tal; mais alors il faut y joindre l'emploi de compresses 
épaisses que l’on placera sur les bouts du fragment, s'ils 
font saillie en dehors et quela fracture soit externe; sur 
les extrémités de la côte, au contraire, afin de les faire 
saillir en dehors par un mouvement de bascule, si les 
fragmens rentrent dans la poitrine. 

Pièces du bandage. 1° Une pièce de linge longue 
d'un mètre (un peu moins d'une aune), large de six à 
buit décimètres à peu près, et pliée en deux ou en 
trois sur sa largeur (on emploie ordinairement une ser- 
viette à cet effer); 2° une autre bande longue d’un mè- 
tre, et large de trois ou quatre travers de doigt, desti- 
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née à former deux bretelles ou le scapulaire des au- 
teurs, expression bonne à conserver. 

Préparation. Plez cette bande en deux parties égales 
et en travers; cousez-la ou fixez-la avec des épingles, par 
le point de sa plicature, sur le milieu ou environ d’un 
des longs bords de la pièce de linge. 

Application du bandage. Appliquez sur le dos, 
au niveau du bord des aisselles, le milieu de la pièce 
transversale; por Lez-en les extrémités par-dessous les 
bras (P. IX, 1, 1) au-devant de la poitrine, et fixez-les 
l'une sur l'autre avec plusieurs épingles (même P., 2, 
2, 2), en serrant plus le bandage à son bord inférieur 
qu'au supérieur, si. vous l’'employez pour contenir des 
pièces d'appareil , et en le serrant partout attant que 
possible, si vous le destinez à contenir une fracture ; 
relevez les deux chefs de la bande verticale, ou scapu- 
laire, sur les épaules; faites-les tomber par-devant en 
forme de bretelles, et fixez-les encore avec des épin- 
gles sur la première bande de la pièce de linge (même 

5,13). 

Si le malade ne pouvait se bouger pour qu'on lui 
appliquât ce bandage, si même où ne pouvait le mettre 
sur son séant sans ai causer des douleurs i INSUPpor- 
tables, comme cela peut arriver dans une affection 
rhumatismale, il faudrait le faire soulever un peu et 
doucement par plusieurs aides, ainsi que nous l'avons 
recommandé au bandage circulaire de l’abdomen, et 
glisser avec précaution “le bandage derrière le dos. 

Effets et propriétés. Ce bandage contient peu soli- 
dement un emplâtre vésicatoire; il le laisse souvent glis- 
ser, et la vésication se fait irrégulièrement et dans une 
étendue plus grande-qu’on ne le voulait. Aussi serait-il 
convenable, surtout si l’on avait affaire à un malade in- 
docile, de fixer le vésicatoire par des bandeleutes agelu- 
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tinatives qui se croiséraient sur sa surfacê, et s'éten- 
draient au-delà de ses bords, puis enfin de recouvrir le 
tout avec le bandage que nous venons de décrire. | 

Si un vésicatoire VANTNTE à son action, et cela parce- 
qu'il est trop mince, il n’en est pas de même d’un cata- 
plasme, dont l'épaisseur et l'étendue plus grandes offrent 
plus de prise au bandage. 

Par la même raison, il assujettit d'autant plus soli- 
dement les pièces d'appareil qu'elles sont plus larges et 
plus épaisses. | 

REMARQUE. Au lieu d’une bande d un mètre pour 
faire les bretelles du bandage, on peut très bien se ser- 
vir de deux bandes de cinq dla ttes , que l’on coud 
chacune séparément, à quelques travers de doigt l’une 
de l’autre, sur l'un des longs bords de la pièce de linge, 
de chaque côté du milieu de la longueur de ce bord. 


ESPÈCE VI 


L' DOUBLE DE L’ABDOMEN 
» (bandage de corps avec sous-cuisses). 


Usages. Ce bandage sert à soutenir des pièces d’ap- 
pareil sur le ventre, ds compresses , des flanelles im- 
bibées de liqueurs émollientes , et à couvrir les plaies 
‘T de cette région. IL est absolument semblable au double 
de la poitrine fait avec deux bandes verticales séparées. 

La pièce de linge du précédent, pour former cein- 
ture, deux bandes de cinq ou six décimètres , tels sont 
les objets qui doivent servir à sa préparation, laquelle 
n'offre pas de différence importante. 

En effet , il suffit de coudre seulement à une plus 
grande distance l’ane de l'autre, sur l’un des grands 
bords de la ceinture, les bandes verticales qui portent 
ici le nom de sous-cuisses , afin que, le bandage étant 
appliqué; elles descendent de chaque côté des hanches 
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derrière ies grands trochanters , et qu’elles soient ainsi 
écartées d'environ la largeur du bassin. 

Application. Portez le milieu de la pied transver-= 
sale sur les lombes , après avoir fait soulever le malade 
par des aides, s'il est nécessaire : appliquez-le sans le 
trainer, si vous avez des emplâtres, des compresses 
ou de la charpie à maintenir ; aménez-en les extré- 
mités sur le ventre, croisez-les l’une sur l'autre et 
fixez-les avec des épingles; ensuite conduisez d’arrière 
en avant les bandes verticales sous le périnée, pour les: 
y croiser, les ramener de bas en haut sur Je ventre, et 
Les fixer à la ceinture. 

Effets et propriétés. Ce bandage suffit généralement 
pour remplir les usages auxquels nous l'avons destiné. 


ESPÈCE VII. 


T DOUBLE DU BASSIN. 


Usages. On contient avec ce bandage toutes sortes 
de pièces d'appareil au périnée , à l'anus ou à la vulve. 
Il est indispensable dans le cas de t tamponnementfdu 
vagin, du périnée, à la suite de la taille du rectum, PDRES 
LÉ eiAlR d'hémorrhoïdes ou l'opération de la fistule à 
l'anus. MA 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue Fe 54 
mètres (un peu moins de deux aunes) y ASSeZ grande, 
en un mot, pour faire une fois ou deux le tour du bas- | 
sin, et large de quatre travers de doigt; 2° deux autres 


bandes, boues de cinq décimètres, et lar ges de À 
À 


1er 


travers de doiet. ne : 
Préparation. Cousez les dernières ‘bandes que qe 
viens d’ indiquer aux environs du quart de là longueur 
de la première, et à la distance de trois traverss “de doi ot 
l'une de Pautre. | : 
Application du bandage. Le malade étant couché 
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sur le dos, il se soulèvera, ou deux aides le soulèveront, 
tandis que le chirurgien glissera sous les reins la bande 
transversale. Un des deux aides la recevra de l’autre 
côté, et la tirera légèrement jusqu'à ce que son ex- 
trémité puisse être nouée ou fixée sur l'aine, au moyen 
d'épingles, avec celle du côté opposé. de n'ai pas besoin 
de dire que si la bande est assez longue pour faire 
deux fois le tour de la circonférence du bassin, on 
la lui fera parcourir deux fois. Les deux bandes verti- 
cales doivent alors correspondre à la partie postérieure 
du bassin. La bande transversale arrêtée, le chirurgien 
dirigera, en les croisant l’un sur l’autre, les deux chefs 
. verticaux sous le périnée, et de là les conduira obli- 
quement , l’un d’un côté, l’autre de l’autre, pour les 
arrêter près des aines sur la bande transversale. 

Ces bandes seront serrées plus fortement quand il 
s'agira de soutenir les pièces d’un tamponnement que 
lorsque les pièces d'appareil devront être contenues 
mollement , ainsi qu'il est généralement indiqué dans 
les pansemens de l'opération de la fistule à l'anus, etc. 

Effets et propriétés. Ce bandage se tient ordinai- 
rementen place d'une manière invariable. Si cependant 
il arrivait qu'il glissât par en bas sur les fesses maigres 
et aplaties d'un malade , il faudrait le remplacer par 
un bandage cruciforme que je décrirai bientôt. 


ESPÈCE VIII. 


T p£ LAINE (bandage inguinal où triangulaire dés aines) 
(P. IX). Ye 


Usages. On s'en sert pour contenir des premières YA {'l 


piges d apparcil sur laine chez une personne alitée et 
. qui s’agite peu. Si la personne doit se lever et marcher, 
il faut préférer le huit de laine ou spica, dont nous avons 
parlé plus haut, 
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Les cas où l'on emploie le plus communément le 
triangulaire de laine sont les pansemens consécutifs 
à l'ouverture d’un bubon, à l'opération des hernies 
inguinales et crurales. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue de deux 
mètres (à peu près deux aunes), sur quatre travers de 
doigt de large ; 2° une bande longue d’un demi-mètre 
(un peu plus d’une demi-aune}, et large d’un travers 
de doigt, divisée en deux à l’une de ses extrémités, 
comme celle de la P.IV,F. x, 5,5,6,6,ounondivi- 
sée ; 3° une pièce de linge taillée en triangle rectangle 
alongé, dont , én d’antres tèrmes, deux des trois côtés 
. forment ensemble un angle droit (même P., 3), et dont 
le troisième (P. IX, 6, 6) fait avec les deux autres un an- 
gle aigu. Le côtéle plus étroit sera cousu sur le plein de la 
bande , et une des extrémités de la bandelette sur la plus 
aiguë des pointes du triangle (77. P. IV'et IX). 

Préparation. Cousez la pièce triangulaire, par son 
côté le plus court, vers le quart ou le cinquième de la 
longueur de la DURE bande ; attachez ensuite de la 
même manière la bande la plus courte à l'angle libre 
de la pièce triangulaire par son extrémité non fendue 
(P. IV, 4), si vous en employez une qui soit divisée. 

TER du bandage. Le malade étant couché 
sur le dos et le bassin soulevé, dépioyez horizontale- 
ment la bande autour de cette cavité osseuse, de ma- 
nière que la bande transversale passe sous la partie la 
plus élevée des crêtes iliaques (P., IX, 4,4), que la 
pièce triangulaire du bandage recouvre. laine affec- 
iée , et que son côté oblique soit tourné en dehors 
(même P.,6, 6) ; nouez ensuite ensemble les deux ex- 
trémités . 4 bande transversale (même P:34556) ; on 
fixez-les l'une sur l'autre avec une él VA sai= 
sissez la bande verticale pour la conduire entre les cuis- 
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ses, sur la fesse du côté correspondant à à Îa maladie, et 
la fixer sur la bande transver sale. 


ESPÈCE IX. 


T DES Mains. 
J'en forme trois variétés. 
17€ VARIÉTÉ, —— Ü SIMPLE DE LA MAIN. 

* Usages. Je le propose pour contenir avec légèreté 
des pièces d'appareil dessus ou dans la main; je le pro- 
pose comme un moyen facile à se procurer lorsqu'on 
manque de linge, vu qu'on peut le faire avec peu de 
bande; enfin je le propose dans le cas de brülure de 
deux ou trois doigts, pour éviter la réunion de ces 
organes par leurs côtés voisins. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue de cinq 
décimètres (un peu moins nie demi-aune) et large de 
deuxoutrois travers de doigt ; 2° une autre, tele aussi 
de cinq décimètres, et large d’un travers de détet 

Préparation. Couses une des extrémités de la HA 
delette la plus étroite à la distance de quatre travers de 
doigt de l'une des extrémités de la bande la plus large, 
et que la petite fasse avec l'autre un angle droit. 

Application du bandag ce. Appliquez sur le dos du 
poignet le point de la hi transverse où est fixée la 
bande perpendiculaire, en ayant soin qu'il corres- 
ponde à l’entre-doigt où vous devez faire passer la 
bande verticale ;, portez ensuite cette dernière dans 
l'entre-doist, à la paume de la main, à la face pal- 
maire du poignet ; fixez- -Fÿ par un circulaire fait avec 
la bande transversale, puis ramenez l’autre, soit dans 
V'entre-doigt où vous pensez avoir à craindre qu'une 
adhérence des doigts s'établisse, soit dané l’entre-doist 
que vous pourrez choisir à votre gté s’il n’y a pas cette 
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indication à remplir; de là conduisez cette bande à la 
face dorsale du carpe; faites par-dessus des circu- 
laires du poignet avec la bande transversale jusqu’à ce 
que celle-ci soit épuisée. Pour fixer la bande perpen- 
diculaire, si elle ne vous paraissait pas assez solidement 
arrêtée, vous pourriez arrêter à la fois les deux extré- 
mités des deux bandes l'une sur l’autre au moyen 
d'épingles. ; 

Effets et propriétés. Ce bandage peut s'opposer à 
la réunion qui tendra à s'établir entre deux au trois 
doigts voisins brûlés jusqu’à ulcération. Il contient peu 
solidement les pièces d'appareil sur la main, cependant 
il se relâche à peine. 


2€ VARIÉTÉ. = l DOUBLE DES MAINS. 


Usages. On peut l'employer aux mêmes usages que 
le précédent, surtout lorsque la main et tous les doigts 
sont ulcérés par une brûlure qui a mis le derme à nu 
ou l'a frappé de mort lui-même, dans certains points. 
On est aussi obligé de le préférer au précédent lors- 
qu'il faut contenir des topiques et des pièces d'appareil 
sur toute la main. 

Pièces du bandage. 1° Une bande longue et large 
comme celle du bandage précédent ; 2° deux bandelettes 
longues chacune de cinq décimètres, et larges d’un tra- 
vers de doigt. R 

Préparation. Cousez à angles droits une des extré- 
mités de chacune des bandes perpendiculaires près du 
milieu de la bande transversale, et à la distance de 
deux ou trois travers de doigt l’une de Pautre. 

Application. Appliquez sur le dos du poignet la 
bande transversale de manière que les deux bandes per- 
pendiculaires correspondent à peu près aux intervalles 
du premier et du second, du quatrième et du cin- 
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quième doigt; conduisez la bandeiïette externe entre 
le pouce et l'index (P. VIT, 10), l’externe, qui cor- 
respond au cubitus, entre le peut doigt et l’annulaire 
(même P., 11), et de là dirigez-les à la face pal- 
maire du poignet; faites alors un circulaire avec la 
bande transversale (même P., 9) pour les fixer; puis ra- 
menez-les au dos du poignet, en passant l’une entre l’in- 
dex et le doigt du milieu (même P., 12), l’autre entre 
l'annulaire et encore le doigt du milieu (même P., 13); 
fixez l’une de ces deux bandeleuies seulement par un 
circulaire (même P., 8, 8 ) avec la bande transverse, 
dont vous arrêterez les chefs par un nœud, comme dans 
la P. VII 5, ou d’une autre manière ; ramenez enfin 
de haut en bas, en la renversant par-dessus le circu- 
laire qui la maintient , l'extrémité de la bandelette déjà 
fixée, et nouez-la aussi avec le bout de l’autre bande- 
letie verticale, laissée libre (P. VIT, 6). Vous pourrez 
agir plus ou moins fort dans l'intervalle des doigts, en 
tirant plus ou moins sur les bandelettes. 

Effèts et propriétés. Ce bandage, quoique fort sim- 
ple, ‘contient solidement des pièces d'appareil sur la 
main. Îl peut agir avec beaucoup d'énergie dans l'in- 
tervalle des doigts pour s'opposer à la grande tendance 
qu'ils ont à s'unir par leur base, comme le sont natu- 
rellement les doigts de certains oiseaux gallinacés, de 
certains oiseaux échassiers, mais non pas comme. le 
sont ceux des oiseaux palmipèdes, ainsi qu’on la dit 
dans la Médecine opératoire de SABATIER ; car ici il 
existe de grandes lames triangulaires entre les doigts, 
et l'adhérence de la base de ces organes ne peut rien 
produire de semblable chez l’homme. 


5 VARIÉTÉ. — Ÿ PERFORÉ DE LA MAIN. 


Usages. Les mêmes que ceux des bandages précédens. 
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Pièces du bandage. 1° Une bande longue de cinq ou 
six décimètres , large de trois travers de doigt; 2° une 
pièce de linge longue de huit ou dix iravers de doigt, 
et d’un travers de doigt plus large que la main. 

Préparation. Cousez cette pièce à angle droit avec 
le inilieu de la bande (P.1V, 1, 1), et perforez la pièce 
perpendiculaire de quatre trous vers le milieu de sa lon- 
gueur, aux points qui doivent correspondre à la nais- 
sance des doigts lorsque le bandage sera appliqué 
(méme,P,. 3, 6,,3,:6), | 

Application. Engagez les doigts dans les ouvertures 
de la pièce perforée (P. VIII, 6, 6, 6, 6); étendez-la 
sur le dos du poignet (même P., 5) ou jusqu'à la face 
palmaire, selon le sens dans lequel vous avez tourné la 
bande transversale, puis faites avec celle-ci deux cir- 
culaires du poignet , en embrassant l'extrémité bbre et 
relevée de la pièce perpendiculaire; pour la fixer enfin, 
arrêtez le bandage par une boucle (même P., 4) ou des 
épingles. 

Effets et propriétés. Ce bandage est fort léger, et 
peut assujettir solidement des pièces d'appareil et. des 
topiques sur toute la main, qu'il enveloppe assez exac- 
tement, à peu près comme le ferait un gant dont on 
aurait coupé les doigts près de leur base. 


ESPÈCE X. 
T SIMPLE ET DOUBLE DES PIEDS. 


Ils s’emploient dans les mêmes cas que ceux des 

. . . A .N 
mains ; ils sont faits absolument de la même manière. 

Leur application diffère de leur application à la 
main en proporüon de la différence de la partie. La 
bande transversale du bandage doit être appliquée sur 
le dos du pied, et embrasser ce dernier de circulaires 


verticaux, tandis que la bandelette ou les bandelettes 


LL 
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s’étendront du dos du pied à sa plante, en passant entre 
les orteils, et ensuite de la plante du pied, où elles au- 
ront été assujetties par les circulaires de la bande trans- 
versale, sur le dos de la même partie, où elles seront 
arrêtées, comme J'ai dit précédemment d'arrêter le ban- 
delettes perpendiculaires du T double de la main. 

Ces bandages agissent au pied comme à la main. 


GENRE XI. 


BANDAGES CRUCIFORMES. 


Mandagéh c qui affectent tantôt la figure d’une simple 
croix composée de deux bandes croisées à angle droit, 
tantôt la figure d’une sorte de double croix ide. soit 
de deux bandes qui croisent à angle droit une autre 
bande ou une pièce de linge, soit de six bandes, dont 
quatre sont perpendiculairement attachées et opposées 
deux à deux l’une à l'autre sur les deux bords longitu- 
dinaux de la pièce de linge. 

Ces bandages peuvent assujettir des pièces d'appareil 
sur la tête ou sur le tronc. 

Ils sont plus solides et plus invariables que les T dans 
leur position. Je n’en compte que deux espèces. 


ESPÈCE Ir. 
CROIX DE LA TÊTE. 


Usages. On pourrait y avoir recours afin de sou- 
tenir un appareil sur les ÿeux , le front , les tempes, le 
vertex, si l’on n'avait rien de mieux , ce qui arrive sou- 
vent à l’armée; ou si la maladie ne permeuait pas de 
couvrir la tête du malade d’un bandage plus chaud, du 
plein triangulaire et quadrilatère, par exemple. 

Pièces du bandage. Deux bandes longues de deux 
mètres au moins (près dé deux aunes), et larges de trois 
ou même quatre travers de doigt, s'il est nécessaire. 
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Préparation. Cousez-les en croix par le milieu en- 
viron de leur longueur. | 

Application. Portez le point d'union et d’entre-croi- 
sement des bandes sur l’une des tempes, et de manière 
que l’une des bandes soit horizontale et l’autre verticale ; 
alors faites avecla première un ou deux circulaires hori- 
zontaux, et avec la seconde encore deux circulaires 
verticaux autour de la tête, puis terminez l'application 
du bandage, soit en nouant ensemble les extrémités de 
Ja même bande, soit, ce qui est mieux, en les attachant 
l’une sur l'autre, et sur le point d'union des bandes, | 
avec une épingle; enfin, pour donner plus de solidité 
au bandage, attachez ensemble, soit avec une épingle, 
soit par un point de couture, l’entre-croïisement des ban- 
des sur la tempe opposée à celle où vous avez com- 
mencé l'application du bandage. 

Effets et propriétés. Ce bandage, quoique fort sim- 
pe et très léger, s’il est fait avec les précautions que 
j'ai indiquées , peut rester assez long-temps sans se dé- 
ranger. Néanmoins, empressons-nous de l'avouer, la 
partie supérieure des circulaires verticaux a beaucoup 
de tendance à glisser sur le front; c’est pourquoi il faut 
toujours, s’il est possible, appliquer un serre-tête par- 
dessus ce bandage, pour ÿ attacher la partie des cir- 
convolutions qui passent sur le sommet de la tête. 


ESPÈCE IL 


CROIX DU TRONC. 


Usages. Ce bandage est souvent indispensable pour 
assujettir des pièces d'appareil sur les lombes, sur le 
ventre, sous le bassin, au périnée, à l’anus, etc., lors- 
qu'un simple "F de l'abdomen ou du bassin glisse en 
bas, faute d’être soutenu par les fesses. 

Pièces du bandage. 1° La pièce de linge nécessaire 
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pour faire le circulaire de l'abdomen, ou pour faire la 
bande transversale des T'du ventre et du bassin ; pièce 
que je désignerai par l'épithète d'abdominale ou pe 
vienne ; 2° îles bandes perpendiculaires de ces mêmes 
ES en T, bandes que l’on nomme sous-cuisses ; 

Le Ai suffisantes pour s'étendre de la partie 
Len à l’antérieure des lombes ou du bassin, en 
passant chacune par-dessus l’une des épaules, comme 
une bretelle, et que l'on appelle bandes scapulaires, 
ou re scapulaires. 

Préparation. Cousez à angle droit et en opposition 
l’une de l’autre les bandes sous-pelviennes et scapulaires 
sur la bande abdo minale ou pelvienne, à trois ou quatre 
doigts l’une de l'autre, latéralement. 

Application. Portez derrière les lombes ou le bassin 
le point d'union des bandes, en tournant en haut les 
plus longues. Fixez d'abord autour du ventre ou du 
bassin, à la manière accoutumée, la bande abdominale 
ou pelvierne; conduisez ensuite les bandes scapulaires 
au-devant de l'abdomen ou du bassin , en passant par- 
dessus les épaules, les sous-cuisses, à la même région, 
en passant d’arrière en avant entre les cuisses, et fixez- 
les toutes avec des épingles s sur la pièce ou la bande 
pelvienne. 

Effets et propr iétès. Un pareil bandage ne peut se 
déplacer de bas en haut, parceque les sous-cuisses s’ | 
opposent; il ne peut glisser eu bas, quelque peu sail- 
lantes que soient les fesses du malade, PAqRe les sca- 
pulaires KA retiennent. 


GENRE XIL 


FRONDES. 


Ce sont des bandages formés d’une pièce de linge plus 
longue que large, et fendue le plus souvent en deux 
Le 
20 
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parties, quelquefois en trois, depuis chacune de leurs 
extrémités Jusqu'à quelques travers de doigt du milieu 
de leur longueur ; en sorte que ces pièces de linge pré- 
sentent alors quatre ou six chefs (P. IV, F. 1x, RP 
une partie intermédiaire que l'on nomme leur plein, et 
ressemblent , ainsi que nous l'avons dit dans nos con- 
sidérations préliminaires sur les bandages (p. 156), 
aux frondes que les anciens employaient à la guerre , et 
qu'ils brandissaient avec la main (1). 

Ce sont particulièrement celles à quatre chefs qui 
ont servi de base à ce rapprochement ; mais, par ex- 
tension, on a donné le même nom aux pièces de linge 
divisées longitudinalement en trois chefs à ga ex= 
irémité. ; 

Nous rangerons encore dans ces bandages les pièces 
de linge aux angles desquelles on coud quatre bandes 
divergentes et quelquefois parallèles deux à deux. Ces 
bandages ne différent effectivement que par la pr épara- 
tion, dés frondes dont je viens de parler. 

On emploie habituellement les frondes pour assu- 
jettir des topiques , des pièces d'appareil sur une partie, 
et la préserver des influences extérieures. 

On les applique toujours par leur plein sur les 
pièces d'appareil; et lors même qu'en parlant de l’ap- 


(1) Fionus et Srragox distinguent trois espèces de frondes en 
usage chez les anciens, les unes grandes, les autres courtes, 
et qu’ils employaient selon la distance à laquelle étaient les en- 
nemis. Au rapport de Diopore, l’une leur servait de bandeau, 
l’autre de ceinture, et ils por taient la troisième à la main. IL 
faut ajouter à ces trois espèces de frondes en usage dans 
l'antiquité celles que l’on attachait aux balistes pour lancer 
des pierres. (F7. Jusre Lipse, VÉcÈce, liv. ri . XXII; AMMIEN 
Mancez. liv. xxxnn, c. 1v3 SanuLus, liv. 11, p. 4, &: vit; Monr- 
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plication de telle ou telle fronde en particulier, je me 
bornerais à dire ‘ie on doit l’apposer sur telle parue, 
sans exprimer qu'on doit apposer son plein sur cette 
partie, il faudrait l’entendre de cette dernière manière : 

Le plein d’une fronde appliqué, on en porte les chefs 
autour des parties pour les nouer ensemble et fixer le 
bandage. 

Effets et propriétés. Ces frondes sont des bandages 
légers, peu échauffans, et précieux par leur grande sim- 
plicité, mais qui en général ne contiennent pas très exac- 
tement les objets qu'ils recouvrent. 


+ ESPÈCE 1e. 


FRONDE DE LA TÔTE A Six CHErs (bandage de Gaien). 


Usages. On s'en sert pour contenir des pièces d’ap- 
pareil sur la tête, soit à la suite d’une plaie du crâne, 
soit à la suite de l'opération du trépan. On doit géné- 
ralement la préférer au plein quadrilatère de la tête, ou 
grand couvre-chef, et parcequ’elle est plus aisée à ap- 
pliquer , et parcequ'elle est plus légère, moins échauf- 
fante et plus commode pour le malade. On ne peut lui 
préférer celui-ci que dans les temps froids, et lorsque 
le sang ne sé porte pas trop à la tête. 

Pièces du bandage. Une pièce de linge, une ser- 
viette, un mouchoir d’un mètre de long (près d’une 
aune), et large de quatre centimètres environ (un peu 
plus d’un quart d’aune ). 

Préparation. On recommande de plier longitudina- 
lement la pièce de linge en trois parties dé largeur 
égale, de la fendre longitudinalement des deux extré- 
mités , ou, si l'on veut, c'es deux bords les plus courts 
vers le milieu de sa longueur (P. IV, F. x11), en sui- 
vant les deux plis qu'on a faits et imprimés sur le linge, 
mais d'arrêter chaque incision à trois travers de doigt 

20. 
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du milieu de la pièce, afin d'y laisser un pis:a de six 
travers de doigt environ, et d'obtenir une pièce qui 
offre trois divisions ou trois parues à chacune de ses ex- 
trémités, deux latérales (même F., 1,5, 2, 6), etune 
au milieu {même F., 5 A DE et six chefs en tout. L’ex- 
périence faisant voir qu'un bandage ainsi préparé est 
difficile à appliquer, parceque je chefs voisins des 
bords de la pièce sont trop larges, il fant diviser la pièce 
lonsitudinalement en trois parties, depuis chacune de 
ses extrémités jusqu'à trois travers de doigt environ du 
milieu de sa longueur, comme on le fait habituelle- 
ment, mais ne donner que trois travers de doigt de 
largeur à chacun des chefs latéraux. Comme , Par suite 
de ce changement, celui du milieu se trouve trop large 
pour être noué ou seulement passé sous le menton, il 
faut lui donner la figure d’un triangle tronqué, tenant 
au milieu de Ja pièce par sa base; enfin on achève en 
repliant longitudinalement les chefs latéraux sur celui 
du milieu. 

Application. Saisissez le bandage en glissant immé- 
diatement les quatre derniers doigts sous ce même chef 
du milieu , et appuyant le pouce sur les deux autres ; 
appliquez-le ensuite en travers sur le sommet de la tête, 
de manière que les extrémités de la pièce pendent sur les 
oreilles et les recouvrent; déployez alors successive- 
ment chacun des chefs latéraux: l'un tombera sur Île 
front , l’autre se verra à l’occipat; dirigez les deux ex- 
trémités des deux chefs du milieu sous le menton, pour 
les y nouer ensemble (P X,1,1,1,1), ou mieux, de 
peur de fatiguer la peau, si le bandage a besoin d'être 
un peu serré, BOUE les y entre-croiser en les y faisant 
passer l’un après l'autre, afin d'éviter les plis et les re- 
lever vers les tempes pour les y attacher avec, des 
épingles. 
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Quant aux autres chefs, conduisez horizontalement 
les antérieurs (P. X, 2, 2) à l’occiput, et ensuite , par- 
dessus ces chefs, les postérieurs ( même P., 3, 3) au 
front , pour les y entre-croiser , en recouvra af l’un par 
Pipe et attacher le plus stipétf en au moyen d'une 
Enhalé, sur la tempe (même P.,4). 

Effets et propriétés. Ce bandage simple est léger, 
commode et solide; aussi est-ce un des meilleurs que 
l'on puisse employer pour les usages auxquels on le 
destine, et le plus ordinairement il est préférable au 
grand couvre - chef, qui est plus chaud, et d’ailleurs 
plus compliqué et plus long à faire. 

REMARQUE. Si les chefs du milieu génaiem les oreilles, 
on pourrait y faire une ouverture pour y engager ces 
organes comme un bouton dans sa boutonnière, mo- 
dification fort anciennement décrite er figurée dans 
GALIEN (1). 

Si les pièces d'appareil à contenir n'étaient pas trop 
étendues, si d'ailleurs on craignait d'appeler le sang à 
la tête en la recouvrant trop, il serait convenable d'em- 
ployer une fronde à quatre chefs, telle que celle que 
l'on trouve décrite et figurée dans Scuzrer (2). Elle 
aurait une étendue suflisante pour faire un circulaire 
vertical autour de la tête, serait divisée en deux chefs 
depuis ses extrémités jusqu'à trois ou quatre travers de 
doigt du milieu de sa longueur, et pourrait assujeltir 
aus pièces d'appareil sur le vertex, à l'occiput, AU 
dessous du front ou sur les côtes à la tête. 

Dans le premier cas, l’on en porterait transversale 


ment le plein sur le sommet de la tête, les chefs an- 


(1) De fasciis, t nr, cl. var, p 585. Basil. , 1561. 
(2) L’Arsenal de chir. , trad. par Desoze, p. 100, tb. 51, 
fi Ga 
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térieurs sous le menton, les chefs postérieurs à la nuque 
pour les y fixer. ; 

Dans le second cas, la fronde serait appliquée trans- 
versalemænt à l'occiput, les chefs supérieurs seraient 
conduits @t croisés sur le front, puis fixés avec des 
épingles, les chefs inférieurs sous le menton, et noués 
ensemble. 

Dans le troisième cas, le plein du bandage serait 
placé en travers sur le front, ses chefs supérieurs di- 
rigés sous le menton, les inférieurs à la nuque ,.où ils 
seraient tous noués chacun avec son opposé. 

Dans le quatrième cas, il faudrait appliquer la fronde 
sur un des côtés de la tête, en la dirigeant d'avant en 
arrière, porter horizontalement ses chefs supérieurs 
autour du crâne, et obliquement ses chefs inférieurs, 
l'un par-dessous le menton, et l’autre par-dessous l’oc- 
ciput, pour les nouer sous l'oreille du côté opposé. 


ESPÈCE II. 


FRONDE DU MENTON. 


Usages. On doit avoir recours à ce bandage pour 
contenir les luxations réduites de la mâchoire inférieure, 
pour assujettir les fragmens d’une fracture transversale 
de la mâchoire inférieure; mais il ne faut pas l'employer 
dans le cas d’une fracture oblique double, 

Pièces du bandage. Une pièce de linge d'un mètre 
de long et de huit travers de doigt de large, que l’on 
fend à quatre chefs jusqu'à deux travers de doigt du 
milieu de sa longueur, de manière que le plein n'ait 
guère que quatre doigts de largeur (P. IV, F.1x). 

Application du bandage. Appliquez sur le menton 
le plein de la fronde; portez-en simultanément , avec 
les deux mains, les chefs supérieurs sous les oreilles et 
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vers la nuque; là, entre-croisez-les en les changeant de 
main pour les ramener sur les tempes, sur le front, 
et les y attacher lun sur l'autre avec une épingle; diri- 
gez verticalement, en croisant les premiers , les chets 
inférieurs au-devant des oreilles, et de là sur le som- 
met de la tête, pour les y entre-croiser l’un sur l'autre 
et les ramener sous le menton, où vous les fixerez, soit 
par un nœud, soit au moyen d'épingles. 

Effets et propriétés. Ce bandage, léger et solide à la 
fois, sufhit toujours pour assujettir la mâchoire luxée ou 
fracturée perpendiculairement, et, en générat, il est pré- 
férable aux croisés des mâchoires ou chevestres : comme 
il agit en poussant en arrière et en haut, quand la fracture 
est double et très oblique , il peut concourir au déplace- 
ment par l’action des chefs supérieurs de la fronde, qui 
poussent la mâchoire en arrière. IL faut donc alers sup- 
primer ces chefs, et se borner à l'emploi d'an circu- 
laire vertical de la tête, ou mieux du croisé double des 
mächoires, ou chevestre double, tel que nous lavons 
décrit plus haut. 

ESPÈCE IIL 


FRONDE DE LA FACE (masque). 


Indicatioris. Médicamens à contenir sur toute la face, 
soit à la suite d’une brûlure, soit dans le cas de dar- 
tres , etc. 

Pièces du bandage. 1° Un morceau de linge carré, 
de la hauteur et de la largeur du visage; 2° deux bandes 
longues d’un mètre, larges de trois travers de doigt ; 
3° deux bandelettes longues de cinq décimètres. 

Préparation. Cousez sur les angles supérieurs les 
bouts des deux bandes , et sur les angles. inférieurs les 
deux bandelettes ; faites ensuite deux ouvertures ovales 
correspondantes aux yeux, nine ouverture pour la bou- 
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che, une fente verticale sur la partie du linge qui cor 
respondra au dos du nez, et une incision transversale 
très courte au point où se trouvera la base de cet or- 
gane. Laissez la pièce en cet état, ou retranchez les 
angles “des incisions verticale et AW Érae qui doi - 
vent correspondre aunez, et cousez au bord de l’ouver- 
ture triangulaire qui en sera la suite, une bourse sem- 
blable à celle que nous décrirons plus bas soirs le nom 
de dourse du nez, et que vous voyez (P. IV, F. vnr) ; 
enfin, surfilez les bords de toutes les OUVErLUres afin 
que Li fils ne s’en détachent pas. 

Application. On applique sur la face la pièce de 
linge ; on conduit les deux bandelettes supérieures à la 
nuque , où on les entre-croise pour revenir les fixer sur 
le front avec des épingles : les deux autres sont por- 
tées aussi à la nuque; mais on les y fixe par un nœud de 
peu de volume, et incapable de blesser le malade pen- 
dant son sommeil. 

Effets et propriétés. Ce bandage est très léger; il 
ne s'applique à la face qu'avec une médiocre exacti- 
tude : il est sujet à se déplacer , et il faut le surveiller 
attentivement. 

ESPÈCE I. 


FRONDE DE LA NUQUE. , 


Usages. On peut l'employer comme préservatif et 
comme contentif. 

Pièce du bandagr. Un morceau de linge de deux 
mètres de long, large de huit travers de abEté fendu 
en froude dép chaque extrémité jusqu’à trois doigts 
du milieu de sa longueur. » 

Application. Portez le pléin en traver8 de la fronde 
sur la nuque, c’est-à-dire derrière le cou, et dirigez les 
chefs supérieurs sur le front pour les y entre-croiser, les 
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ramener à la nuque et les fixer l’un sur l’autre avec des 
épingles; conduisez ensuite les chefs inférieurs autour 
du cou pour les fixer de la manière la plus commode 
pour le malade, soit par une bande, soit par des épin- 


gles. 
ESPECE V. 


FRONDE DU SEIN. 


Usages. On peut y avoir recours afin de soutenir 
sur le sein des pièces d'appareil après lamputauon de 
cet organe, l'extraction d’une glande, d’un squirrhe, 
l'ouverture d'un abcès, etc. 

Pièces du bandage. 1° Une pièce de linge quadrila- 
tère et plus que suflisante pour embrasser le sein et le 
côté voisin de la poitrine; 2° quatre bandes assez éten- 
dues pour faire chacune le tour du thorax. 

Préparation. Cousez les bandes aux quatre angles 
de la pièce, mais attachez-y, dans une direction hori- 
zontale et parallèle au bord inférieur, celles qui sont 
destinées à ce bord ; attachez au contraire, dans une 
direction oblique et divergente, les deux dernières 
bandes que vous conservez pour les autres angles. 

Application. Portez sous l’aisselle le bord supérieur 
de la pièce qui forme le plein de la fronde, de manière 
cependant que le plein s’étende jusque près du sein du 
côté opposé ; après, conduisez les deux chefs supérieurs 
sur l'épaule du côté sain , entre-croisez-les pour rame- 
ner sous l’aisselle du côté malade celui qui vient de 
passer d'avant en arrière par-dessus l'épaule ; enfin , 
nouez les deux chefs ensemble au-devant de la poi- 
trine. | | 

Conduisez ensuite les deux chefs inférieurs autour de 
la poitrine, après avoir eu le soin de replier le bord 
inférieur de bas en haut sur lui-même , pour qu'il puisse 
soutenir le sein plus haut et avec plus d’exactitude, si 
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le bord du bandage descendait trop bas. Faites avec les 
deux chefs inférieurs deux circulaires horizontaux au- 
tour du corps, puis nouez-les ou fixez-les ensemble 
avec une épingle. 

Effets et propriétés. Il: paraît que lors même que 
ce bandage est appliqué le plus exactement et le plus 
régulièrement possible, il est toujours peu solide, et 
beaucoup moins solide pour contenir des pièces d’ap- 
pareil sur le sein, que le croisé d’un sein que j'ai dé- 
crit (p. 229). En effet, comme je l'ai déjà annoncé à 
l'occasion de ce dernier, ayant essayé l'emploi de la 
fronde sur mademoiselle Madeleine F....:, dans les 
pansemens consécutifs à l'ablauon partielle du sein 
droit, que je lui avais pratiquée, je fus forcé de l’aban- 

onner, parceque ce bandage se relâchait trop promp- 
tement, et que la malade s’en trouvait gênée et mal à 
son aise, ayant le pansement. prochain, qui n'était ce- 
pendant séparé que d’un jour du pansement précédent. 
Néanmoins cet insuccès ne me semble cependant pas 
suffisant pour faire rejeter, à toujours, et dans tous les 
cas, la fronde du sein. 

Soins consécutifs. Le fait que je viens de citer suflit 
pour montrer que ce bandage a besoin d'êure souvent 
réappliqué. 

ESPÈCE VI. 


FRONDE DE L’ÉPAULE. 


Usages. On peut y avoir recours dans l'intention 
d’assujettir des pièces d'appareil sur l'épaule, etc. . 

Pièce du bandage. Une pièce de linge longue de 
deux mètres (moins de deux aunes ), large de huit 
doists , et fendue en deux chefs depuis chaque extrémité 
jusqu’à trois où quatre travers de doigt du milieu de 
sa longueur (P:1IV, F. rx). 
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Application du bandage. Appliquez sur le som- 
met de l'épaule malade le plein de la fronde, de ma- 
nière que des quatre chefs, deux se dirigent en avant, 
deux en arrière, et que deux soient supérieurs aux au- 
tres ; faites alors des circulaires horizontaux autour de 
la partie supérieure du bras avec les deux chef infé- 
rieurs, en ayant le soin de les peu serrer, puis portez 
obliquement les chefs supérieurs devant et derrière la 
poitrine, de là sous l’aisselle opposée, pour les ÿ en- 
tre-croiser en les changeant de main ; ramenez-les en- 
suite, dans la même direction, au-dessus de l'épaule 
malade, et là, fixez-les sur les pièces du cou par une 
rosette. 
Effets et propriétés. Ce bandage , facile à appliquer 
et à réappliquer, léger à porter, ässujettit d’une manière 
médiocrement solide des pièces d'appareil appliquées 


_ Sur l'épaule. 
ESPECE VII. 


ue DE LA MAIN. 


Usages. On ne peut l'employer que comme ban- 
dage contentif et comme bandage préservatif des injures 
extérieures. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge longue de 
cinq ou six décimètres (près d'une FR ) large 
de cinq travers de doigt, et fendue en fronde à quatre 
chefs égaux, avec un plein de la largeur de la main. 

Application du bandage. Appliquez le plein de la 
fronde sur le dos ou la face palmaire du poignet et de 
la main, selon la position qu’affecte la maladie; nouez 
les deux chefs supérieurs autour du poignet, et les deux 
inférieurs au-dessous du pouce, autour du métacarpe, 
de manière que les boucles ne correspondent pas aux 
parties malades : si vous le préférez , arrêtez les chefs 
avec des épingles. 
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Effets et propriétés. À la main, la fronde est un 
contentif plus solide qu'à l'épaule ; elle est d'ailleurs tout 
aussi simple à appliquer, toui aussi légère à porter. 


ESPÈCE VIII. 


FRONDE DE LA HANCHE:e 


Usages. On peut la mettre en usage pour maintenir 
des pièces d'appareil et des topiques sur la hanche. 

Pièce du bandage. Une pièce de linge longue:d’en- 
viron deux mètres ( près de deux aunes ), large de dix 
travers de doigt , plus ou moins, selon les cas, et fen- 
due en deux chefs à chaque bout, quatre divisions en 
tout. 

Application du bandage. Faites soulever.le lade 
par les aides; glissez sous la fesse affectée deux des chefs 
de la fronde, de manière que deux de ces chefs se di- 
rigent en avant et deux en arrière, que deux soient su- 
périeurs et deux inférieurs; passez sous les reins du 
malade le chef supérieur et postérieur; attirez-le de 
l'autre main et nouez-le par une rosette au-dessous de 
la hanche avec l’autre chef supérieur, que vous y con- 
duirez en le faisant passer horizontalement sur le: bas- 
ventre ; faites fléchir la cuisse et la jambe correspon- 
dantes au côté malade set.nouez ensemble , à l'entour 
de la cuisse, les deux pers inférieurs. 

Effets et propriétés. Ce bandage ne Sani ae 
pas avec une grande exactitude aux parties quil re- 
couvre, est un contentif médiocre; aussi faut-il lui 
préférer, lorsque cela est possible, un huit de l’aine ou 
spica , que nous avons décrit plus haut (p. 241). 


ESPÈCE IX. 


FRONDE DU COUDE-PIED ET DU PIED. 


Usages. Elle peut remplir au coude-pied les mêmes 
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usages que celle du poignet et de la main à l'égard de 
ces parties. | 

Une pièce de linge de la même grandeur que pour 
cette fronde du poignet, et taillée de la même manière, 
suffit. 

On en applique le plein en travers sur le coude- 
pied, et on en conduit les chefs supérieurs autour des 
malléoles , les chefs inférieurs autour du dos et de la 
plante du pied, pour les arrêter avec des épingles ou 
par une boucle que lon fait dans un point où elle ne 
gène pas. | 

Au pied comme à la main, la fronde est un bandage 
assez solide, mais qui n’embrasse et n'assujettit pas tou- 
jours exactement les objets qu'elle doit maintenir. 


GENRE XIIT. 
: BOURSES OU SUSPENSOIRES. 


Bandages dont le nom indique la disposition sacci- 
forme. | 

Ils servent à la fois à contenir A pièces d'appareil, 
des topiques sur une partie, à soutenir la mamelle‘ou 
le scrotum fatigués de leur propre poids. 

Ils sont composés, 1° d'une ou plusieurs pièces dont 
la réunion forme la bourse ; 2° de bandes destinées à 
les attacher à nos parues. De ces bandes les unes vont 
d’un côté à l’autre de la bourse, comme les bandes trans- 
versales des T'; les autres ont une direction verticale ou 
oblique par rapport à notre corps lorsque le bandage 
est appliqué, et perpendiculaire par rapport à la bande 
transversale. Nous les distinguerons chacune par les 
épithètes de transversales et de verticales, comme 
nous l'avons fait pour leshandes des T. 
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Ces bandages contiennent plus solidement qe les 
T'Îes topiques ou les appareils que l'on maintient à leur 
aide au sein et au scrotum : ils servent en outre à sup- 
porter le poids de ces organes. Ils se relâchent si peu, 
et il serait si facile de les resserrer sans les enlever, que 
ce n'est pas celte raison qui les fait momentanément re- 
tirer pour les replacer ensuite: 


ESPÈCE le, 


SotRse Du Nez (épervier). (V7. P. IV, F. vu.) 


Usages. On doit l'employer de préférence au dou: 
ble T du nez, soit pour recouvrir une plaie, an ul: 
cère dégoûtant d’une partie de la tête ou dé la totalité 
de la surface du rez, soit pour y contenir un topi- 
que ou des pièces d'appareil ; et dans les seuls cas où 
il n’est pas nécessaire d'exercer une compression exacte 
sur cet organe ; Car ce bandage ne saurait remplir 
cette indication. | 

Pièces du bandage. 1° Une bandelette longue 
d'un mètre (un peu moins d'une aune), et large d’än 
travers de doigt ; 2° une autre bande longue d’un demi. 
mètre (un peu moins d'une demi-aune); 3° uné petite 
pièce de linge d’un travers de doigt plus haut que le 
nez, ét assez large pour Le ss très aisément d'un 
côté à l’autre. | - 

Préparation. Commencez par faire une bourse 
triangulaire propre à embrasser le nez avec la pièce de 
linge. Pour la faire, pliez la pièce en deux sur sa lon- 
gueur ; ensuite rétranchez-en par en haut une portion 
triangulaire , ét par en bas une autre portion de même 
forme, mais plus peute , et de manière que les incisions 
se régardent par un de leurs angles, et soient très peu 
distantes l’une de l'autre enfét point; ousez ensemble 
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les bords opposés de ces deux divisions ; il en résultera 
une poche à laquelle ensuite vous pratiquerez deux œil- 
lets aux endroits qui doivent correspondre aux ouver- 
tures du nez. La bourse préparée, cousez à sa base le 
plein de la plus longue bandeleue par le milieu de sa 
longueur , et à son sommet l'extrémité de la bande la 
plus courte. 

Application du bandage. Introduisez le nez dans la 
bourse; portez la bande verticale sur le front, le vertex 
et la nuque, puis conduisez les deux moitiés de la bande 
transversale sur les joues, au-dessous des oreilles, der- 
rière la nuque; là , entre-croisez-les sur l’extrémité de 
la bande sipéntibulaits et fixez-les par un nœud; 
puis relevez le bout de la bande verticale, et hache 
la sur elle-même ou sur la bande Last b eee 

Effets et propriétés. Ge bandage assujettit mieux un 
topique ou des pièces d'appareil sur le nez que le T 
double du même organe ; mais il exercé d’ailleurs une 
compression à peine sensible , et ne pourrait le rem- 
placer dans un cas de fracture des os du nez. 

REMARQUE. Si le malade devait le porter un certain 
temps , on pourrait en faire la bourse en peau, les ban- 
des en ruban couleur de chair, afin qu il fût moins cho- 
quant. Par le même motif on pourrait ne donner qu'un 
mètre de longueur à la bande transversale, dont on 
nouerait les extrémités à la nuque sans fes ramêner 
sur le front. 


LE 


ESPÈCE II. 


BOURSE DES MAMELLES (suspensoire des mamelles). 


Usages. Ce bandage a été imaginé pour soutenir le 
sein dans les cas où sa propre pesanteur le fatigue, et 
pour y assujetur des topiques et des pièces d'appareil. 
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Le petit corset, que nous décrirons bientôt, est préféra- 
ble pour remplir le Nr usage. 

Pièces du bandage. 1° Une pièce de linge quadri- 
latère , à peu près carrée, assez grande pour recouvrir 
la be ANT de haut en Le , assez large pour s'étendre 
de l’aisselle du côté malade jusqu'au sein du côté op- 
posé; 2° une bande large de trois ou quatre doigts, assez 
longue pour faire le tour du corps ; 3° deux bandes de 
cinq décimètres (près d’une demi-aune), assez longues, 
en d'autres termes, pour aller dela partie supérieure de 
la poitrine derrière le cou et s’y nouer ensemble. 

Préparation. Pliez la pièce de linge en deux parties 
égales, ensuite retranchez-en , aux pes du bord qui 
At de la plicature de la CHE une portion trian- 
gutaire (PIE: x2,.28 5, ab), qui comprenne la 
moitié de la, FAURE de ce bord; puis, à l'extrémité 
opposée du même bord, une soil portion trlangu- 
laire, d'un quart Hs de sa longueur (même F., 
8, où il en résuliera deux échancrures Re Er 
l'une plus grande, correspondant à la partie de la 
bourse qui sera tournée en haut; l’autre, plus pete, 
qui correspondra au contraire à la partie inférieure de la 
pièce et de la bourse qu ‘elle formera; alors cousez en2 
semble les bords opposés de RDS de ces échancru- 
res (même F.,5,7 et 8), et vous aurez une véritable 
poche capable de recevoir le sein, et qui, pliée sur elle- 
même, Sera un peu plus bte que large: 

La De ainsi préparée , Cousez à son bord infé- 
rieur, correspondant à la petite échancrure, la grande 
bande destinée à entourer la poitrine ( même F., 10, 
11, 12); cousez-la de manière qu'elle puisse se nouer 
ou se fixer sur l'extrémité opposée, au-dessous de la 
mamelle du côté sain ; enfin cousez les deux autres 
bandes au bord supérieur de la bourse (même F., 2). 
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Application. Engagez le sein malade dans la bourse, 
en dirigeant en bas “e bord correspondant à la petite 
eue: jetez momentanément les deux petites ban- 
des sur l'épaule du malade, puis fixez la bande trans- 
versale autour du corps, en l’arrêtant Hhtdevant ou un 
peu sur le côté, si le malade n'en est pas 8 oêné ; portez 
ensuite les bande supérieures , l’une à droite, es à 
gauche autour du cou, pour Led fixer sur cette partie. 

Effèts et propriétés. Ce bandage est un peu plus so- 
lide que la fronde de la mamelle dou nous avons parlé 
plus haut; mais néanmoins il est peu employé. 


ESPÈCE Ill. 
BOURSE DU SCROTUM (suspensoire des bourses). 


Usages. 11 faut y avoir recours pour soutenir les 
bourses quand elles sont trop lâches, pour les soutenir 
encore pendant les inflammations de l’urètre , les en- 
gorgemens des testicules, pour les soutenir de peur de 
froisser ces organes , comme cela arrive assez souvent 
lorsqu'on monte à cheval. 

Pièces du bandage. 1° Deux pièces quadrilatères, 
longues de six travers de doigt , larges de cmq ; 2° une 
bande un peu plus grande qu’il ne faut pour faire le tour 
du bassin ; 3° deux bandes de cinq décimètres de long, 
au plus (près d'une demi-aune). 

Préparation. Coupez un des angles des pièces qua- 
drilatères , et arrondissez les deux bords voisins (P. IV, 
F. xut, 5, 5), en leur donnant exactement la même for- 
me; cousez ensuite ensemble les deux pièces par leurs 
bords arrondis (même F., 1, 4, 5), il en résultera une 
poche un peu plus longue que large, lorsqu’elle ne sera 
pas déployée, laquelle offrira un cul-de-sac destiné à 
être tourné en avant et en bas (même F., 5), et une 
ouverture qui, dans l'application du bandage, sera tour- 

21 
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née en haut et en arrière (même F., 3). Par conséquent 
le côté long et cousu est l'antérieur, le côté court et 
cousu aussi est l'intérieur, le côté ibtg et libre est le 
postérieur , enfin le côté court et libre aussi est le supé- 
rieur de la poche. 

Je fais ces remarques pour l'intelligence de ce que 
j'ai à en dire. 

Cousez sur le bord le plus court, c hnsdtiié le su- 
périeur, la bande transversale qui doit faire le tour du 
bassin (même F., 1); cousez-la à quatre ou six doigts de 
l'une de ses extrémités qui mestera libre (même F., 2); 
cousez ensemble les deux autres bandes à l'extrémité in- 
férieure des bords qui doivent être tournés en arrière 
dans l'application du bandage (même F., 6, 7); percez 
ensuite d’une ouverture arrondie, ur Pa à laisser pas- 
ser le pénis, lé côté antérieur de la poche (même F., 4) ; 
pratiquez des boutonnières à l’une des extrémités de 
la longue bande (même F., 0); cousez deux boutons 
à l'opposée , et faites aussi plusieurs boutonnières aux 
extrémités libres des bandes inférieures, puis cousez 
un bouton sur la face externe de la bande transversale 
aux endroits qui corréspondront à la région sus-tro- 
chantérienne quand le bandage sera appliqué (même 
F., 10): ces boutons sont destinés à attacher l’extré- 
mité des bandes verticales. 

Application du bandage. On introduit le pénis dans 
l'ouverture (P. VII, 18) et le scrotum dans la partie 
inférieure de la poche (même P., 19); la bande supé: 
rieure ou transversale (même P., 17) fait le tour des 
reins , et l’une des extrémités se fixe sur l’autre (même 
P:; 6) dans laine du côté droit plutôt que du côté 
gauche, par le moyen d’un bouton. Les deux bandes in- 
férieures se relèvent par-derrière et en dehors sur cha- 
cune des fesses (même P., 14, 15), et se fixent de 
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même aux autres boutons, cousus à cet effet sur la 
bande transversale (même Piste 

Efjets et propriétés. Ce bandage est non seulement 
commode pour ceux qui sont as d'un gonflement 
lourd et volumineux du testicule , mais 1l est extrême- 
ment avantageux pour prévenir 1 contusions, les com- 
pressions que peuvent éprouver ces organes lorsque les 
bourses sont longues et pendantes, comme cela a lieu 
ordinairement par les temps chauds. En soutenant le 
scrotum , il paraît favoriser d’ailleurs la circulation des 
testicules et le retour du sang veineux : le fait est qu'il est 
plus facile à l’inflammation de se développer dans les tes- 
ticules lorsqu'on ne porte pas de suspensoires, que dans 
le cas contraire. Ainsi les urétrites , les blennorrhées en 
d'autres termes , sont bien plus fréquemment suivies 
du gonflement inflammatoire des testicules lorsque les 
bourses ne sont pas soutenues que lorsqu'elles le sont, 
et c’est même ce fait, seul, qui fait légitimer la précaution 
de recommander l'usage de la bourse du scrotum à ceux 
qui sont affectés de l'inflammation de l’urètre. Ainsi des 
douleurs aux testicules se dissipent , un léger engorge 
ment se dissout fréquemment et très promptement , ou 
reste stationnaire , par l'emploi d’un suspensoire conti- 
nué pendant un certain temps. J'en ai vu plusieurs 
exemples , et on ne saurait trop conserver le souvenir 
de ces faits, car ils se lient à d’autres faits fort nombreux, 
et Alan: ce grand principe de physiologie : Que 
l’alongement et le tiraillement des parties, par suite 
de leur suspension, retardent la circulation vei- 
neuse, et favorisent le développement et l’accrois- 
sement des inflammations par suite de l’accumula- 
tion du sang dans les capillaires. 

REMARQUE. Outre les suspensoires en toile, les ban- 
dagistes en vendent en tricot de soie ou de coton, qui 

3 21, 


524 CLASSE I. BANDAGES PROPREMENT DITS. 


sont plus élégans, peut-être plus commodes par leur 
élasticité : je dis peut-être, car cet avantage est fort 
douteux ; aussi comme il est sûr que les bourses de toile 
sont plus économiques, ce sont celles dont il faut re- 
commander le plus généralement l'emploi. 

En rendant la poche des suspensoires plus profonde, 
on peut retrancher les bandes perpendiculaires, et le 
bandage n’en est que plus commode, en ce qu'il ne gêne 
pas les mouvemens de flexion, et contient au moins aussi 
bien le scrotum. 

GENRE XIV. 


GAÎNES. 


Bandages en forme de fourreau , et destinés à rece- 
voir les doigts, les orteils et la verge, pour les préserver 
des agens extérieurs , et assujettir sur ces organes 
des iopiques ou de petites pièces d'appareil. Ces ban- 
dages remplissent parfaitement ces usages. 

Nous en décrirons deux espèces. 


ESPÈCE Jr. 
GAÎNES DES DOIGTS ET DES ORTEILS. 


Pièces du bandage. i° Un morceau de linge de mé- 
diocre grosseur , deux fois plus {ong que le doigt et l’or- 
teil , et assez large pour l’envelopper , ainsi que les to- 
piques et les pièces d'appareil, s’il ÿ en a à assujettir ; 
2° deux cordons de six décimètres de largeur (une demi- 
aune). 

Préparation. Pliez ce linge. suivant sa largeur, et 
en deux parties égales; taillez à la fois, suivant une li- 
gne demi-circulaire convexe, à l’une des extrémités, les 
deux lames qui résultent de sa plicature; échancrez en- 
core, suivant une ligne demi-circulaire concave, la moi- 
tié presque de la lissauf du linge, aux dépens du bord 
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libre de ses deux lames, en sorte que le bord du mor- 
ceau produit par le pliement du linge se prolonge en 
forme de languette; cousez ensuite, ensemble, les bords 
libres du morceau jusque près de l’échancrure alongée 
dont nous venons de parler, puis cousez les cordons au 
bout de la languette. 

Application. Les doigts ou les orteils introduits dans 
la gaine, avec les pièces d'appareil qui peuvent les en- 
velopper ; la languette est étendue sur le dos de la main 
ou du pied , et les cordons noués au membre supérieur, 
autour du poignet, au membre inférieur autour des mal- 
léoles. | 1 
Effèts. Ce petit bandage est fort commode : il ne 
se relâche point , il contient très bien les pièces d'appa- 
reil, aussi est-il journellement employé par tout le 
Ci | 

ESP È CE II. 


GAÎNE DB LA VERGE. 


Pièces du bandage. 1° Un morceau de linge un peu 
plus long que la verge, assez large pour l’envelopper, 
ainsi que les pièces d'appareil dont on peut être obligé 
de couvrir cet organe; 2° deux bandes assez longues 
pour faire une Re A le tour du bassin et se bou-. 
cler ensemble vers laine. | 

Préparation. Faites une gaine comme la précédente, 
mais sans échancrure et sans languette; cousez ensuite 
les deux rubans de chaque côté de son ouverture d’en- 
trée; et si le malade porte une sonde ou une bougie, 
pratiquez une petite ouverture au fond du fourreau 
pour donner passage à cet instrument. 

Application. Le pénis engagé dans la gaîne, portez 
les deux rubans, l’un à droite, l’autre à gauche, autour 
du bassin, et nouez-les ensemble sur June des aines. 
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Effèts et propriétés. Ce bandage ne se relâche pas 
plus que le précédent, et contient très bien des pièces 
d'appareil, de la charpie, des plumasseaux couverts 
d'onguent mercuriel, un cataplasme sur le pénis, etc. 


GENRE XY. 


BANDAGES LACÉS ET BOUCLÉS. 


Ces bandages , ainsi appelés de leur disposition, sont 
généralement larges et quadrilatères. Des deux faces 
qu'ils présentent la même doit toujours être tournée en 
dedans et l’autre toujours en dehors; de leurs quatre 
bords deux sont destinés à être dirigés transversalement 
à la longueur du tronc ou du membre sur lequel on 
appliquera le bandage, et l’un d'eux à être tourné en 
haut et l’autre toujours en bas. Les deux autres bords, 
au contraire, seront toujours parallèles à la longueur 
du tronc ou des membres dans l'application du bandage; 
nous pourrons les nommer , pour les’ distinguer des 
précédens, bords latéraux. 

Ces bords latéraux présentent souvent des ouver- 
tures garnies, comme les boutonnières , d’une couture 
tout le long de leur marge , afin que raie circulaire 

u’elle circonscrit ne se rétrécisse pas. Ces ouvertures 
s appellent œillets. Elles sont destinées à donner pas- 
sage à un lacet, sorte de cordon attaché à l’œillet le 
plus inférieur et qui sert à rapprocher les deux bords 
verticaux du bandage , comme le ferait une couture 
_ spirale ou à surjet. 

1° Ces lacés, qu’on peut nommer à surjet, pour les 
distinguer de plusieurs autres qui vont être mentionnés, 
portent toujours, lorsqu ils doivent être appliqués à nu 
sur la peau, une bande défensive cousue tout le long des 
œillets, à la face interne d’un des bords, afin que le lacet 
porte sur cette bande et ne blesse pas la peau. 
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2° D'autres bandages du même genre, et qu'on peut 
appeler lacés croisés ou lacés à la paresseuse, d'après 
une dénomination employée par les femmes pour dési- 
gner les corsets lacés de cette manière, portent une suite 
de cordons attachés par une extrémité près des œillets 
de chaque bord du bandage, tandis qu'engagés par leur 
extrémité opposée dans les œillets de l'autre bord, ils 
sont réunis ensemble à un seul et même cordon com- 
mun, aû-delà de ce bord : ceux de gauche à droite et 
ceux de droite à gauche, en s’entre-croisant dans leur 
trajet, comme les doigts des mains lorsqu'on les croise 
et qu'on les dirige en sens opposé. | ’ 

Ces bandages lacés forment une espèce d’anneau 
qu'on peut resserrer à volonté en tirant les cordons 
communs en sens inverse : tels sont les corsets que les 
femmes nomment corsets à la paresseuse. 

3° D’autres bandages lacés, plus simples que ceux 
dont je viens de parler, portent aussi une série de lacets 
attachés sur un des bords verticaux du bandage , mais 
un bord qui n’a pas d’œillets. Les lacets s'engagent en- 
suite chacun dans un œillet correspondant , percé sur 
le bord opposé, et se réunissent au-delà à un cordon 
commun. Ces bandages forment encore une sorte d’an- 
neau que l’on ne peut serrer qu’en y engageant la main 
ou un membre pour le soutenir, et en ramenant le cor- 
don commun en sens inverse de la direction des lacets 
quil reçoit. Nous désignerons ces lacés sous le nom de 
lacés récurrens. 

4° D’autres bandages du même genre encore, pré- 
sentent, au lieu d'œillets et de lacets pour les serrer, 
une ou plusieurs courroies sur un des bords, des bou- 
cles sur le bord opposé pour recevoir les courroies et les 
retenir. Ceux-ci sont les bandages à courroies ou les 
bandages bouclés. 
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5° Enfin quelques autres ne portent que des cordons 
sur leurs deux bords opposés, au lieu de lacets et de 
courroies. | 

Ainsi les bandages de ce genre peuvent offrir cinq 
variétés assez distinctes lorsqu'on les observe d'une 
manière générale. 

Usages. Les bandages lacés ou bouclés servent tan- 
tôt à exercer une COMprÉSsION régulière sur et autour 
d’une partie, quelquefois à affermir le corps qu üne ar- 
ticulation par l’exacte compression qu'ils peuvent exer- 
cer; dans certains cas à attirer une partie dans un sens, 
soit pour la réunir à une autre, soit au contraire pour 
s'opposer à son union; d’autres fois à contenir des 
pièces d'appareil. , 

Leur application est simple, prompte et aisée; ce- 
pendant elle l'est un peu moins pour les bandages la- 
cés spiraux que pour tous les autres. Ceux-ci s’appli- 
quent sur la partie par leur surface interne ; on les dé- 
ploie autour, et on les lace toujours de Hi en haut. 
Les bandages bouclés s'appliquent de la même manière, 
et on les fixe en engageant les courroies dans les bou- 
cles correspondantes, serrant le bandage à un point suf- 
fisant et arrêtant les courroies dans les boucles. 

Quant aux lacés récurrens et croisés, pour les ap- 
pliquer on engage le corps ou le membre dans l'anneau 
qu'ils forment , et lorsqu'ils sont parvenus à la partie 
qu'ils doivent embrasser, on les serre en portant le cor- 
don unique des lacés récurrens en sens opposé et au- 
tour du bras, les deux cordons communs des lacés 
croisés en sens inverse autour du corps, pour les nouer 
et les boucler lorsqu'ils se rencontrent. 

Les bandages lacés et bouclés serrent autant que l'on 
veut ; ils se relâchent peu ou à peine, et il est d’ailleurs 
facile de les resserrer ou de les desserrer à volonté 
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sans les réappliquer, s'ils sont trop peu ou trop serrés. 


ESPÈCE 1re. 


BANDAGE BOUCLÉ DES LÈVRES (bandage modifié . 
du professeur Cumaussier). (P. XVI.) 


C'est un assemblage de pelotes et de courroies , le- 
quel est destiné à rapprocher les bords de la division 
saignante consécutive à l'opération du bec-de-lièvre ou 
à une plaie verticale de la lèvre. 

Ce bandage se compose , 1° de deux pelotes (P. XVI, 
4, 7, 8, 5, 6, 9, eic.); 2° d’un bonnet, qui est une pièce 
accessoire indispensable {même P. I). Les pelotes doi- 
vent avoir une grandeur suffisante pour s'étendre d’une 
part, du bord antérieur du masséter jusqu'à la commis- 
sure des lèvres et au-delà ; et d’une autre part, de la 
face externe de la mâchoire jusqu'immédiatement au- 
dessous de l’os malaire. 

Elles doivent avoir un bord échancré (même P., 
8, 9), de manière qu'il puisse embrasser la commissure 
des lèvres en se prolongeant sur ces organes par une 
sorte de corne (même P., 5, 12). Ge bord sera l’anté- 
rieur ; 1] faut que les trois autres soient coupés droits, 
ë que leurs angles soient arrondis (méme Pr, 437. 

6, 16). 

Les pelotes doivent être formées, 1° A lame de 
tôle mince, ou d'une lame de cuir ferme qui ait préci- 
sément leur figure; 2° d'un coussin mcllet, de même 
étendue et de même figure que la lame ; 3° d’une cou- 
verture en peau de chamois pour envelopper à la fois 
et le coussin et la lame de cuir ou de métal ; 4° à ces pe- 
lotes seront ajoutées des courroies : l’une des deux pe- 
lotes, la gauche, si l’on veut, aura quatre courroies, dont 
deux postérieures et deux antérieures; et l’autre trois, 
dont deux postérieures et l’autre inférieure, qui seront 
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toutes d’un doigt de largeur, et faites en soie ou en fil. 

Des quatre courroies de la pelote.gauche, deux, qui au- 
ront six ou huit travers de doigt de longueur, seront 
cousues au bord destiné à être postérieur (même P., 6, 

10); deux autres, qui n'auront que quatre He de 
largeur, seront cousues sur la surface externe de Cor 
nes du bord antérieur (même P., 5, 12). 

Des trois courroies de la Deldié droite, deux, sem- 
blables à celles du bord postérieur de la hs. 3.40 se= 
ront fixées aussi à son bord postérieur (meet 4,5); 
et la troisième, qui aura aussi jusqu'à huit doigts de 
largeur, sera attachée au bord de la pelote qui est des- 
üné à regarder en bas (même P., 11). 

Des boucles métalliques , deux seront placées à la 
surface externe de la pelote droite vers la base des cor- 
nes de son bord échancré (même P., 8), pour recevoir 
et arrêter au besoin les courroies antérieures de la pe- 
lote gauche. A la surface externe de la pelote gauche, 
près de son bord inférieur , devra encore être fixée une 
boucle semblable pour recevoir la courroie inférieure 
de la pelote droite (même Part 

Le bonnet accessoire (même P., 1), pièce indispen- 
sable pour cet appareil, aura un ruban pour l’assujettir 
(même P., 2), et il portera en outre une boucle devant 
et une autre boucle derrière les oreilles de chaque 
côté de la tête (même P., 3), pour recevoir les extré- 
mités des courroies postérieures. 

Précaution préliminaire. Cousez à la surface in- 
terne des pelotes un morceau de sparadrap ou d'un em- 
plâtre quelconque. 

Application. Meuez le bonnet au malade de reanicre 
que. les boucles cor respondent aux parties latérales de 
la tête (même P., 3), puis fixez-le au moyen du ruban 
que vous Ni térez sur le front par une rosette (même 


/ 
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PES 2): : attachez ensuite chacune des pelotes au bonnet, 
par le moyen des courroies et des boucles, puis appli- 
quez-les sur les joues, attirées en avant, et de manière 
que les cornes de l’échancrure de ces pelotes s'appro- 
chent de la ligne médiane des lèvres (même P.,5, 12) 
sans que le bord des pelotes couvre la commissure de 
ces organes (même P., 8, 9); alors fixez-les et main- 
tenez-les rapprochées au moyen des courroies anté- 
rieures (même P., 5, 12) engagées dans les boucles 
correspondantes de la pelote droite (même. , 8); passez 
aussi par-dessous le menton la courroie inférieure de 
la pelote droite (même P., 11) pour. Ja fixer à la boucle 
de la pelote opposée (même P., 15). 

Effets et propriétés. Ce bandage me paraît devoir 
étre fort solide, et préférable à tous ceux que l’on a 
proposés pour cet objet. 


ESPÈCE II. 
BANDAGE BOUCLÉ DE LA TÊTE ET. DE LA POITRINE. 


Je le propose pour ramener à sa direction naturelle 
la tête déviée, suivant sa circonférence ou suivant sa 
longueur, et j'en ferai deux variétés , selon quil doit 
remplir l’une ou l’autre de ces indications. 

Ce bandage se composera toujours , 1° d’un bonnet 
de cuir et d'une mentonnière on d’une bride; 2° d'un 
gilet à manches ; 3° de courroies réductives. 

Le bonnet de cuir devra envelopper juste le crâne, 
et être fixé par une courroie mentonnière passée sous le 
menton, et arrêtée par une boucle sur l’une des tempes. 

Au eu de bonnet, on peut prendre une sorte de 
bride ; j'entends par à un ensemble de courroies com- 
posé : d’une courroie horizontale qui pourrait embras- 
ser horizontalement le crâne; d’une courroie verticale 
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qui pourrait entourer la tête verticalement du vertex au 
menton en passant sur les tempes; d’une courroie qui 
s’étendrait du front à la nuque en passant sur le som- 
met de la tête. 

: Dans la première, les deux extrémités s’uniraient et 
se serreralent au-dessus de la région mastoïdienne au 
moyen d’une boucle ; la seconde serait cousue en croix 
par le milieu de sa longueur avec la première au niveau 
d'une des tempes; par l’un de ses bouts elle serait cou- 
sue encore avec la première sur la tempe opposée à la 
précédente, et une boucle attachée sur son extrémité 
fixe, pourrait recevoir l’autre bout après que cette 
courroie aurait entouré verticalement la tête; la troi- 
sième, étendue du vertex à l’occiput, y serait attachée 
à la courroie horizontale par ses deux extrémités, ainsi 
qu'on le voit (P. XIX). 

Le gilet devrait avoir des manches prolongées au 
moins jusqu'au milieu du bras; il devrait, sur et derrière 
les épaules , être garni de cuir solide, mais être cepen- 
dant incapable de blesser le sujet. Enfin il devrait por- 
ter des boucles derrière et sur les épaules, selon le sens 
de la déviation, pour y fixer la courroie réductive. 
C'est là le fondement des variétés que nous allons indi- 
quer. Empressons-nous de dire encore que cette cour- 
roie doit être divisée en deux chefs dans les quatre cin- 
dApnes de sa longueur. 

Application. La bride doit être appliquée sur la tête, 
de manière à l'embrasser horizontalement, de haut en 
bas et dû vertex à l’occiput, avec les trois courroies qui 
y sont destinées. Le gilet doit être mis fermé par-devant 
avec des boutons jusqu’au cou , afin d'ofrir plus de so- 
lidité. 
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17€ VARIÉTÉ. — BANDAGE BOUCLÉ POUR LA TÊTE INCLINÉE. 


Dans cette variété, les boucles de la bride destinées à 
la courroie réductive doivent correspondre, l'une au- 
dessus de l'oreille et derrière, l’autre au-devant de la 
tempe; le gilet en portera une sur l’épaule, et toutes 
trois du côté opposé à celui vers lequel la tête penche et 
s'incline ; les deux chefs de la courroie réductive sont 
passés et fixés dans les boucles correspondantes au crâne, 
et l’autre extrémité dans la boucle attachée sur l'épaule. 

Effèts et propriétés. Ce bandage doit renverser la 
tête latéralement à volonté, et l'y maintenir d’une ma- 
nière constante ; car, comme tous les bandages à cour- 
roies , il est peu susceptible de se relâcher , et si d’ail- 
leurs il se relâche un peu, il est aisé de le resserrer 
sans avoir besoin de le réappliquer. 


2° VARIÉTÉ, — BANDAGE BOUCLÉ POUR RÉDUIRE LA TÈTE DÉVIÉE 
DANS SA CIRCONFÉRENCE, 


Dans cette variété les boucles de la courroie réduc- 
tive doivent être fixées, l’une au front, sur la courroie 
horizontale ; la seconde sur la courroie qui forme un 
circulaire vertical et à l'endroit où elle passe sur la ré- 
gion massétérine; la troisième derrière l'épaule, et tou- 
tes trois du même côté, à droite, si la face regarde à 
gauche, et vice versd. Les deux chefs de la courroie 

réductive sont attachés aux boucles de la tête qui leur 
sont préparées , tandis que l'extrémité opposée est pas- 
sée et fixée dans la boucle passée derrière l'épaule. 

Effets et propriétés. Ce bandage n'imprime pas seu- 
lement à la tête un mouvement É rotation opposé à ce- 
lui qui la dévie , il la renverse encore un peu du côté 
de la boucle scapulaire , qui est le point immobile sur 
lequel s'appuie la courroie réductive. Il n’y a qu'une 
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machine qui soit capable d'imprimer à la tête un mou- 
vement de rotation sans l'incliner, mais dans beau- 
coup de circonstances le, oidee à à courroies pourra 


suflre. 
ESPÈCE II I, 


LACÉ DE LA POITRINE (ou petit corset). (P. XIV.) 


C'est un bandage que beaucoup de femmes em- 
ploient hibithéliémital comme un vêlement pour sou- 
tenir les seins , et que le chirurgien doit, dans cette 
intention , préférer au suspensoire des me Les 
jeunes filles qui ont la gorge ferme et peu développée, 
peuvent aisément s'en passer ; mais ils sont utiles, in- 
dispensables même aux femmés dont la gorge est volu- 
mineuse et pendante , parceque la suspension des or- 
ganes gêne la circulauon et favorise lés engorgemens, 
les douleurs et les inflammations , comme nouûs l'avons 
déjà fait remarquer en décrivant la bourse ou le suspen- 
soire du scrotum (p.223). Aussi les femmes habituées 
à l'usage des corsets se trouvent-elles génées de n’en 
pas avoir. 

L'abus qu'en font encore certaines femmes qui se 
serrent au DRE de paraître coupées en deux comme 
une guêpe, n’est pas une objection contre leur usage. 
On ne gagne rien, ou peu de chose, à être trop exi- 
geant. Si au lieu à crier contre les corsets, des écri- 
vains, d’ailleurs fort estimables, ne les eussent point 
POS d'une manière absolue , je ne doute pas qu ls 
n’eussent obtenu plus tôt la sage réforme que l’on voit s’o- 
pérer dans l'emploi de ce bandage-vêtement. En effet, 
le médecin a la satisfaction de voir qu'aujourd'hui les 
femmes ont non seulement abandonné les cuirasses 
dans lesquelles on enfermait durement les charmes 
naissans de nos mères, mais encore qu'elles se serrent 
infiniment moins qu'on ne le faisait autrelois, 
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Ainsi, loin de blâmer et de proscrire le sage emploi 
des corsets, nous recommandons le petit corset comme 
une précaution de santé dans les circonstances que nous 
avons indiquées, et nous les recommandons exclusive- 
ment, surtout chez les femmes encéintes. 

Disposition du bandage. Le lacé de la poitrine doit 
avoir une étendue suffisaute pour envelopper, à deux 
travers de doigt près, toute la circonférence de la poi- 
trine , et s'étendre de haut en bas , depuis un ou deux 
doigts au-dessus dès mamelons (P. XIT, 0, 11) jusque 
près le creux de l’estomac, sur l'appendice xyphoïde du 
sternum (P., 17), mais non au-delà, de peur de presser 
l'estomac ét les viscères du ventre. 

Le corset déployé est quadrilatère, plus long que 
large. Il a deux surfaces, dont l’une se tourne toujours 
én dedans et l’autre toujours en dehors lorsqu'on le met. 
Il à quatre bords, dont l’un est supérieur ; il offre sur 
les côtés du milieu de sa longueur un ou deux goussets 
(mème P., 9, 10, 1 r) selon le volume des seins qui doi- 
vent y reposer, et ensuite plus en dehors une ouverture 
pour donner passage au bras et l’entourer à sa nais- 
sance (même P., 6, 7, 8). Le bord opposé ou l’inférieur 
présentera ou ne présentera pas de goussets sur les co- 
tés du milieu de sa longueur, pour se prêter à l’aug- 
mentation de volume de la poitrine par en bas. Les 
deux autres bords sont latéraux ; je les nommerai 
aussi bords postérieurs , parcequ'ils correspondent au 
dos lorsqu'ils sont mis : ils sont percés d’une série de 
trous ou œillets. 

Le petit corset doit être fait avec de la til un peu 
ferme ou du basin, et composé, 1° d’une large pièce 
quadrilatère (même P., 12, 13, 15); 2° d’une ou deux 
pièces triangulaires, d’étendue variable, destinées à for- 
mer les goussets (même P., 9, 10, 11); 3° de deux piè- 
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ces alongées comme une bande pour faire les épaulettes 
(même P., 6,7); 4° d’une bande ou ceinture (même 
P., 16, 17), 5° de trois baleines souples; 6° de rubans 
de fil solides , destinés à faire des étuis pour loger les 
coulisses ; 7° enfin il doit porter un lacet. 

La pièce quadrilatère (même P., 12, 13, 15) est 
la pièce principale ; elle doit avoir en travers, et de haut 
en bas, la même étendue que celle que j'ai assignée au 
corset. Son bord supérieur doit être fendu d’une ou 
deux incisions dans les points correspondans à à cha- 
cune des mamelles, pour recevoir les pièces riangur 
laires qui doivent former les goussets. Il doit aussi être 
échancré en rond au point qui sera placé sous le bras : 
cette échancrure, en langage de tailleur et de coutu- 
rière, est l'entournure. Il faut que ses bords posté- 
rieurs soient percés d’une suite de trous garnis d'une 
couture sur leurs bords, afin qu'ils aient de la rési- 
stance. Ces œillets sont placés de manière que les bords 
du corset étant rapprochés, ceux de droite et de gau- 
che correspondent réciproquement à l'intervalle les uns 
des autres, et que les deux plus hants seulement soient 
vis-à-vis oh de l’autre. On saura plus tard la raison de 
cette disposition calculée. 

Les pièces triangulaires sont engagées dans les inci- 
sions, et leurs bords latéraux cousus avec ceux de la 
fente. C’est cette disposition qui donne plus d’ampleur 
en ce point au corset, et forme un gousset, une pelite 
poche capable de se prêter à la saillie du sein (même 
P.,.9# Dh) 

Aux parties du bord supérieur du corset qui corres- 
pondent immédiatement devant (même P., 8) et der- 
rière l’aisselle, sont cousues les deux extrémités de la 
bande qui passe par-dessus l'épaule, l’embrasse exac- 
tement et forme l’épaulette (même P., 6, 7). 


GENRE XV. BANDAGES LACÉS ET BOUCLÉS. 337 

Le bord inférieur peut être garni d'une ceinture de 
deux doigts de large lorsque la gorge n’est pas trop vo- 
lumineuse (même, P., 16,17); dans le cas contraire, 
comme elle descend plus bas, la ceinture porterait sur 
la région épigastrique, et génerait par la pression qu’elle 
y exerceraiL. 

Des rubans cousus à la face interne du corset. par 
leurs extrémités et par toute l'étendue de leurs bords, 
excepté en un point d'un cu deux travers de doigt de 
l'extrémité, ainsi qu'on le pratique ordinairement, for- 
ment une sorte d'étui fermé par les deux bouts, mais 
ouvert latéralement près des extrémités, pour qu'on 
puisse y introduire. et en retirer à volonté les baleines 
auxquelles il est destiné. Le corset doit avoir un étui 
semblable dans le milieu de sa longueur pour recevoir 
un buse de baleine (même P., 14), ou mieux, deux 
étuis étroits , écartés l’un de l’autre d'un ou deux tra- 
vers de doigt pour loger deux baleines très souples. Ces 
baleines sont préférables à une forte baleine, parceque 
dans les corsets très courts, comme celui que je décris, 
l'extrémité de la baleine heurte la région de l'estomac 
dans les mouvemens de flexion, et devient insuppor- 
table. Deux autres étuis semblables doivent être prati- 
qués aux bords postérieurs ou latéraux pour recevoir 
aussi deux baleines étroites et flexibles. Ces baleines 
sont destinées à empêcher que le bord inférieur du cor- 


set ne se rapproche du supérieur en formant des plis 
transversaux , insupportables par la gène qu'ils cause- 


raient, Ce qui ne manquerait pas d'arriver sans l’effi- 
cace résistance qu'elles y apportent. 

Application. On passe les deux bras dans les ouver- 
tures annulaires du bord supérieur formées par l'en- 
tournure et l’épaulette; les bords postérieurs sont con- 
duits en arrière, et rapprochés l'un de l’autre au moyen 

22 
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du lacet qui passe dans chacun d'eux en décrivant une 
spirale, sans cependant faire monter l’un des bords 
plus que l'autre, parceque les œilletsde chacun de ces 
bords ne sont pas vis-à-vis l’un de l'autre. Tel est 
aussi le motif de la disposition alterne de ces ouver- 
tures. 

Comme le sein abandonné à son poids descend tou- 
jours un peu et souvent beaucoup avant que le corset 
ne soit entièrement lacé , la femme le relève pour qu'il 
corresponde exactement aux goussets. 

Le lacet, parvenu aux deux derniers œillets , ne 
devant pis monter, passe deux fois transversalement 
de l’un à l’autre et est arrêté par une boucie. 

Le corset ne doit jamais être serré au point de gêner 
la respiration, et il le sera moins encore s’il Jése ba 
jusque sur la région de l'estomac. 

Effets et propriétés. Les petits corsets trop serrés 
_gênent la dilatation de la poitrine, et ne permettent 
plus que l’abaissement du diaphragme pour la respira- 
tion : alors elle est abdominale, comme le disent les pa- 
thologistes. IL 'esi probable qu'en outre les poumons, 
habituellement resserrés , diminuent d’ampleur comme 
un membre continuellement comprimé perd de son 
volume. Quand, au contraire, la constriction n’a pas 
été poussée trop loin, et qu'elle est modérée, les fem- 
mes retirent un avantage réel du petit corset; la ca- 
vité de la poitrine n'augmente pas seulement de haut 
en bas par l’abaissement du diaphragme, le sternum 
et les côtes s'élèvent aisément; celles-ci tournent sur 
leur axe, la poitrine s'agrandit dans toute sa circon- 
férence, la respiration se fait avec amplitude, où du 
moins n'est pas sensiblement gênée. D'un autre côté, 
le sein mollement suspendu n'occasione pas de u- 
raillemens douloureux , lors même quil a un très 
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grand volume, ou que la femme se livre à un exercice 
acuf, comme à celui de la danse. 

RémarquE. Au lieu de serrer les petits corsets en 
les laçant, on les serre souvent avec des pattes trian- 
gulaires dont le sommet tronqué porte des cordons que 
lon noue ensemble. D’autres fois on arrête Îles pattes 
ensemble avec une épingle : ces pattes sont cousues 
aux bords postérieurs dù corset, mais l'une est divi- 
sée en deux depuis son sommet jusqu'à sa base, tan- 
dis que l'autre , qui est entière, n’est cousue à l’un des 
bords postérieurs dn corset que par les angles et le 
milieu de sa base ; il en résulte que les chefs de la 
patte fendue peuvent s'engager dans les ouvertures qui 
résultent de cette disposition, comme dans un bandage 
invaginé les chefs de la bande fendue s’introduisent 
dans les ouvertures de celle qui est perforée. Il en ré- 
sulte encore que les deux pattes peuvent s’entre-croi- 
ser et se porter en sens opposé autour du corps lors- 
que le corset est mis. Enfin on dispose quelquefois aux 
bords postérieurs de ces corsets une série de lacets qui, 
traversant réciproquement des œillets pratiqués dans 
le bord opposé, sont ensuite réunis sur un seul cordon, 
et peuvent serrer tout le corset d’un coup comme les 
pattes elles-mêmes. Nous avons indiqué à la tête du 
genre, les bandages lacés de cette manière sous le nom 
de lacés croisés ou de lacés à la paresseuse. 


ESPÈCE IV. 


LACÉ A SURJET DE L’ABDOMEN, OU CEINTURE LACÉB. 


Ce bandage est, comme l'indique son nom, une sorte 
de ceinture qui peut embrasser le ventre dans toute sa 
circonférence et dans toute sa hauteur, et qui est des- 
unée à, le soutenir lorsqu'il prend trop de développe- 

22 
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ment et fatigue à porter. Beaucoup de femmes, et des 
hommes même, qui tiennent sans doute infiniment aux 
belles formes, s’en servent dans l'intention de réduire 
le volume de leur ventre lorsqu'il s'accroit au-delà de 
leur désir, et souvent en proportion de l’acuvité qu'ils 
lui donnent. Il semble, au premier abord, qu'il serait 
plus simple dans ce cas de îe laisser reposer un peu au 
dedans au leu de le serrer au ‘dehors ; mais ils en ju- 
gent autrement, 

Ceute ceinture, réunie au petit corset, est préférable 
au grand. corset pour les femmes enceintes, parce- 
qu'elles ne peuvent porter ce dernier sans une forte ba- 
leine qu’elles appellent buse, laquelle gêne beaucoup 
le développement du ventre, et presse trop OPERCS 
sur l'utérus. 

La ceinture facée est formée, 1° d'une grande pièce 
de linge quadrilatère; 2° de piècès triangulaires; 3° d'un 
ou plusieurs lacets; et 4° quelquelois de deux cordons’ 
à coulisse. | 

La pièce quadrilatère doit s'étendre de haut en bas 
de la fossette éasrique à l'éminence pubienne , et 
transversalement elle doit faire le tour du cerps, moins 
deux doigts de largeur environ, comme les corsets.! 
On a dù y: prauquer deux imcisions triangulaires , 
étroites et‘alongées, qui, da milieu des bords "supé- 
rieur et inférieur , gagnent presque le milieu de la lar- 
geur de Ja Pièce en marchant à la rencontre l’une de 
l'autre par leur sommet. Les bords des deux échan- 
crures dont je parie doivent être cousus ensembie.pour 
produire une sorte de gousset das le milieu de la lar- 
gcur de la ceinture 

Au-delà du tions dela londuett du bord inférieur , 
et sur les côtés, une incision doi avoir été pratiquée 
pour y placer une pièce triangulaire et fairé un gous-! 
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set, afin que la ceinture puisse embrasser exactement 

Ja Te du ventre. 

Aux bords postérieurs se trouve une série d'œillets 
disposés d’après les principes établis ci-dessus (p. 356), 
et unglacet pour rapprocher ces bords, en passant alter- 

nativement à travers ceux de chaque bord. 

R Enfin, quelquefois le bord inférieur de la ceinture est 
replié sur lui-même de moins d'un travers de doigt, et 
cousu de manière à former ur canal, que l’on nomme 
aussi une coulisse, où puissent rester et glisser aisément 
deux cordons, dort l’un est auaché à l'ouverture gau- 
che, l’autre à l'ouverture droite, et dont l'extrémité 
de chacun sort par l’ouverture opposée. Il résulte d'une 
pareille disposition qu'on ne peut tirer sur les deux ex- 
trémités libres des lacets sans froncer le. bord inférieur 
ec la coulisse de la ceinture. | 

Quelques uns portént aussi des ceintures qui, au 
lieu d’une pièce triangulaire, offrent sur la marge des 
incisions du bord'inférieur une série d’œillets et un lacet 

pour les rappr ocher à volonté. 

Je n'ai sans doute pas bescin de arte qu'à la face 
interne des bords garnis d’œillets sont ou doivent être 
cousus par un seul côté des bandes qui sont destinées 
à se placer sous les jets du lacet, afin que la peau n'en 
soit pas offensée. 

Application et effets. La ceinture lacée ne doit tou- 
jours être que médiocrement serrée, de peur de gêner 
la respirauon; tar , bien qu'elle ne porte pas sur la poi- 
trine lorsqu'elle exerce une grande constriction , elle 
gêne tellement la dilatation du ventre lors de li inspir a- 
tion, que la respiration devient Lrès courte et très labo 
rieuse, 

Convenablement serrée, la ceinture soutient le ven- 
tre, semble en alléger le poids, et quelquefois elle calme 
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les douleurs vagues qui s'y développent. Portée avec 
un petit corset, elle glisse et remonte sur ce dernier pen- 
dant les mouvemens de flexion en avant qu'elle ne gêne 
pas le moins du monde , tandis que les grands corsets 
rendent ce mouvement à peu près impossible. Afssi la 
ceinture, réunie au petit corset, est-elle préférable à 
celui qui embrasse à la fois la poitrine et le ventre. 


ESPÈCE V. 


LACÉ DE LA POITRINE ET DU VENTRE, OU GRAND CORSET,. 


Beaucoup plus étendu que le précédent, il est em- 
ployé par les femmes non seulement pour soutenir la 
gorge, mais souvent encore pour serrer la poitrine et 
le ventre, et réduire le volume de ce dernier. Il ne 
doit être mis en usage que lorsque le ventre gêne réel- 
lement par son obésité, ou lorsque l'expérience à 
montré que la femme se trouve bien de son emploi. 
Il doit tre proscrit dans le cas de grossesse un peu 
avancée. Si le ventre manque de soutien, que ses pa- 
rois cèdent trop en avant au poids de l'utérus, il faut 
préférer le petit corset et le lacé de l'abdomen que j'ai 
décrit tout à l'heure. 

Disposition du bandage. Ce bandage ne diffère du 
petit corset que par son étendue et les goussets de 
son bord inférieur. Il se prolonge en effet depuis un 
travers de doigt au-dessus des mamelons jusque près 
du pubis, et présente à son bord inférieur de chaque 
côté de grands goussets, afin qu'ils aient assez d’am- 
pleur pour envelopper l'abdomen. Ces gousses re- 
montent très haut, à un ou deux doigts de la pointe 
des goussets supérieurs, mais leur sommet se trouve 
plus en dehors. 

Tout le reste est absolument de même que dans le 
précédent, sauf les différences que la grandeur du cor- 
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set entraîne dans l'étendue des baleines, dans le nom- 
bre des œillets des bords postérieurs , dans la longueur 
du lacet. Cependant on ne Îe serre jamais qu'au lacet, 
soit à surjet, soit avec les lacets croisés. (77. p. 326.) 

L'application du grand corset se fait d’après les mé- 
mes principes que celle du petit; mais comme 1l em- 
brasse le ventre, je dois prévenir que les femmes ne 
doivent le serrer que médiocrement au niveau de cette 
partie. 

Effets et propr iétés. Si le petit corse, quand il est 
trop serré, gêne la respiration en s’opposant à la dila- 
tation excentrique de la poitrine, il laisse au moins le 
diaphragme s’abaisser , la cavité de la poitrine grandir 
de haut en bas, et dl respiration se faire par lPabdo- 
men. Il n'en est pas de même du grand corset; lors- 
qu'il est trop serré la poitrine ne peut se dilater libre- 
ment dans aucun sens, la respiration devient courte, 
embarrassée, les mouvemens sont gênés, et si la femme 
le porte habituellement ainsi, la poitrine diminue de 
volume dans sa circonférence comme les membres qui 
restent continuellement serrés ; si le tronc n'a pas pris 
tout son développement, ce phénomène est en partie 
arrêté, et la femme n'acquiert pas toute la force de 
corps que la nature lui eût accordée. Enfin il est pos- 
sible que la compression indirecte à laquelle les viscè- 
res sont soumis les fatigue, les irrite et les dispose à la 
longue à des lésions organiques funestes, 


_— 


/ : ESPÈCE VI. 
CEINTURE DE LÊT BOUCLÉE, 
Je veux parlér, sous ce titre, d’une ceinture destinée 
à fixer sur son lit un malade ou un maniaque en fu- 
reur qui veul en soruir. ) 
Elle doit étre de trenté centimètres (presque un 
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pied) de'largeur, assez longue pour s'étendre % 
l’un des Ds FR. du ee qu’elle embrasse jusqu’à 
l'autre, en passant en travers par-dessus le malade, et 
pouvoir, après avoir embrassé aussi cet autre bois dans 
une anse, revenir se fixer, à l’aide de courroies, à des 
boucles attachées à sa surface externe. Si les bois des 
côtés du lit ne pouvaient être embrassés par les extré- 
mités de la ceinture, il faudrait qu'elle fût assez longue 
pour entourer à Ja fois le lit et le malade , et pour que 
ses extrémités puissent se fixer l’unesur l'autre au moyen 
de courroies et de boucles. 

Gétte ceinture, facile à appliquer, est un puissant 
moyen pour assujetur, sans le blesser, le corps d'un 
malade en délire ou en fureur. Elle doit s’employer or- 
dinairement avec la camisole que je décrirai bientôt 


ESPÈCE VII. 


_ BANDACES BOUCLÉS DU TRONC ET DU BRAS." 
fl yen a plusieurs variétés. J'en décrirai deux. 


1'© VARIÉTÉ. — BANDAGE BOUCLÉ du PROFESSEUR BOYER, 
PORR LA FRACTURE DL LA CLAVICULE. 


Usages. Ce bandage n'est pas seulement propre à 
maintenir réduits les fragmens de la clavicule brisée, 
comme on pourrait le croire d’après sa dénomination 
significative, il peut encore maintenir réduite la luxa- 
tion en haut de l'extrémité scapulaire du même os. 

Disposition. Get appareil se compose, 1° d’un cous- 
_sin cunéiforme semblable à celui que nous avons dé- 
crit en parlant du croisé du bras et de la poitrine 
(p. Ha 2° d’une ceinture de toile (P. X, 11, 19, 20, 
37); 3° d'un bracelet (même P., 15, 14, 19, 20 ); 
{4° d'une écharpe. dE M 

La ceinture (même P., 11, 15, 26, 29) doit avoir 
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But travers de doigt de largeur environ. Elle doit ére 
composée de deux pat del ussu piquées ensemble su1- 
vant leur longueur, pour qu’elles ne puissent pas glis- 
ser l’une sur l’autre. Elle doit porter à une extrémité 
trois courroies (même P., 21, 22, 25), à l'extrémité 
opposée , et attachées sur la surface externe, trois bou- 
cles pour les recevoir. Ouirerces boucles, il en faut en- 
core deux sur la partie de la ceinture qui sera devant 
la poitrine (même P., 16) et deux sur la partie qui cor- 
respondra au dos (même P., 17, 24). Elles seront en 
dehors de la ligne médiane et du côté malade. Enfin , au 
bord supérieur de la même partie sera attaché le milieu 
de la longueur d’une bande destinée à servir de bretelle 
à la ceinture (même P., 5, 8). | 

Le bracelet (même P., 13, 14, 19, 20), composé 
comme la ceinture, doit avoir quatre ou cinq travers 
de doigt de largeur, et un peu moins de longueur qu'il 
n'en faut pour entourer le bras. Ses deux bords doivent 
être percés d'œillets (même P., 13, 19, 14, 20), etun 
lacet y sera attaché (même P., 14, 20, 28). De plus 
quatre courroies seront cousues par leur extrémuté sur 
la surface externe, et disposées de telle manière que 
deux puissent se porter en arrière (même P., 17, 24), 
et deux en avant (même P., 16, 25), pour être attachées 
aux boucles antérier re et postérieure de la. ceinture. 

L'écharpe n offre rien de paruculier. 

A pplication. L'application de ce bandage exige une 
cOnnaIss ance exacte des indications à A dans les 
cas que J'ai cités. Ces indications ont été exposées plus 
haut (p. 234). Placez le coussin, après avoir réduit la 
fracture ou la luxation ; fixez la ceinture autour du 
corps , en ayant le soin de ses courroies et ses boucles 
ne correspondent pas à la partie postérieure du corps, 
mais au côté opposé à la fracture, et un peu en devant 
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(même P.,2 1484 25) ; lacez ensuite le bracelet en le 
serrant médiocrement (même P., 13,14, 19, 20), de 
peur d’engorger l'avant-bras eh entravant le retour du 
sang ; Mraohezià à la ceinture les courroies du bracelet 
(même P., 16, 25, 17, 24), après avoir soulevé le coude, 
l'avoir porté en avant et contre la poitrine; enfin ache- 
vez le bandage en sontenânt le bras avec une écharpe. 
* S'il s'agissait d’une luxation de l'extrémité externe 
de la ciavicule, il faudrait encore soutenir le coude avec 
une fronde à quatre chefs, de linge ou de cuir, dont on 
placerait le plein sous le coude , tandis que l’on arrête- 
rait deux chefs sur l'épaule mx deux sur l'épaule 
saine, au moyen de boucles placées un peu en devant, 
et qui serviraient à fixer le bandage. M. Boyer l'a pro- 
posée pour soutenir le bras, particulièrement lorsqu'on 
s’est servi du bandage de Dadtbis c'est-à-dire d’un 
croisé fait avec des bandes (1); mais on conçoit qu ‘elle 
conviendrait parfaitement dans le cas dont je viens de 
parler. On doit remarquer aussi qu’à moins de lui don- 
ner assez d'étendue pour embrasser toute la longueur 
de l’avant-bras, elle ne pourrait pas suppléer l’action 
de l'écharpe qui le soutient jusqu’à la main. 

Effèts et propriétés. « On voit que cet appareil, dit 
le professeur BOYER en parlant du bandage que nous 
venons de décrire (2), est de la plus grande simplicité; 
que rien n'est si facile que de letenir serré au poini con- 
venable, parcequ'il suffit pour cela de tendre les cour- 
roies , ce que le malade peut faire lui-même, et que les 
soins qu'il exige pour être entretenu serré convenable- 
ment, nexposent pas à communiquer aux fragmens 
des mouvemens nuisibles à leur réunion. » Ces propric- 


(1) Ouv. cité, t. 1v, p. 193, Paris, 1622. 
(2) Le même, tir, p. 187. 
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tés sont, vous le savez, communes à tous les appareils 
à courroies, et c'est ce qui les rend si précièux. 

Nous devons ajouter que le bracelet , si on le serre 
trop peu, permet aux bras de glisser de haut en bas, 
de s’abaisser et de faire d’autres mouvemens; que si on 
le serre assez pour s'y opposer, il produit souvent l'en- 
gorgement de la main et de l'avant-bras par la difficulté 
que le sang éprouve à revenir au bant du membre. Di- 
sons-le encore, il est possible que la branche de la bande 
scapulaire qui passe snr la clavicule malade produise ou 
concoure à produire le déplacement des fragmens de la 
clavicule, si la ceinture vient à se déranger. Quoi qu'il 
en soit, on peut quelquefois, au moyen de ce bandage, 
obtenir des réussites à peu près exemptes'de difformité. 


2 VARIÉTÉ. — BANDAGE BOUCLÉ DU PROFESSEUR DELPECK, 
POUR LA FRACTURE DE LA CLAVICULE. 


Usages. Ce bandage peut être employé, comme le pré- 
. cédent, pour contenir réduites une fracture de la clavi- 
cule ou une luxation de son extrémité externe, en le mo- 
difiant légèrement pour remplir cette dernière intenuon. 

Cet appareil est décrit dans une observation des 4n- 
nales cliniques de Montpellier. Nous croyons pouvoir 
nous borner à en donner l'extrait que M. BoursoN en 
a publié dans son Essai sur la fracture de la clavi- 
cule. 

« Euenne CAzALS, âgé de quatorze ans, natif de Mont- 
pellier, exercant la profession de manœuvre, d'une taille 
proportionnée à son âge, dans une discussion avec un 
de ses frères fut renversé sur le côté gauche. Dans sa 
chute , le morgnon de l'épaule porta successivement 
sur la quenouille d’un lit et sur le sol, le bras étant 
rapproché du tronc. Le malade se releva sans secours, 
mais, dans un mouvement du bras gauche, il éprouva 
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une vive douleur et une Mon dans la région de la 
clavicule. s 

Dans la nuit et le lendemain, nouvelles discussions 
avec son frère, avec lequel il était couché; nouveaux 
mouvemens du bras gauche ét mêmes phénomènes. 1! 
devient impossible de faire agir ce DER à cause de 
la douleur et de la crépitation. æ 

Le malade est conduit à l'hépital Saint-Floi. le troi- 
sième jour. On reconnait une fracture de l'extrémité 
humérale de ia clavicule, située environ à un poucé de 
son articulation avec lapophyse coracoïde de l’omo- 
plate. Le fragment externe est situé beaucoup plus 
bas que l'interne. Les douleurs étant JA et les par- 
ues molles étant engorgées, on applique : des cataplas- 
mes émolliens; on recommande le repos dans le Bt, et 
l'on prescr it un régime assez sévère. 

Nous vimes ce malade pour la première fois le 4 no- 
vembre , huit jours après son entrée à l'hôpital, et le 
onzième jour de sa blessure. À cette époque il y avait : 
encore de l’engorgement et des douleurs autour de la à 
fracture ; le déplacement des fragmens était aussi peu 
étendu que Île premier jour. Nous fimes construire l'ap- 
pareil suivant, dont nous n'avions pas eu occasion de 
faire usage. 

1° Une ceinture de toile forte , fermant en devant au 
moyen de six boucles assez 1ALSE pour régner sepue 
les aisselles ] jusqu à deux pouces au-dessus de la crête 
illaque, garnie sur son bord inférieur de deux chan- 
teaux, un de chaque côté, répondant à à l'épine anté- 
rieure-supérieure de l'os des îles, garnie de quatre ba- 
le.nes , dont une devant et une derrière chaque aisselle, 
Pacs sur le côté oPPOSÉ à celui de la fracture, et à 
deux pouces du bord supérieur, deux brides verticales 
en toile, de deux pouces d'étendue. 


GENRE XV. BANDAGES LACÉS ET BOUCLÉS. 9549 
2° Un coussin cunéiforme , aussi long que le bras, 
d'une largeur supérieure au diamètre de ce même mem- 
bre, formé d’un noyau de crin piqué, recouvert d'une 
première couche de laine cardée et piquée, d'une se- 
conde couche de ouate de coton, également piquée, 
revéuu de toile et cousu sur la ceinture entre les deux 
baleines répondant au côté malade, de manière que la 
grosse extrémité du coin répondit au bord supérieur de 
la ceinture. G 

5° Une fronde à quatre chefs, en cuir de veau, for- 
mant dans son plein un godet capable de recevoir et 
d’embrasser le coude, garnie de ouate de coton dans 
toute l'étendue de celle de ses faces qui devait étre ap- 
pliquée sur le corps , et surtout dans la concavité du 
godet, revêtue de peau de chamois; l'extrémité de cha- 
cun des quatre chefs était LATE et disposée en 
forme de urant. Les quatre chefs qui devaient être pos- 
térieurs, cette pièce étant appliquée, furent garnis de 
boucles (1). 

Le quatorzième jour de la maladie cet appareil fut 
prêt (a). Les douleurs avaient entièrement disparu , 
ainsi que l'engorgement ; il y avait un commencement 
de réunion qui permettait cependant des mouvemens 
bien sensibles de la part des fragmens , mais le dépla- 
cement était le même. La ceinture fut placée autour de 


la poitrine, de manière que le coussin correspondit 
exactement à l’aisselle du côté malade. Le membre tout 

(1 ;) M. Decrecu a fait re quelques modifications aux piè- 
ces de cet appareil : au lieu de quatre baleines, par exempie, 
il en fait placer une plus grande quantité entre les deux toiles 
qui composent le corset ct qui en est tout garni. Le coussin 
cunéiforme est revêtu de peau de chamoïs à l’extéricur. 

(a) L’inexperience des ouvriers a retardé lapplication de cet 
appareil plus que nous n’eussions désiré, 
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entier fut enveloppé d’un bandage roulé, médiocrement 
serré, et le bras fut rapproché du tronc, le coude un 
peu dirigé en devant. La fronde fut appliquée de ma- 
nière que ses chefs, qui portaient des boucles, fussent 
dirigés en arrière, et que le godei embrassät le coude. 
Les chefs inférieurs de la fronde furent conduits sur 
l'épaule du côté sain ; les supérieurs vers l'aisselle de 
ce même CÔlLé, el de ces derniers, les postérieurs fu- 
rent engagés dons les brides de la ceinture. Les uns et 
les autres furent bouclés en devant (2). 

Cet appareil ne fut pas très serré d’abord ; mais en 
très peu de temps le malade souffrit qu’on le serrât au 
point de tenir l'épaule du côté malade notablement au- 
dessus du niveau de celle du côté sain. On recommanda 
au malade de garder le lit , et de s'y tenir couché hori- 
zontalement. 

Dès le dixième jour de l'application de cet appareil 
le chevauchement des fragmens avait disparu. Nous 
visitâmes l’appareil tous les jours, et nous le resserrâ- 
mes à mesure que les courroies s’alongeaient. La seule 
incommodité que le malade ait éprouvée , est une lé- 
gère excoriation de la peau qui recouvre l'apophyse 
olécrane. | 

Le trente - sixième jour de l'application du bandage 
rious le supprimâmes. Alors, réunion solide des frag- 
mens , avec un léger engorgement du PAIE autour 
du cal : point de difformité. 

Aujourd hui, quatre mois après , l'engorgement du 
périoste étant entièrement dissipé, il ne reste presque 
plus de traces du lieu où était la fracture. 

Ce premier succès fut suivi de plusiéurs autres aussi 


(b) Il serait peut-étre mieux que les boucles tinssent aux 
chefs antérieurs : l'effort se passerait alors de bas en haut. 


GENRE XV. BANDAGES LACÉS ET BOUCLÉS. 531 


complets; et lorsque M. LALLEMAND prit le service de la 
clinique de l'hôpital Saint-Éloi il ne put déterminer 
quelle avait été la clavicule fracturée chez un nommé 
Cazau , ancien tambour de la légion de l'Hér ault, qui 
avait ëé traité par ce moyen, et qui lui fut présenté par 
M. Derrecu dans l'ampbhithéâtre de la clinique. » 
Soins consécutifs. L'appareil que nous venons de 
décrire doit être surveillé jusqu’à la fin du traitement, 
resserré toutes les fois qu'il se relâche, desserré si le cas 
l'exige, doit être porté de ARRANE à soixante jours. 


ESPÈCE VIII. 


APPAREIL LACÉ DU TRONC ÉT DES MEMBRES, OU CAMISOLR. 


La camisole est encore un de ces bandages-vêtemens 
dont nous avons déjà trouvé plusieurs espèces dans le 
genre que nous décrivons. Il sert à contenir un mal- 
heureux que le délire, la folie ou toute autre affection 
mentale égare dans ses actions. 

Disposition du bandage. La camisole est formée 
d'une première partie qui peut embrasser le tronc d'a- 
vant en arrière depuis la base du cou, le dessus des 
épaules , jusque vers les hanches ou les flancs, et se 
fermer par-derrière le dos, comme les corsets, au moyen 
d'un lacet. On le ferme généralement à l’aide de cor- 
dons que l’on boucle. Je préférerais en lacer ensemble 
les bords postérieurs, parceque les nœuds des boucles 
peuvent blesser le malade sans qu il s’en aperçoive ou 
le dise dans l’état d'égarement qui en réclame l'usage. 
La camisole porte en outre des manches aveugles , ter- 
minées en cul-de-sac à leur extrémité libre, pour que 
le malade ne puisse pas se servir de ses mains. Cette 
extrémité présente seulement une petite ouverture laté- 
rale disposée de façon que le médecin puisse y intro- 
duire deux doigts pour apprécier l’état du pouls. 
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À cette extrémité est encore fortement attachée par 
ses deux bouts, et en forme d’anse, une courroie qui 
peut recevoir un lien destiné à être fixé au pied du dit, 
et à assurer limmobilité des bras. | 

Sur les épaules de la camisole doit se trouver une: 
coulisse pour recevoir un lien qui assujeuisse le sujet 
par en haut, et uenne le tronc immobile, si cela est jugé 
nécessaire. 

Enfin il faut que la camisole soit toujours faite avec 
une toile forte, et cependant assez lisse pour ne pas 
blesser la peau. 

Cet appareil est passé au malade comme un corset 
de femme, et ensuite fermé au moyen d'un lacet ou de 
cordons. 

Il suffit souvent pour contenir les hommes auxquels 
on l’applique; mais fréquemment dans un délire fu- 
rieux le sujet s’imprime de tels mouvemens pour se dé- 

tacher de dessus le lit où il est maintenu et pour se ren-: 
verser, qu on est obligé d'y joindre la ceinture de M 
dont j'ai parlé plus pr (p1348) 


ESPÈCE IX. 


LACÉ RÉCURRENT DU BRAS. 


Usages. On l'emploie ordinairement pour maintenir : 
les pièces d'appareil d’un vésicatoire ou d’un cautère. 

Disposition du bandage. Il est composé d’une pièce 
de toile un peu solide sans être dure, et de cordons. 

La pièce de toile doit avoir une longueur presque 
suffisante pour entourer le bras, et une largeur assez. 
grande pour couvrir de haut en bas toute la surface 
suppurante, et même un peu au-delà. Cette pièce de 
linge , en entourant le bras, aura deux bords qui dé- 
criront un cercle autour de ce membre. (P. VIIT, 7, 
7:77) à et deux autres bords rapprochés lun de l'au- 
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tre, qui seront parallèles ou verticaux, en supposant 
le be as pendant. L'un de ces bords doit être percé d’une 
série d'œillets à un doigt de distance l’un de l'autre 
(même P., 8,8, 8, 8), et l’autre portera les cor- 
dons. 

Ces cordons doivent être en même nombre que les 
œillets, cousus par une de leurs extrémités au dernier 
bord dont nous venons de parler. Ils passeront par 
l'autre bout à travers les œillets, puis se réuniront 
au-delà de ces ouvertures à un ruban commun, long 
de cinq à six décimètres (une demi-aune ou tà 
manière qu’alors le bandage forme un anneau dans le- 
quel on puisse enfiler aisément la main et les autres 
parties du membre supérieur. 

Application. Faites passer le membre supérieur du 
malade à travers l’anneau que représente le bandage 
jusqu'à ce que ce dernier parvienne au bras; soutenez 
alors d’une main les pièces d'appareil , tandis que vous 
remonterez peu à peu le lacé; lorsqu'il recouvrira exac- 
tement les pièces d'appareil (P. VIIT, 7: 7: 7 7); ti- 
rez et portez le ruban commun de manière qu’à partir 
des œillets (même P., 8,8, 8, 8), les cordons, reve- 

nant sur leurs pas (en 8, 8, 6, même P.), marchent en 
sens inverse de leur direction primitive; serrez le ban- 
dage au degré que vous voudrez ; faites ensuite des cir- 
culaires horizontaux autour du bras (même P., 9) jus- 
Lau l'épuisement du ruban, que vous arrêterez en 
engageant son extrémité finale sous les circulaires qu'il 
aura produits. , 

Effets et propriétés. Ce bandage est très léger et 
fort commode. De même que tous les bandages du genre 
qui nous occupe, il tent sans se relècher sensiblement. 
lorsqu'il a été bien appliqué , et le malade peut d’ail- 
leurs l'enlever et le réappliquer lui-même , s’il se relà- 

| 23 
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che. Aussi est-il de beaucoup préférable au circulaire 


du bras, décrit plus haut (p. 187). 


ESPÈCE X. 


LACÉ A SURJET DU POIGNET. 


Usages. Il convient d’y avoir recours afin de sou- 
tenir et de raffermir le poignet àla suite d'une grande 
distension ou d’une luxation réduite de cette jointure. 
On pourrait encore s’en servir pour exercer une com- 
pression sur le dos du poignet. 

Disposition du bandage. Elle ressemble beaucoup à 
celle du précédent; elle en diffère cependant en ce qu’au 
lieu de lacer tout le bandage d’un seul coup , au moyen 
de plusieurs cordons, il vaut mieux le lacer à surjet, pour 
obtenir une compression plus énergique. Le lacé du 
pois net sera fait d’ailleurs avec de la peau de chien, ou 
mieux, une toile forte, comme le coutil, pour qu’on 
puisse le laver au besoin. 

Effets et propriétés. Ce bandage contient solide- 
ment la jointure lorsqu'il est serré à un point conve- 
nable. 

ESPECE XI. 


LACÉ A SURJET DU GENOU. 


Usages. On l’emploie au genou dans les mêmes 
circonstances que le précédent au poignet. On s’en 
sert même encore à la suite de la guérison des tumeurs 
blanches, et il convient à ceux qui paraissent devoir 
en être affectés, et ne peuvent ou ne veulent pas garder 
le repos ; à ceux dont la rotule se luxe aisément. On en 
recommande aussi l'usage à ceux qui portent un corps 
étranger dans l'articulation, etc. 
Dhposition du bandage. Elle est plus compliquée 
que celle des deux créent La forme variée de la sur- 
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face du genou sur toute la circonférence de cette join- 
ture, l'étranglement brusque de la jambe au-dessous, 

exigent beaucoup d'art et d'habitude pour que le té 

dage colle parfaitement. 

Il doit être composé d'une suite de pièces tiangu- 
laires cousues par leurs bords voisins, après avoir été 
rapprochées latéralement, de manière que le bandage 
ait plus d’étendue là où le genou à plus de volume, et 
vice versa. Il aura quatre bords, comme les deux pré- 
cédens; les deux bords latéraux ou verticaux seront per- 
cés d’œillets pour être réunis au moyen d’un lacet; en 
un mot, il sera du reste disposé comme le lacé du poi- 
gnet , et fait aussi avec de la peau de chien ou du coutil. 

Son application n'offre rien de particulier. 

Effèts et propriétés. 1] raffermit le genou, et rend la 
marche moins fatigante. C'est par là qu'il est utile à la 
suite des distensions de cette partie, de la guérison d’une 
tumeur blanche, ou dans une tumeur blanche com- 
mençante. Il s'oppose au déplacement de la rotule en 
suppléant ses ligamens affaiblis , et lui prêétant le se- 
cours de sa résistance et de la compression uniforme 
qu'il exerce. Comment agit-il dans les cas de corps 
étrangers ? 


CLASSE II. : 
MACHINES OU BANDAGES MÉCANIQUES, 
CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Nous rangeons sous ce titre, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, 1° des assemblages de corps qui augmentent 
ou NÉE la force ou Er vitesse qui les animent, et 
toujours en raison inverse l’une de l’autre; en sorte que 
si la force gagne, la vitesse perd en proportion, et ré- 

20 
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ciproquement ; 2° Lous les bandages ou appareils qui, 
comme ceux où entrent des attelles, offrent une résis- 
tance, une fermeté, beaucoup plus grande que celle 
du rà ge où du cuir que l’on emploie à la construction 
des De proprement dits; 3° enfin les bandages qui 
agissent en quelque sorte d'eux-mêmes par leur élas- 
tuicité. 

Peut-être aurais-je dû moins étendre la signification 
de ce terme; peut-être même, eussé-je dû supprimer 
cette classe, renvoyer aux RL précédens les gen- 
res qui y trouvent des An à , comme les corsets 
élastiques aux corsets , qui appartiennent aux bandages 
lacés, et faire des genres particuliers de ceux qui n’en 


ont point d’analognes dans les bandages proprement 


dits. 

Bien qu’au moyen de machines on puisse remplir 
toutes sortes d'indications quand il s’agit d'actions mé- 
caniques, on ne doit cependant y avoir recours que dans 
le cas où les bandages proprement dits sont absolu- 
ment insufhsans. 

Les machines sont beaucoup trop compliquées dans 
leur construction, et leur fabrication demande beau- 
coùp trop d'art pour que le chirurgien doive s'en occu- 
per. Aussi nous ne sommes pas de l'opinion de ceux 
qui croient ou ont l'air de croire qu'il doit faire ses ef- 
forts pour pouvoir fabriquer lui-même tous les objets 
ou tous les instrumeus dont il peut avoir besoin ; quil 
est convenable, par exemple , qu'il apprenne à Fred 
le fer , et à HDSQUEX aussi bien les instramens les plus 
simples que les plus compliqués. Pourquoi s'arrêterait-il 
en si beau chemin, et n'apprendrait- il pas les métiers 
du tailleur ou de Fi couturière, pour faire des corsets, 
des bas lacés;, du cordonnier, pour composer les bot- 


tines dont on se sert dans le traitement des pieds-bots; 


Es 


Rat 
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du menuisier, pour préparer les attelles, les lits, ét 
toutes machines de bois auxquelles on peut avoir re- 
cours dans le traitement des fractures et dans le re- 
dressement du corps, etc.? Il y a des maîtres qui ne 
tarissent pas en rébguithan das 

Si nous pensons que le chirurgien ne doit vas recher- 
cher une habileté qui lui est au moins inutile, de peur 
de ne pas acquérir, ce qui ne manquerait pas d'arriver, 
celle dont il aura chaque jour besoin dans la pratique dé 
son art, nous croyons quil lui sera toujours avanta- 
geux de connaître la théorie de la préparation ou de Ja 
fabrication des objets qu'il met en usage. Cette connais- 
sance n’exige pas un temps suffisant pour le détourner 
de ses é étés. et lui offre le moyen d'imaginer lui-même, 
plus vite et plus heureusement qu'il ne le ferait , les in- 
strumens et les appareils qui peuvenes luiétre nécessaires ; 
de mieux expliquer sa pensée aux ouvriers s qu il charge 
de les exécuter, et d'apprécier avec plus de justesse a 
bonté et la perfection de leur ouvrage. Ce que je dis est 
surtout vrai relativement à la fabrication des machines. 
Je ne veux pas ici préconiser aveuglément leur emplot, 
ni reiomber à cet égard dans les abus de la médecine 
antique ; mais comme leur puissance infinie peut s'ap- 
pliquer dans toutes sortes de directions et de toutes sor- 
tes de manières , elles méritent une étude particulière 
de la part du médecin. 

I! se présente une foule de cas dans la pratique où une 
puissance mecanique , agissant dans un sens et d’une 
manière déterminée, rendrait le plus grand service, le 
mouvement, par exemple; à un membre paralysé. Si le 
médecin du malade n’a aucune connaissance des ma- 
chines et des principes de leur fabrication, non seule- 
ment il n'apercevra pas les indications à er pour 
arriver à un résultat désirable, mais encore, s'il les aper- 
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çoit , la possibilité d'y répondre ne lui viendra pas à J'i- 
dée, et le malade restera privé de l'usage de son mem- 
bre. Ainsi, qu’un chirurgien entièrement privé des 
connaissances dont je parle ait un malade dont les ex- 
ienseurs des doigts soient paralysés, la possibilité de 
leur rendre en A te sorte le mouvement par une 
machine ne lui viendra pas même à l’idée, et si on la 
lui suggérait , il regarderait le projet comme impossible 
à réaliser; au contraire, en concevoir l'idée et la faire 
mettre à exécution, rien ne serait plus simple pour un 
médecin qui aurait des notions, même peu profon- 
des, en mécanique. Fûüt-:il plongé dans la campa- 
gne la plus éloignée des grandes villes, il pourrait, 
dans une multitude de cas, et particulièrement dans 
celui que nous venons de citer, répondre, avec un cer- 
tain succès, aux indications dont il entendrait le lan- 
gage, soit qu'il construisit lui-même, soit qu'il fit 
exécuter sous ses yeux les machines dont il aurait be- 
soin. Nous espérons que les praticiens étrangers à 
la mécanique trouveront la preuve de la justesse de 
ces réflexions dans l'utilité pratique qu’ils pourront re- 
urer de ce que nous allons dire sur la mécanique et les 
machines. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX DE MÉCANIQUE. 


La mécanique est la science du mouvement et de 
l'équilibre, ou, si l’on veut, des lois de l’un et de l’au- 
tre. La science du mouvement en particulier est la r1é- 
canique proprement dite, ou la dynamique ; la science 
de l'équilibre est /a mecanique statique. 

Les machines sont tantôt composées de plusieurs au- 
tres plus simples, tantôt au contraire elles sont aussi 
simples que possible. De là deux ordres de machines. 

Ce ne sont pas là les seules différences qu'elles pré- 
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sentent, Les unes forment des tiges inflexibles qui se 
meuvent autour d'un point, ce sont des leviers; les au. 
tres forment des plans inclinés. Aux prenuères se rap- 
portent les leviers proprement dits, et les roues , les 
poulies , le treuil, qui agissent comme des assemblages 
de leviers; aux secondes, les plans inclinés propre- 
ment dits , le coin et la vis, qui agit à la manière d'un 
plan incliné mü par un levier. 

J'outes les machines du premier ordre ont un point 
par lequel elles s'appuient, et autour duquel elles se 
meuvent ou tendent à se mouvoir ; c’est le centre des 
mouvemens, ou le point d’appui. Toutes sont mises en 
mouvement par une puissance qui agit dans un point 
déterminé; toutes ont une résistance à vaincre; toutes 
enfin se meuvent avec une force et une vitesse déter- 
minées par la puissance, par la machine et par la ré- 
sistance.. 

La puissance motrice d'une machine agit non seule- 
ment en proportion de son énergie, mais encore avec 
d'autant plus d'avantage qu'elle ‘agit plus parallèle 
merit au mouvement qu'elle produit, ou, si l’on veut, 
plus exactement dans la direction du mouvementqu'elle 
détermine. Nous le prouyerons tout à l’heure, en nous 
occupant des leviers. 

La machine influe beaucoup sur la vitesse et l’inten- 
sité du ROUxARENR, et son influence est appréciable 
par le calcul ; c’est ce que le lecteur va voir à l occasion 
des bac en particulier. 


DU LEVIER. 

Le levier est une tige, une barre inflexible, de bois, 
de fer ou de toute autre maüère analogue, droite ou 
courbe, au moyen de laquelle une puissance , aidée 
d'un ppnrl it d'appui, peut faire équilibre à une résistance, 
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et la soutenir ou la vaincre, si elle agit avec plus d'é-. 
nergie que celte résistance. | 

Ta puissance et la résistance sont deux forces oppo- 
sées que l’on nomme quelquefois puissances du levier ; 
mais comme on appelle généralement puissance du le- 
vier celle que l'on destine à faire équilibre à à la résistance, 
ou à la vaincre, pour éviter toute équivoque, quand je 
nommerai en commun la puissance et la résistance, je 
les appellerai forces du levier. Enfin, comme la puis- 
“sance et la résistance ne sont autre chose que deux 
forces opposées, je les représenterai souvent par des 
poids. ; 

Le levier varie selon la manière dont l'appui, la 
puissance et la résistance sont interposés sur sa lon- 
gueur; en sorte qu'il y a trois genres de levier. Le pre- 
mier genre prend son appui par un point intermédiaire 
(P. XIE, F1, 2), à l'endroit où agissent la puissance et 
la résistance {imême F.1, 4). 

Dans les leviers du second genre, c'est la résistance 
(même P., F. 11, 5, 4) qui occupe un point intermédiaire 
à l'appui (même F., 5) et à la puissance (même F., 2). 
Enfin, dans celui du troisième genre, la puissance 
(même P., F. v, 6, 7, 8) agit entre la résistance (4) 
et le point d'appui (5). 

Dans chacun de ces genres la résistance et la puis- 
sance peuvent être plus ow moins rapprochées du point 
d'appui. La distance de la puissance et de la résistance 
à ce point s'appelle en commun bras du levier ; et, 
en particulier, l'étendue intermédiaire à l'appui et à la 
puissance (même P., F.r, 2'et 1), est le bras de la 
puissance ; et, par la même raison, l'étendue intermé- 
diaire à l'appui et à la résistance (même F., 2 et its 
ou 5 et 4) se nomme le bras de la résistance. 

La force de la puissance et de la résistance, l'espace 
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que parcourt le point où elles sont appliquées, ou, si 
l'on veut, leur vitesse, sont ez proportion directe de 
la longueur de leur bras de levier. Ainsi lorsque les 
bras sont égaux , comme 1 et 2, 2 et 4 (F1, P. XI), 
ou comme les deux bras du levier d’une balance ordi- 
naire, mesurés depuis le point d'appui ou de suspen- 
sion jusqu à leur extrémité, la puissance et la résistance 
sont égales. Si; par exemple, les poids suspendus aux 
deux extrémités du levier (même P., K.1,5, 6) ou de 
la balance sont égaux, ces forces se font réciproque- 
ment équilibre ; si ces forces sont inégales , le monve- 
ment qui résulte de cette inégalité est absolument le 
même pour les points de la résistance et de la puissance 
(même P.,F.1v, 1e15, 4, 4"). Lorsque les bras du le- 
vier sont inésaux , la puissance agit avec d'autant plus 
d'énergie, et parcourt, proportionnellement à la rési- 
stance, un espace d'autant plus grand que son bras de 
levier est plus long que celui de la résistance. 

Ainsi le bras de la puissance est-il, comme celui du 
levier du premier genre, marqué P. XIL, F. ret 1v, 5, 1 
deux fois plus long que celui de la résistance (même A 
CR: CP ER Rvéa étant égales , la paiseance agira avec 
deux fois plus d'énergie, etexigera, pour être neutra- | 
lisée, et pour quil y 1 bee que la résistance 
soit deux fois plus considérable. Par exemple, si la puis- 
sance est un poids d’un kilogramme attaché à l'extré- 
mité d'un bras de levier de trois décimètres, tandis 
que le bras de la résistance n’aura qu'un décimètre, il 
faudra que le poids suspendu à ce dernier bras pèse 
trois kilogrammes, comme j'ai tâché de l'indiquer dans 
les F.1, x, 7,8, P. XIE, par le volume des poids 
ponctués. | 

De plus, le bras de la puissance décrira en même 
temps, au point de l'application de cette force (même 
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P., F.1v, 1°), un arc deux fois plus étendu (même F. 1 
et 1°) que celui de la résistance (même F., 4 et 6). 

Réciproquement , dans le cas contraire, ce sera la 
résistance qui agira avec le plus d'énergie et parcourra 
le plus grand espace. 

11 suit de là que, lorsqu'on voudra augmenter l'action 
de la puissance, il faudra alonger son bras de levier et 
raccourcir celui de la résistance; que même si l’on pou- 
vaitalonger suffisamment le écrit de la puisses etdon- 
ner au AE un appui assez solide, il n’y aurait pas de 
résistance qu'on ne pt vaincre. C’est pour cela qu'Ar- 
CHIMÈDE disait qu'il soulèverait la terre ,. s'il avait à sa 
disposition un appui assez résistant. 

1] suit de là encore que lorsqu'on alongera le bras 
de la puissance, la résistance sera mue avec peu de wi- 
tesse , ou, si l’on veut, l’espace parcouru par la rési- 
stance sera très petit en proportion de celui qui sera par- 
couru dans le même temps par la puissance; que par 
conséquent on perdra en vitesse ce que l’on gagnera en 
force dans le mouvement que l’on imprimera à la résis- 
tance; et réciproquement , que lorsque pour obtenir 
plus de vitesse on alongera le bras de la résistance, on 
perdra en force ce que l’on gagnera en vitesse. 

Comme, dans une verge de bois ou de fer, les bras de 
la proc et de la résistance ont des poids différens 
qui s ajoutent à la résistance; comme il y a toujours au 
point d'appui des A 4 qui augmentent encore la 
résistance , les lois mathématiques du levier que nous 
venons dénoncer €t d'exposer ne sont vraies qu'autant 
que l’on fait abstraction de son poids et de ses frotte- 
mens , et qu on le regarde comme une ligne inflexible, 
ainsi que le font les mathématiciens, que n'en donnent 
pas d'autre définition. 
© Ces lois ne sont encore vraies qu'autant que la puis= 
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sance et la résistance agissent dans des directions pa- 
rallèles ; car les forces qui agissent sur un levier ont d’au- 
tant moins d'énergie qu ‘elles s’éloignent davantage de 
la perpendiculaire, ou, si l'on veut, qu'elles sont moins 
parallèles par rapport au mouvement qu'elles tendent 
à produire et qu’elles déterminent. La force perd telle- 
ment à mesure qu'elle devient plus oblique, que lors- 
que enfin elle agit sur le levier parallèlement : à la lon- 
gueur de Me ARE elle ne tend plus à le mouvoir comme 
nn levier autour a son point d'appui, mais comme un 
mobile ordinaire qu'elle tirerait ou repousserait. Les ma- 
thématiciens expriment la loi du décroissement des for- 
ces d'un levier, à mesure qu’elles s 'éloignent davantage 
de la perpendiculaire ou de angle End en disant que 
les résultats de l’action d’une puissance, appliqués 
successivement dans diffèrentes directions à un le- 
vier, sont entre eux Comme les sinus des angles que 

font ces directions avec le bras du levier. 


DES ROUES. 


Les roues sont des segmens de cylindre, ordinaire- 
ment moins épais qu'ils ne sont larges, mais qui ont 
toujours deux faces, une circonférence, et un centre 
fixé à une tige quon nomme l'arbre ou l'axe, ou 
mobile autour de cet axe. De là deux espèces de 
roues ; les roues des montres, dont les figures vitt, X1, 
P. XII, présentent un SE les roues de voitures 
et les ps (P. XII, F. x) présentent un exemple 
des secondes. Nous ne parlerons ici que des premières, 
et des poulies parmi les secondes. 


DES ROUES PROPREMENT DITES. 


Elles sont pour l'ordinaire assemblées deux à deux, 
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sur un même axe (P. XII, F. vu, 2e 6, 5 et 7,4 et 8, 
F,x1, 3 et 7, 2 et 15, F. 1x, 7 et 0), et forment une dou- 
ble roue. Cet axe peut être court, comme dans les roues 
des F. vu et 1x (même P.), ou tn comme celui mar- 
qué 7 et 14, F. XI, et transmettre le mouvement plus 
ou moins loin. Dans ces doubles roues, l’une doit tou- 
jours être plus grande et l’autre plus petite ; cette der- 
nière se nomme ordinairement pignon (même P., F. 
VIN, 6,8, 10 F. x1, 3, 13). La plus grande est desti- 
née à recevoir la puissance, médiatement ou immédia- 
tement, pour la transmettre à la résistance par le pi- 
gnon , si l’on veut augmenter l’action de la puissance; 
par la même raison le pignon doit toujours engrener 
avec une roue plus grande qui agisse encore par un 
pignon. Si l’on OR imprimer plus de mouvement 
à la résistance, ou augmenter sa vitesse, comme le di- 
sent les physiciens, il faudrait disposer les roues d’uné 
manière inverse, ou appliquer la puissance aux pi- 
gnons afin que l'effort de la résistance füt transmis aux 
pignons par les grandes roues, et que celui de la puis- 
sance le füt aux grandes par les petites. 

La circonférence des roues est ordinairement garnie 
de dents. Ces dents, lorsqu'elles sont grosses, doivent 
être à peu près arrondies à leur extrémité pour dimi- 
nuer les frottemens de l'engrenage auquel elles sont 
destinées. 

Comme les pignons sont quelquefois fort épais pour 
leur diamètre, leurs dents, plus hautes que celles des 
autres roues, portent alors le nom d'ailes. 

Le centre des roues doit offrir une ouverture carrée 
pour recevoir l'axe, et pour que la roue soit incapable 
de tourner dessus (P. XIL, F. vi, 5). 

Lorsqu'elle est grande, la roue ne doit pas être mas- 
sive, cormme celles des F, vnr, 1x, (même P.) ; elleserait 
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trop pesante. Il faut alors qu'elle soit formée d’un cer- 
cle et de barres qui traversent l'arc du cercle en plu- 
sieurs points (P. XIT, F. vi, 5, 8, F. xt, 9, 10), de ma- 
nière à laisser toujours libre l'ouverture du centre, ou 
à en circonscrire une en cet endroit. 

Les roues agissent comine un assemblage de leviers 
qui tourneraient tous sur le même point d'appui. Si 
la puissance agissait sur un point de la circonférence 
(même P., F.1x,9), et que directement au côté opposé 
(même F. 10) une résistance empêchât son action, la 
roue représenterait un levier droit du premier genre, 
à bras égaux, qui aurait son point d'appui à l’axe. 

On conçoit que tous les rayons que l’on peut élever 
du centre à la circonférence de la roue figurent autant 
de bras de levier pour la puissance ou la résistance. 

Lorsque deux roues d'inégale grandeur, montées 
sur un même axe, reçoivent, l’une l'effort de la puis- 
sance (P. XII, F. vu, 1), l’autre l'effort de la résistance 
(même F., 3), elles représentent encore un levier du 
premier genre , dont l’axe commun est le point d'ap- 
pui, mais un levier à bras inégaux. En effet, les for- 
ces , la résistance et la puissance, appliquées à un des 
points de la circontérence de chacune des roues, agis- 
sent comme elles agiraient à l'extrémité d’un 1 as de 
levier qui aurait la même longueur que le rayon de 
chacune des roues, Ce que la ligne étendue 
directement de leur centre à leur éirconférence ; et ces 
forces gagnent en énergie ou en vitesse dans leurs 
mouvemens, comme avec les leviers et d'après les 

mêmes lois. 

Il suit de là que, pour obtenir beaucoup de force, 
il suffit de multiplier ces doubles roues, et de donner 
toujours plus d’étendue à celle qui recoit l'effort de la 
puissance (même P., F, vint, 23 5, 4), et toujours moins 
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d'étendue à celle qui reçoit celui de la résistance (même 
RE, 7, 8) » et qui dans chacune des doubles roues 
le transmet à la première, comme la première lui trans- 
met l'effort de la puissance. En un mot la première, 
qui reçoi l’action de la puissance, doit toujours être une 
grande roue, où une manivelle (même P., F, x1, 6, 
11), qui nest autre chose que le rayon d’une roue, 
comme nous allons l'expliquer. 

La seconde, qui résistera à l'effort que la première 
recevra immédiatement de la puissance, sera une petite 
roue ou un pignon. À la place d'une première grande 
roue, on peut employer une manivelle, comme dans 
la P. XIE, EF. x1, 6, 11. 

Cette manivelle peut être regardée comme un des 
rayons de la grande roue, et le remplace sans aucun 
désavantage ; elle est même plus commode, et d’ailleurs 


. plus simple et plus économique à fabriquer. 


Mais alors en même temps que l’on gagnera de la 
force on perdra de la vitesse, de même que dans les le- 
viers; car les pignons, quoique ayant une circonfé- 
rence plus petite que celle des grandes roues, emploie- 
ront le même temps que les RAT à faire LS révo- 
lution. 

Comme dans un système de rouages on peut placer 
le plan des roues dans diverses directions; comme on 
peut les poser horizontalement ou verticalement , on 
peut changer à volonté, et selon le besoin, la direction 
de leur mouvement, en même temps qu'au moyen de 
l'axe on peut le transmettre à une distance plus ou 
moins éloignée, ainsi qu'on en a un exemple dans la 
F. xr, P. XIE, où un pignon vertical (même F., 12) en- 
grène avec une roue horizontale (même F., 9, 7, 10). 
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DES POULIES. 


La poulie est une roue dont la circonférence est tou- 
jours creusée en gorge, dont le centre est ordinaire- 
ment mobile autour d’un axe qui le traverse, et aboutit 
aux espèces de mors qui embrassent latéralement la 
poulie , la tiennent suspendue, et qu'on nomme sa 
cape (P. XIL, F. ut, 1). La gorge de la poulie doit 
être creusée en shËlE renirant, au eh de former une 
gouttière concave à fond courbe et arrondi, afin que 
la corde qu'elle est destinée à recevoir ne puisse y 
glisser. 

On fait ordinairement tourner Ja poulie sur son 
axe : il vaudrait mieux , selon BRrissox, que l'axe fût 
fixé à la poulie, et qu'on püt faire tourner le tout en- 
semble dans la chape; le mouvement se ferait sur 
moins de surface , et il y aurait alors moins de frotte- 
mens. 

_ Au moyen d’une poulie, la puissance peut tirer dans 
toutes les directions sans rien perdre de son avantage, 
_si ce n’est la quantité de force qui est détruite par les 
frottemens , parceque la corde au moyen de laquelle 
elle agit est toujours perpendiculaire au rayon que 
lon peut tirer du centre à la circonférence , au point 
d'application de la puissance. Comme les puissances 
qu on applique aux poulies agissent avec d'autant plus 
d'énergie que leur distance de l'axe est plus yrande, en 
se servant d'une poulie qui offre plusieurs gorges , ou 
en enfilant d'une manière fixe sur le même axe plu- 
sieurs poulies de différens diamètres, de deux forces, 
celle qui agira le plus loin de l'axe sur la poulie la plus 
large l'emportera par conséquent d'autant plus sur la 
plus petite. Ainsi supposons trois poulies montées d'une 
manière fixe sur un même axe, comme on le voit P. 
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XII, F. x; que lune d'elles ait un rayon comme un 
(mèmeF. 1, 4), la secondeun rayon comme deux (même 
F.1, 5), et la troisième un rayon comme tr ois (même 
F.1, 2); ou, si l'on veut, ce qui revient au même, que: 
la première ait un diamètre comme un (4, 5), la se- 

conde un diamètre comme deux (3, 6), et la troisième 

un diamètre comme trois (2, 7), il faudra suspendre un 

poids de six kilogrammes à la petite poulie (mêmeF., 

10) pour faire équilibre à un poids de six kilogrammes 

suspendu à la même poulie (même F., 11), parceque 

les rayons de cette poulie (même F., 1 et4,1et 5) 

sont égaux, et qu'elle forme alors un levier du premier. 
genre à us égaux. Îl ne faudra suspendre qu'un poids 

de trois RER à la seconde poulie (même F., 9) 

pour faire équilibre au poids de six suspendu à la pre- 

mière, et seulement un poids de deux kilogrammes sur 

la troisième (même F., 8) pour neutraliser les six ki- 

logrammes de Îa CARTE , parcequ’alors ces deux pou- 

L étant fixes sur leur axe, font, avec la petite, l'office 

d'un levier du premier genre, à bras inégaux, dont le 

point d'appui commun est au centre. 

Il est des arrangemens de poulies destinés à soule- 
ver des poids, et dans lesquels une ou plusieurs de ces 
machines agissent de même qu'un levier du second 
genre; et comme dans ce levier le bras de la puissance 
est toujours plus grand que celui de la résistance , ces 
poulies favorisent la puissance. Les assemblages de pou- 
lies dont je parle sont des moufles. Nous allons en dire 
quelque chose. Nous renvoyons, pour plus de détails, 
aux traités de mécanique. 


DES MOUFLES (P. XIL, F., ni). 


Les moufles sont des composés d'au moins deux pou- 
lies, etordinairement de deux ordres de poulies en nom- 
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bre égal, les unes supérieures , les autres inférieures. 
Les premières sont soutenues par une même chape 
(P. XIE, F. Hi, 1), fixée à un point solide et résistant; 
les secondes, ayant une chape mobile au-dessous de 
laquelle on attache les poids à soulever (mêmeF., 20), 
sont suspendues aux premières par une corde com- 
mune qui, fixée à la chape supérieure (même pY5 6}; 
vient passer sous une des poulies inférieures (même F., 
1/4), remonter sur une des supérieures ‘même F.,0, 3), 
redescendre sous la poulie inférieure qui suit la pre- 
mière [même F., 7,15) dont Jai parlé, et ainsi de suite 
(mêmeËF., 10,2, 11, 16, 12, 15), jusqu'à ce que les 
poulies d’en bas soient suspendues à celles d'en haut, 
et que l'extrémité libre de la corde pende de la dernière 
poulie supérieure (même F., 13), en sorte que l’on 
puisse soulever les poulies inférieures avec leur chape 
et le poids qu elles supportent. 

Lorsqu'on tiresur l'extrémité libre de la corde, les pou- 
lies supérieures tournent et se meuvent autour de leur 
point d'appui qui est fixe (même F., 8), comme des le- 
viers du premier genre; mais 1l n’en est pas de même 
des poulies inférieures, NT tournent et s'élèvent toutes 
à la fois avec leur axe, leur chape et le poids qui peut 
y être attaché. Or, comme dans ces poulies la résistance: 
est: appliquée à l'axe (même F., 19) qui supporte la 
chape et le poids qui y est suspendu (même F., 20), la 
puissance au point où la corde, en montant, se détache 
de la circonférence de la roue (même PME l'appui au 
point opposé où la corde touche à la poulie et senc gage 
dessous (même F., 16), ces poulies se meuvent réelle- 
ment comme un levier du second genre, Si ce que nous 
disons à est vrai, comme ici le a de la puissance est 
une fois plus long que celui de la résistance, il en ré- 
sulte que la puissance, pour faire équilibre à la rési- 
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stance, doit n'être que la moitié de cette force dans 
un out dE d’une seule poulie inférieure, et 
que la vitesse de la puissance y est double de celle Le Ja 
résisiance. C'est précisément ce qui a lieu, et chaque 
poulie à chape mobile double la force de la: puis- 
sance lorsque les divers tours de la corde de la pou- 
lie sont exactement parallèles les uns aux autres. 
Car il est démontré que la force nécessaire pour sou- 
tenir un poids ; par le moyen d’un moufle, estau poids 
lui-méme comme l’unité est au double du nombre des 
poulies. Aussi un moufle à trois poulies. inférieures et à 
chape mobile, comme celui de la P. XII, F. ur, pourra 
soutenir, abstraction faite de la différence probe par 
les frottemens, suspendus à la chape des poulies infé- 
rieures six kilogrammes {douze livres), avec un poids 
d'un kilogramme (deux livres) attaché à l'extrémité li- 
bre de la corde. Par la même loi, un poids de vingt- 
cinq kilogrammes (cinquante livres) fixé à l'extrémité 
de la corde du moufle, fera équilibre à un poids de cent 
cinquante kilogrammes (trois cents livres) accroché à 
la chape mobile. 

Le lecteur doit concevoir aisément qu’un malade, au 
moyen d'un moufle, pourrait, pour satisfaire à ses be- 
soins , $e soulever facilement avec ses couvertures et 
un châssis sangié sur lequel il serait couché , €t qu 1 
se souléverait sans faire le moindre mouvement qui pût 
Jui être nuisible. | 

J'ai parlé du moufle beaucoup moins à cause de l’a- 
bus qu'on en faisait autrefois pour réduire des luxations 
et des fractures par la violence, que pour les avanta- 
ges que l’on peut en retirer dans certains ças. 


pu TREUIL (P. AIT, F. vi). 


Letreuil, ou tour, est une machine composée, 1° d'un 
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cylindre qui tourne sur son axe (P, XIF, F. vi, 6); 2° de 
_ deux appuis immobiles qui le soutiennent (même F., 
2, 7); 3° d'une manivelle (même K., 1), de leviers, ou 
d'une roue (même F., 3, 8), euc., sur lesquels on agit 
pour le faire tourner; 4° d’une corde à laquelle est at- 
tachée la résistance que l'on doit soulever ou attirer vers 
le treuil, sur lequel elle s'enroule (même F., 5, 10). 

Dans ds grands treuils , comme celui des carrières 
(même F.), le cylindre porte le nom d'arbre. Le mou- 
vement est communiqué dans ces grands treuils, où il 
faut beaucoup de puissance, par une roue garnie de che- 
villes (même F., 4) après lesquelles montent les hom- 
mes; dans les treuils plus petits, c'est au moyen de deux 
leviers qui traversent l'arbre en se croisaut à angle dr oil; 
dans des treuils plus petits cneores c’est au moyen d’ ne 
BARRE comme celle que j'ai fait Ge (même 

E,, 1) pour montrer à la fois deux moyens! appliquer 
la Rrssance à la machine; enfin dans des treuils très pe- 
tits, c’est au moyen d'une simple clef, comme celle dont 
on se sert pour remonter une AP où une mon- 
tre ; c’est une clef, par exemple, que FR emploie pour 
tourner le treuil à la pantoufle de J.-L. Petit (P. XI, 
15). La corde est diversement fixée au treuil ; tantôt 
elle traverse son cylindre, et est nouée du côté opposé 
de l’ouvertare ; tantôt elle est auachée à un crochet ; 
d'auires fois à une saillie semblable à la tête 5 
clou , etc. 

Re on se sert du treuil pour obteniz beaucoup 
de force, on rpplique toujours Îa puissance à la roue, 
aux Er croisés, à la manivelle ou à la clef > qui aug 
mentent la force de la puissance en la Nine agir sur 
un rayon plus grand que celui de la résistance, le- 
quel s'étend de DA du cylindre au point où la Here | 
commence à le toucher et à s'enrouler dessus. 

24. 
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Le lecteur a dû observer que le treuil agit précisé= 
ment comme un levier du premier genre, dont le bras: 
de la puissance est plus long que celui de Ja résistance, 
et souvent beaucoup plus long; en sorte que la force 
de la puissance s’y accroît proportionnellement à l’ex- 
cès de longueur du rayon de la roue, de la mani- 
velle, etc. , sur le rayon du cylindre ; qu’enfin la vitesse 
de la résistance est en raison inverse de l'augmentation 


de la puissance. , 
DU PLAN INCLINÉ. 


Le plan incliné est celui qui fait un angle avec un plan 
horizontal ; et entre les directions verticale ethorizontale 
il y en a d’une multitude de degrés différens. Le che- 
min qui mène au sommet d’une colline est un plan de 
ce genre. 

Un plan incliné ne supporte qu'une parue du poids 
des corps qui sont placés sur sa pente; ainsi le cheval 
qui est obligé de gravir avec un chariot le penchant 
de la montagne, éprouve d'autant plus de peine que 
la pente en est plus rapide, le plan du chemin soute- 
nant d'autant moins du poids de la voiture. Récipre- 
quement, plus le chemin se rapproche du plan hori- 
zontal, plus il supporte du poids du chariot, et moins 
le cheval en a à soutenir ; aussi lorsque le chemin est 
parfaitement horizontal, et que la voiture a quatre roues, 
comme je le suppose, l'animal n’a plus rien à porter de 
la charge qu'il traîne. | 

Nous verrons que les plans inclinés, employés dans 
le trañtement de certaines fractures (P. XIT, F. x11), agis- 
sent par le même mécanisme. 

Je ne dirai rien du coin; il est étranger aux machines 
dont j'ai à parler. D'ailleurs la théorie de son action est 
loin d'êure aussi claire et aussi précise que celle des au- 
tres machines. 
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Tantôt c'est un cône fort alongé, tantôt c’est un 
cylindre (P. XIE, EF. vu, P. XIIT, F1, 11) sur la cir- 
conférence duquel est creusé un ie en spirale (P.XIT, 
FE. vis, 5,5) qu'on nomme la gorge de la vis. Les cir- 
EE que forme cette gorge sont aussi dési- 
gnées sous le nom de pas. Les cloisons ou saillies qui 
les séparent sont les filets (même F., 2, 4, 6). 

Il y a deux sortes de vis : la vis proprement dite et 
la vis sans fin. 


DE LA VIS PROPREMENT DITE, 


Celle-ci a une pièce accessoire indispensable à son ac- 
tion, c'est l’écrou ; et c’est de cette pièce que lui vien- 
nent ses caractères propres. 

L’écrou est un morceau de bois ou de métal (P. XTIT, 
F.1,5,u,3;F.v,7), percé d’un trou ou d'un canal 
cylindrique taraudé. On désigne ainsi un canal ou un 
trou dont les parois sont creusées d’une gorge en spi- 
rale, comme la surface du cône ou du cylindre qui 
forme la vis. 

On a quelquefois nommé l'écrou vis femelle, et le 
cylindre taraudé vis mâle, parce qu'il traverse celle 
que l’on désigne pan l'épithète de femelle. 

Une des sue pièces de la vis, soit le cylindre ta- 
raudé, soit l’écrou, doit être fixe et l’autre mobile; et 
ainsi c’est tantôt la vis, tanLôt l'écrou que l’on fait tour- 
ner, avancer ou rétrograder dans l’autre ou sur l’autre. 

La vis s'emploie pour exercer une forte pression ou 
communiquer une impulsion, soit en avant, soit en 
arrière , et par suite obtenir des résultats variés. C’est 
toujours la pièce mobile que l’on fait marcher contre 
la résistance, à presser, à pousser, ou à tirer; et dans 
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ce cas les filets de l’une sont autant de plans inclinés 
qui ghssent sur les plans inclinés que représentent 
ceux de l'autre. Lorsque enfin la pièce mobile tou- 
che à la résistance en même temps que la puissance la 
fait avancer , elle s'appuie sur les filets de la pièce im- 
mobile qui se trouvént.entre la puissance et la rési- 
stance, et paraît agir par un mécanisme qui n'est pas 
sans A Hélogié avec HE du levier du premier genre. 
Cela me SÉRIE surtout rnanifeste dans les vrilles. 

- La vis a d'autant plus de force que les bras où s’ap- 
plique la puissance: ont plus d’étendue. Comme plan 
incliné ‘elle agit avec d'autant plus d'énergie que ses 
pas sont plus petits et par suite plus nombreux ; elle 
fera aussi d'autant plus de chemin, et perdra en vitesse 
ce qu'elle gagnera en force, fait constant et universel 
dans les: AN PE mécaniques. 

Les filets doivent avoir différentes formes, selon le 
matière dont la vis est faite, selon la matière de l’écrou, 
selon les efforts qu'ils ont à exécuter et à soutenir, Il faut 
qu'ils soient angulaires (P. XTIL, F,vir, 7), et assis sur 
leur cylindre par une base large, dans la vis de bois, 
pour qu'ils conservent assez de force. Ils sont carrés 
dans les grosses vis qui serrent des presses et des étaux . 
(P. XII, F. vu), pour augmenter les surfaces, par 
suite les frottemens, et empêcher la pièce mobile de 
rétrograder par la réaction de la résistance pressée. 

Les mécaniciens foni diverses espèces d'écrous: 1° des 
écrous ciselés sur leur circonférence (P. XII, F1, 12), 
et qu'ils nomment godronnés ; 2° des écrous avec des 
prolongemens recourbés, ce sont les écrous à oreilles 
(P. XIX, 35); 3° des écrous que l’on monte avec un 
instrument en forme de fourchette, et qui portent sur 
leur surface deux petites cavités pour en recevoir les 
dents (même P., F1, 21, 22, 23), ce sont des écrous 


re 
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à fourchette ; ;° des écrous fort ingénieux, qu'ils nom- 
ment écrous & bascule (même P., F.1, 5,F.1n,3), et 
que nous décrirons plus bas à Particle du réducuf du 


poignet , imaginé par M. DELacroix. 


DE LA vis SANS ein (P. XII, K. 1x). 


La vis sans fin est un cylindre taraudé, sans écrou, 
disposé d’ailleurs comme un treuil. Il est soutenu par 
des appuis sur lesquels il tourne. Il est armé à l’une de 
ses extrémités, soit d'une manivelle, soit d’un levier, 
soit d’une autre machine , pour recevoir la puissance qui 
doit y être appliquée, et il présente un pas de vis et des 
filets ordinairement carrés sur sa circonférence , lequel 
pas de vis est destiné à engrener avec les dents d'une 
roue. 

Cette vis peut tourner autant qu’on le veut sur le 
même côté, sans que l’on soit obligé de la faire tourner 


alternativement dans un sens et dans l'autre, comme les 


vis proprement dites. C'est même ce qui lui a mérité 
le nom de vis sans fin. 

Si cette vis est mue par une manivelle, si elle en- 
grène avec Une roue, comme dans la machine de la 
P. XII, F. 1x, 5, à chaque tour que la puissance im- 
prime à la manivelle du cylindre, le filet de la vis s’en- 
grène entre les dents de la roue, et à la faveur de sa 
direction spirale , Paie la da qu Al touche, qu'il 
froisse , et force la roue à tourner jusqu'à ce que fi dent, 
dont je viens de parler, se soit dégagée. Ainsi à ibine 
tour de la manivelle la roue tourne de V intervalle d’une 
dent à une autre. S'il y a dix-neuf dents, comme dans 
la roue de la machine que j'ai figurée même F., 7, la 
manivelle est obligée FOTaT dix-neuf tours entiers 
pour en faire exécuter un seul à la roue. Il suit de là 
qu'il n'est besoin que d’une très petite puissance pour 
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soulever un poids considérable au moyen de la vis sans 
fin; car la force et la vitesse sont ordinairement en 
raison inverse dans les machines 
Supposons, par exemple, pour nous faire une idée 


de la vitesse et de la force relatives de la puissance, et 


de la résistance dans une Poele machine , que le cy- 
lindre de la vis, n ayant qu un filet, soit mü par une 
manivelle donts le rayon ail quinze décimètres; que la 
roue qui engrène avec la vis , et qui à FRoNe. dents, 
porte sur son axe un pignon (même F., 0), dont la 
circonférence, mesurée au sommet de ses dents, ait trois 
décimètres ; qu'enfin ce pignon engrène avec une cré- 
maillère verticale de cric, c'est-à-dire avec une barre 
de fer garnie de dents sur l’un de ses bords (même F.1, 
8, 10, 11). Quand la manivelle aura fait dix-neuf tours 

entiers, la roue et son pignon en auront fait un; la cré- 
DUREE , qui est la résistance de la machine, ou le point 
auquel elle est appliquée, sera montée de trois déci- 
mètres, et l'espace parcouru par la puissance appli- 
quée au bout du rayon de la manivelle (mème F6) 


sera dix-neuf fois quinze décimètres, ou 1 9x1 


285 divisé par 5. Par conséquent cette puissance, avec 
un effort d’un kilosgramme (deux livres) en soutiendraii 
9) ; et si son EE égalait 30 kilogrammes, elle en sou- 
tiendrait 2850, CE PE 5 160 livres. | 

Il serait Dpt d'a augmenter la force de ia puissance 
bien davantage encore; mais la vitesse de: la résistance 
serait toujours en raison inverse. ‘ 

Remarque. Il existe encore d’autres ER qu il 
est difficile ou impossible de rattacher à celles doni je 
viens de parler ; telles sont certains genres de/ointures 

pra 


5 dci $ 
tres, qui égale 285 décimèires, € 'est-à-dire 28 mètres et 
“dent La vitesse de la puissance sera donc à celle dela 
résistance comme 99 est à 1; car 99 ést le quotient de 
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à pivot, à nœud de compas, à coulisse, à balle, divers res- 

sorts, etc., etc: Je ne les décrirai pas ici d’une manière 

générale; il en sera question à l'occasion de chacun des 
bandages ou HOER TR PARU dont ils font parte. 


È 
EU Lu 


; GENRE Ie) 


BANDAGES A PLAQUES, 


Nous réunissons, dans un genre commun, des ban- 
dages auxquels on a recours afin de défendre une partie 
des chocs ; ou même seulement des frottemens exté- 
rieurs. Îls sont formés d’une de ces plaques préser var 
tives que nous avons mentionnées dans les premières 
pièces d’ appareil Cp: 68) , et de rubans, de cordons, de 
liens en un mot qui y sont attachés du différentes 
directions, et sont destinés à les maintenir en place. 

Ces plaques doivent avoir une étendue un peu plus 
grande que la partie qu’elles doivent recouvrir et pro- 
téger. Leur circonférence sera découpée à peu près 
comme celle de cette partie ; ‘elles seront courbées tout 
simplement , _ comme le pat du corps qu'elles sont 
destinées à défendre; ou même elles seront bomhées 
en voûte dans le milieu de leur larseur. 

Si le bandagedoit être visible lorsque il sera appliqué, 
il est convenable que les liens soient faits avec des ru- 
bans de soie solide, et de la couleur de la parte sur la- 
quelle ils doivent é être appliqués. Ainsi, doit-1l être ap- 
pliqué sur les cheveux ? les rubans seront noirs ou 
jaune-pâle , suivant que les cheveux seront noirs ou 
blonds. 

Enfin les liens doivent être HÉDORES de manière à ce 
qu'ils soient assez longs pour qu’on puisse les attacher 
sur un point où 1ls seront HERREAISS de causer la 
moindre gêne. 


Ces bandages, ‘quand ils sont convenablement dis= 
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posés, sont très solides, peu génans, et remplissent 
parfaitement l'usage auquel on les destine. 

LL 


ESPÈCE lre, 
BANDAGE A PLAQUE DU CRANE.N ; 
à w k 


Usages. I sert à protéger le cerveau à l’endroit où 
les os du crâne ont éprouvé une perte de substance dans 
toute où presque toute leur épaisseur , soit à la suite de 
l'opération du trépan, soit à la suite d’une plaie de tête. 

Disposition. La plaque préservauve doit être légè- 
rement bombée afin d'offrir une résistance plus grande, 
et de protéger le cerveau en proportion des importantes 
fonctions qu il remplit et de la gravité de ses lésions. Des 
liens se croiseront sur la plaque ou seront disposés en 
croix autour de sa circonférence, et fixés à un ruban qui 
pourra faire horizontalement le tour du crâne. Un der- 
mer lien sera disposé de manière à embrasser vertica- 
lement la face, en s'étendant d’une tempe à l’autre et 
en passant sous la mâchoire. 


ESPÈCE IL. * 
BANDAGE À PLAQUE DE L'OEIL. 


Usages. Ce bandage peut s'employer non seulement 
. pour préserver de l’action de la lumière, de l'air où des 
corps étrangers, l'œil affecté d’une vive ophthalmie; 
mais encore, ainsi que le remarque BENJAMIN BELL (1 ), 
lorsque l'ophthalmie étant presque guérie, le malade est 
obligé de sortir pour vaquer à ses affaires; et encore 
pour un cas de strabisme, comme l’a fait le professeur 
Roux , et il doit être modifié dans ces diverses circon- 
stances , selon les indications spéciales de chacune. 
Disposition du bandage. Lorsque les deux yeux se- 


(1) Cours comp}, de chir. Paris, 1996, t. II, P 198. 
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ront affectés, il faudra que le handage soit composé de 
deux Mitues. et d'une seule dans rt cas contraire. Les 
plaques seront ovalaires et bombées, pour s'adapter plus 
exactement aux régions orbitaires sans blesser les yeux. 

S'il y a une inflammation très vive, les plaques ne 
seront point percées; s’il s'agit d’une inflammation pres- 
que guérie, et que le malade veuille sortir, il faudra que 
les plaques soient percées d’un trou ovalaire. Si le ban- 
dage doit servir pour un strabiste, dont un des yeux est 
aqrie en dedans , il faudra deux plaques au bandage où 
il n'en faudra qu’une. Si l'on en veut employer deux, 
celle qui corresponidra à l'œil non dévié sera entière, 

tandis que l’autre sera percée au milieu et même en de- 
hors de son centre, afin que la lumière, EN PAAS tou- 
jours l’organe de la vue par le côté opposé à la dévia- 
tion, die l'excite à se tourner dans ce dernier sens , et 
sbniene sans cesse les muscles qui la dévient à agir d’une 
manière inverse. Si l’on ne veut mettre qu'une plaque 
en usage, elle doit encore être entière, et couvrir l'œil 
dont la direction n’est point aliérée, afin que dans l’un 
comme dans l'autre cas l'œil malade, qui ne sait pas 
marcher en harmonie avec l'œil dubbse: devienne ne- 
cessairement le directeur des mouvemens de son con- 
génère , et que la docilité de ce dernier l’habitue in- 
sensiblement à se mouvoir d’une manière régulière. 

S1 les plaques doivent être appliauées sur les deux 
yeux, un ruban sera attaché à leurs extrémités pour faire 
un circulaire horizontal autour du crâne; un second 
croisera celui-ci, et séra disposé de facon qu'il puisse 
faire un RTE vertical et transtéreal autour de la 
tête, en passant du vertex sur les tempes et sous la mâ- 
bio un troisième s’étendra du front À l'occiput , e 
suivant la ligne médiane, et sera cousu avec les Sn 


précédens au front, au vertex et À la nuque. 
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Si le bandage ne porte qu'une plaque, le lien destiné 
à faire un pe horizontal autour du crâne sera seul 
changé; il devra passer obliquement sous l'oreille du 
côté de l'œil couvert, au-dessus de l'oreille du côté op- 
posé, et sera noué à Fe nuque. ‘ 


ESPÈCE TILL ::4 


* 


BANDAGE A PLAQUE DU COU. 


Usases. Bandage fort uule pps défendre de l'action 
des vêtemens la partie postérieure du cou, ulcérée par 
un vésicatoire ou transpercée par un séton. 

Disposition du bandage. Il est convenable ici que 
la plaque soit en fsMiones elle sera bombée, par exem- 
ple, ou ne le sera pas, et recouverte d’étoffe au de 
toile, selon que la sensibilité de la partie ulcérée sera 
vive ou médiocre. 

Des rubans couleur de chair seront attachés aux 
bords externes de cette plaque : ils devront être as- 
sez longs pour faire le tour du cou et se nouer en 


\ ayant. 


_ Application. Chez un homme, leur boucle se ca- 
chera sous la cravate; chez une femme, sous un ruban 
un peu large, qu'elle nouera à grosses boucles par-de- 
vant. Au reste elle n’abandonnera pas au chirurgien Île 
soin de cacher les cordons de la plaque; elle saura bien 
le faire elle-même. 

Dans tous les cas il faudra éviter de serrer trop les 
liens contentifs. 

ESPÈCE I. 


BANDAGE A PLAQUE DU BRAS. 
Usages. On y a recours dans le cas de vésicatoire, 


de cautère, J’ai été obligé de l'employer € chez un jeune 
homme, M. B°*, à qui j'ai appliqué plusieurs moxas 
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autour de l'articulation du coude, pour une sorte de. 
tumeur blanche, compliquée d’hydarthrose. 

Disposition. La plupart de ces bandages , que l'on 
trouve dans le commerce, ont la plaque quadrilatère 
ou ovale formée d'une lame métallique très légère, 
et courbée régulièrement pour s'adapter à la cir- 
conférence du bras, mais non point votée. Cette 
lame est percée d'une série de trous, d’un des bords 
latéraux de la plaque à l'autre; elle est garnie en tra- 
vers, à sa face interne, sous ces trous, d’une petite bande 
métallique, soudée à la plaque par ses extrémités. Tout. 
le long de sa circonférence est cousue une bande d’é- 
toffe ou de cuir ; à un des bords latéraux sont attachés 
cinq ou Six anneaux métalliques sur une bande d'é- 
toffe ; à l’autre sont fixés cinq ou six cordons par une 
de (2 extrémités , tandis qu'engagés dans les anneaux 
de l’autre bord , ils vont se réunir au-delà à un ruban 
commun, absolument comme dans le lacé du bras. Ce 
ruban commun porte à son extrémité libre un crochet. 
Le bandage représente aussi un anneau , comme le lacé 
du bras. 

Ils applique TA même, on le serre de la même ma- 
nière, en ramenant sur leurs pas les cordons qui tra- 
versent ces anneaux, en portant le ruban commun en 
sens inverse des anneaux, et faisant des circulaires hori- 
zontaux jusqu'à ce qu'il soit épuisé, pour l'arrêter, en 
engagcant son crochet, dans l’un des trous de la pla- 
que. 
Effets et propriétés. Ce bandage est aussi solide que 
le lacé du bras ; mais il protège plus sûrement une sur- | 
face ulcérée contre les coups qui peuvent l'atteindre. Ce- . 
pendant il la défend moins sûrement encore que si la : 
plaque était plus épaisse et bombée, aussi tel était celui 
que J'ai employé avec avantage sur M. B**, dans le: 
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pansement des moxas que je lui appliquai sur le coude. 

REMARQUE. Comme le même bandage ne. devrait of- 
frir que des différences de proportion si l'on voulait 
l'appliquer à la cuisse ou au genou, je ne m'y arrêterai 
pas davantage. 

GENRE IL. 
Là 


CONTENTIFS ÉLASTIQUES DES SONDES 
ET DES BOUGIES URÉTRALES 


Comme je n'ai qu un appareil de ce genre à faire con- 
naîlre, et comme je’n’ai d’ailleurs que tab peu de chose 
à en dire , Jaurais peut-être dû le faire à l'occasion des 
moyens contentifs des sondes et des bougies dans l’urè- 
tre. Ce n’est pas, pourtant, que l’on ne puisse construire 
plusieurs petits bandages différens ; quoique analogues; 
au contraire, mais il suffit d'indiquer le plus simple à 
faire et le plus aisé à se procurer, par la facilité qu'on 
a de trouver le caoutchouc, ou gomme élastique qui 
sert à le fabriquer. 

ESPÈCE UNIQUE. 


CONTENTIF DE CAOUTCHOUC. 


Ce petit appareil est fort simple : 1° un anneau de 
gomme élastique , d'une grandeur mt pour en- 
tourer le pénis au-delà du gland ; 2° deux ou quatre 
bandelettes de gomme élastique encore assez longues 
pour s'étendre ‘2 la moitié de la longueur du pénis 
et le grand anneau dont je viens de parier jusqu’à un 
travers de doigt au-delà de l’orifice du gland ; 3° un 
second anneau très étroit et de même substance que le 
premier , lequel est uni par une couture avec l’extré- 
mité antérieure des bandelettes , telles sont les parties 
qui constituent ce petit bandage. 

Préparation. Prenez la gomme élastique que le 
commerce répand partout ; taillez-la en bandelettes 
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avec des ciseaux, de manière à pouvoir en faire les deux 
anneaux et les bandeleites qui composent l'appareil ; 


unissez ces pièces par une couinre propre et incapable | 


de fatiguer le pénis dans les points où elle portera 
dessus + peau. 

Application. Engagez la sonde ou la bougie et puis 
le pénis dans Île gr ie anneau jusqu'au- delà se gland, 
et jusqu'à ce que la sonde ou la bougie engagée aussi 
dans le petit anneau passe à travers son ouverture, et 
sorte d’un centimètre environ. Alors entourez les ban- 
delettes avec la sonde, tout contre le PEL, anneau avec 
un cordon, que vous serrez assez fort pour empêcher 
Lin Dent de jouer et de glisser dans l'anneau ; 
puis nouez et bouclez ensemble les extrémités du 
cordon. 


Effèts et propriétés. Cet appareil contient solide- 
ment une sonde ou une bougie. S'il est bien fait, si le 
grand anneau est assez juste au pénis , il cède et s'étend 
sans cesser de contenir la sonde lorsque l'érection se dé- 
veloppe, pour revenir sur lui même et la contenir 1ou- 
jours avec non moins de succès après que pendant la 
turgescence du pénis. Ges qualités le rendent précieux. 

Si l’on craignait que le grand anneau pût glisser sur 
le pénis qu’il ne serrerait plus assez après l'érection, on 
pourrait ÿ attacher des cordons que Von fixerait d’au- 
tre part, soit à une ceinture et à des sous-Cuisses , soit 
à un suspensoire. 

REMARQUE. On pourrait imaginer et faire beaucoup 
d’autres bandages du même genre. Connaissant celui 
que nous venons de décrire , leur invention serait un 
problème si simple et si facile, que nous n’en dirons 
rien de plus, 
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GENRE TI. 


BANDAGES A RESSORTS SPIRAUX. 


Je rassemble sous ce titre des bandages élastiques. 
formés de ressorts spiraux faits avec un fil de laiton 
grêle et délié, et formant un cylindre un peu plus ou un 
peu moins gros qu'une plume de corbeau. Ces ressorts 
doivent être enveloppés ensemble d'une peau mince, 
cousue et piquée entre chacun des cylindres qu'ils for- 
ment. Cette FE sera froncée suivant la loñgueur des 
ressorts, afin .qu' en se déplissant elle puisse se prêter à 
l'énlebe on dont ils sont susceptibles. Ces bandages peu- 
vent d’ailleurs être munis de boucles ou d’agrafes à leurs 
extrémités, de même que les bandages à courroies. Ces 
boucles seront toujours cousues sur la surface externe 
de l'extrémité du bandage, afin de ne pas blesser la 
peau lorsqu'on les appliquera sur nos parties. Les ban- 
dages à ressorts spiraux peuvent être lacés comme les 
 bandages de ce nom ; ils peuvent aussi porter des pla- 
ques ; et, dans ces divers cas, nous les rapporlons tou- 
jours au genre des bandages à ressorts spiraire 

On peut les employer à contenir des pièces d'appareil, 
à exercer une compression modérée, etc. Îls sont sur- 
tout indiqués lorsque ces usages sont à remplir à l'égard 
de parties susceptibles de changer de volume, ou de 
s'étendre et de se fléchir. 

On les applique dans tous les cas de manière à en- 
tourer la partie sur laquelle on les met. 

_ Extensibles et contractiles, ils ont la double faculté, 
1° de céder ei de s'étendre lorsque les parties qu'ils em- 
brassent se gonflent ou augmenient dans un sens; 2° de 
revenir sur eux-mêmes lorsque ces parties seresserrent 
ou diminuent de volume. Cette propriété les rend pré- 
cieux dans beaucoup-de cas; en se prêtant à tous les 
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mouvemens , sans cependant cesser d'agir, ils contien- 
nent solidement et ne gênent pas. C'est cette propriété 
qui rend si commode les bretelles et les jarreuères à 
ressorts Spiraux. 

ESPÈCE fre. 


BANDAGE A RESSORT SPIRAL DU COU ET DES MEMBRES. 


J'en fais une seule espèce, parcequ'il ne doit différer 
que par ses proportions pour le cou et pour les mem- 
bres. 

Usages. On peut y avoir recours afin de contenir 
des pièces d'appareil sur la surface ulcérée d’un vésica- 
ioire, d’un cautère, d’un moxa; on peut alors le pré- 
férer au bandage FR ou au PAR à plaque que nous 
avons décrits pour le même usage. 

Disposition. Ce bandage doit offrir une longueur 
telle qu'il puisse embrasser le cou (P. XIV, 1} ou le 
point du membre qu'il doit entourer en Île serrant un 
peu. Îl aura une plaque métallique, ainsi que les ban- 
dages à plaque (même P., 1), et deux bandes élastiques 
faites de quelques ressorts spiraux, réunis avec une 
enveloppe de peau piquée (même P., 3), ainsi que nous 
l'avons dit à la tête du geñre. Ces bandes seront atta 
chées aux parties latérales de la plaque (même P., 2) 
par une extrémité, et porteront une agrale plate où une 
boucle à leur extrémité opposée pour fixer le bandage 
(même P., 4). we * 

Leur application est si simple qu'il n’est pas néces- 
saire de s'y arrêter. | 

Effets. Au cou, de même qu'aux membres, ce petit 
bandage pourra être porté sans gêner la circulation ni 
aucune autré fonction. 


29 


4 
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ESPÈCE IL. 


CORSETS A RESSORTS SPIRAUX. 


Ces bandages s’emploient dans les mêmes circonstan- 
ces que les corsets non élastiques ; mais ils leur sont 
préférables dans beaucoup de cas, et notamment pen- 
dant la grossesse. 

Disposition. Ils sont faits d'ailleurs comme les cor- 
sets non élastiques, sinon qu'ils contiennent des sé- 
ries, des bandes transversales de ressorts spiraux de 
la #rosseur d’une plume de pigeon, et que remontant 
et se plissant moins aisément en travers que les corsets 
dépourvus de ressorts , il est moins nécessaire d'y fixer 
des baleines. 

Effets et propriétés. Ces corses, plus souples et 
plus favorables à l’ampliation de la poitrine et du ventre, 
ne sont pas plus commodes que les autres pour les 
femmes ; aussi les emploient-elles tous avec assez d’in- 
différence. | 

ESPÈCE III. 


BANDAGE A RESSORT SPIRAL DE L'OMBILIC 
(proposé par M. VERDIER (P. XVI). 


… (Usages: L’inventeur de ce bandage l’emploie pour 
contenir les hernies ombihicales. 

Disposition du bandage. I se compose , 1° d’une 
pièce abdominale ; 2° d’une pelote ombilicale; 3° d’une 
ceinture. 

La pelote ombilicale doit avoir une étendue propor- 
tionnée au volume de la hernie , si celle-ci ne peut ren- 
trer dans l'abdomen; et à la largeur de l'ouverture qui 
lui donne passage, si la hernie peut au contraire y 
rentrer. Dans ce dernier cas la pelote doit dépasser de 
beaucoup l'ouverture herniaire. Elle a deux surfaces ; 
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l'une interne, qui s'applique à la peau; l’autre externe, 
qui se tourne en dehors, La surface interne doit être 
convexe , si la hernie est entièrement réductible ; et au 
contraire d'autant plus concave ,tque la bei rentre 
moins et reste plus volumineuse. L’externe doit pa ter 
quatre rubans ou cordons. 

La pelote doit être molle , incapable de fatiguer et de 
blesser la peau, et pour vai consiruite d’ après les prin- 
cipes que nous exposerons pas bas à l'occasion des pe- 
lotes des brayers ) 

La pièce As AT est à peu près ovale (P. XVI, 20, 
26, 31, 51). Elle peut avoir de dix à trente centimêtres 
dé longueur (de quatre à onze pouces). Elle doit offrir 
deux ou trois boucles sur sa surface externe près de cha- 
cune des extrémités (même P., 27, 28, 20), et un peu 
plus près du milieu de la pièce, trois brides, ou une seule 
en ruban fort (même P., 17, 18, 19, 24,25, 26). Elle 
doit être aussi percée de quatre trous rapprochés deux à 
deux, pour donner passage e aux rubans de la pelote om- 
bilicale qu’elle porte à sa surface interne. Cette pelote 
y est attachée au moyen de ses rubans que l’on passe 
par les trous que je viens d'indiquer, et que l’on noue 
ensemble en dehors (même P,, 21, 23). 

La pièce abdominale est composée de ressorts spi- 
raux, enveloppés de peau piquée dans leur intervalle, 
et disposée comme dans le bandage précédent. Les 
points réguliers du dessin de la pièce abdominale, 20 , 
20,91, 31, expriment la manière dont elle est cousue. 
bes ressorts doivent être dirigés d’une extrémité à l’autre 
de l’ovale que représente la pièce abdominale. M 

La ceinture (même P., 350) doit avoir une longueur 
suffisante pour entourer l'abdomen en s MA aux 
boucles de la pièce abdominale. Une largeur de cinq 
à six travers de doigt lui sera sufñisante. "Elle portera 

Pa 
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des courroies à ses extrémités pour s'engager dans les 
boucles de Ia pièce abdominale (même P., 14, 15, 16, 

27, 28, 20). Elle sera faite de peau ou d’une étoffe A 
conque. Il suflit que le ussu de celle-ci soit assez fin 
pour ne pas fatiguer le sujet. 19 

Pour construire un pareil bandage en faveur d’une 
personne éloignée , M. VERDIER demande, 1° la me- 
sure de fa circonférenice du corps au niveau de l’om- 
bilic; 2° l'indication du volume de la tumeur; 3° l'in- 
den de son siége précis ; 4° l'indication de sa réduc- 
ubilité. 

Application. Après avoir fait coucher le sujet et ré- 
duit la hernie, s'il a été possible, vous l’empêcherez de 
reparaître en tenant la main gauche sur son ouverture ; 
puis, retirant doucement celle-ci, vous glisserez la pelote 
sur celte ouverture herniaire à mesure que la main se 

retirera. La pelote appliquée avec la pièce abdominale, 
le malade appuiera la main dessus, vous atiacherez les” 
courroies de la ceinture (même P., 27, 28, 29), et les 
engagerez chacune dans leur bride respective (même 
P.,47,48, 10, 24, 25, 26). 

Effets et propriétés. Le bandage que nous venons 
de décrire paraît très propre à contenir une hernie om- 
bilicale , à se prêter en même temps aux mouvemens 
respiratoires de l'abdomen, et à l’augmentation du vo- 
Jume que cette partie du corps acquiert pendant le re- 
pas. Il doit être d’ailleurs infiniment moins gênant que 
les bandages ombilicaux à lame élastique, comme le 
ressort des brayers.. 


CEINTURE DE L'ABDOMEN À RESSORTS SPIRAUX. 


On peut les proposer dans les mêmes circonstances 
que le Jacé de l'abdomen décrit (p. 359). 
Ces ceintures peuvent étre formées de deux parues 
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qui se lacent sur la ligne médiane du ventre et par- 
derrière le dos ; ou au contraire d’une seule partie dont 
les bords postérieurs se lacent ensemble derrière les 
reins. w 

Elles doivent avoir un pew moins de. longueur que 
l'étendue de la circonférence de l'abdomen , et pou- 
voir le couvrir en avant, depuis l'épigastre jusqu’au 
pubis. Les ressorts spiraux doivent être parallèles à sa 
longueur, et par conséquent transversaux par rapport 
au ventre. Îl n’est pas nécessaire qu'ils s’entre-croisent 
dans trois sens différens, comme les fibres des muscles 
larges du ventre, ainsi qu'un bandagiste l’a proposé; 
il ne le faut même pas, car alors la ceinture pourrait 
être plus fatiganie par son poids qu'utile par sa résis- 
tance et son élasticité. Il est convenable de garnir de 
coussins ce bandage à sa face interne , comme l’a fait 
M. VERDIER, pour éviter qu'il ne fatigue la peau par 
les plis du tissu qui enveloppe les ressorts spiraux. Il 
suffit aussi, pour éviter cet inconvénient, d'appliquer 
le bandage par-dessus la chemise. 

Effets et propriétés. Geue ceinture ; qui cède aux 
mouvemens respiratoires et à l'ampliation de l’abdo- 
men pendant le repas , est; par son élasticité, généra- 
lement plus commode que le lacé du dettes Néan- 
moins il est des personnes qui se trouvent mieux de 
l'usage de ce dernier. | 


GENRE IV. 
BANDAGES HERNIAIRES, OU BRAYERS ÉLASTIQUES. 


Définition. Ce sont des cerceaux élastiques desti- 
nés à embrasser le bassin et à contenir les hernies de 
l'abdomen, inguinales et crurales. 

Indication, Après qu'on l’a réduite, une hernie abdo- 
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minale commencante réclame instamment l'emploi du 
brayer pour s'opposer à sa réapparition, et même pour 
la guérir. Une bernie ancienne, peu volumineuse , 
rédactible ou irréduetible, le réclame encore pour être 
contenue, et éviter sa brusque angmentation et les dan- 
gers qui peuvent en être la suite. 

Disposition matérielle. Ces instramens sont assez 
variés; néanmoins il leur reste tant de ressemblance à 
travers leurs nombreuses modifications, et leur confor- 
milé esL si aisée à vérifier sur chacune de leurs espèces, 
que l'on peut d’abord exposer ce qu'ils ont de commun. 

Un brayer a une longueur suffisante pour entourer 
le bassin au moyen de la courroie ajoutée à l’une desses 
extrémités; et pour que cette courroie puisse croiser en 
avant l'extrémité opposée du bandage, et se fixer dessus 
au crochet où au clou qu'elle porte, il est courbé sur 
lui-même et en outre tordu sur un point de sa lon- 
gueur, comme les côtes moyennes, de manière que l’une 
de ses extrémités est dirigée en haut, l’autre en bas, et 
qu'elles se trouvent sur deux plans d inégale hauteur. 
Un brayer a l’une de ses extrémités élargie; on la nomme 
sa pelote. La partie du bandage qui y tient est souvent 
plus étroite et tordue; c'en est le col. 

Les brayers élastiques dont nous parlonsici sont for- 
més , 1° d’un ressort d'acier; 2° d'un écusson ou d'une 
plaque; 5° d’une garniture qui enveloppe le ressort; 
4° quelquefois d’un sous-cuisse que l’on ajoute aux 
brayers. 

Il y a deux expèces différentes de ces bandages, 
Vinguinal et le crural, qui se retrouvent dans chacun 
des sous-genres dont je parlerai. Des bandagistes ÿ ajou- 
tent un brayer ombilical, dont je dirai un mot à part. 
Je vais m'occuper ici de la construction des brayers in- 
guinaux et cruraux en général. 
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Construction de brayers inguinaux et cruraux 
en général. 


Quoique cette fabrication doive être abandonnée aux 
bandagistes , jen donnerai une description succincte. 
and on veut fabriquer un brayer pour un malade, 
que l’on connaît à l'avance, on doit mesurer, avec la plus 
srande exactitude, la circonférence du bassin, en sui- 


s 
vant la ligne que le bandage doit parcourir. 


Manière de prendre la mesure du brayer. 


On pourrait ne mesurer que l'étendue de la demi- 
circonférence du bassin, depuis l'anneau ou l'ouverture 
crurale jusqu'à l'angle rentrant de la région sacro- 
lombaire, en passant sous la crête de los des iles, et en 

marquant le point correspondant à la saillie des mus- 
cles moyen fessier et fascia lata. 

Habituellement on mesure toute la circonférence du 
bassin avec un cordon qui entoure le bassin , comme 
le doit faire le bandage, et l'on niarquététar ce cordon les 
points correspondans à l'anneau ou à l'ouverture cru- 
rale, à l'épine antérieure et supérieure de Finn, el au 
milieu de la région sacro-lombaire. 

Des auteurs recommandent de prendre celte mesure 
avec un fil de fer souple , qui puisse se mouler exac- 
tement aux formes du bassin , et en faire connaître en 
même temps la circonférence. ScarpA conseille d'em- 
ployer à cel usage une lame mince, extrêmement flexi- 
ble, comme le serait une lame de plomb, de six lignes 
de largeur (environ un travers de doigt), terminée à une 
extrémité par une plaque analogue à celle d'un brayer. 
Il veut que l’on moule en quelque sorte cette lame et sa 
plaque sur la circonférence du bassin , et sur les çour- 
bures des régions inguinale et crurale ; il veut qu’en- 
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suite On se serve de cette lame comme d’une mesure 
et d'un modèle pour fabriquer le bandage herniaire avec 
plus d’exactituce et de précision. | 

La fabrication du brayer estune opération assez com- 
pliquée. Un ouvrier fait le ressort, la plaque et les unit; 
le même ou d’autres les recouvrent de la garniture, y 
ajoutent la courroie et le sous-cuisse, s’il est nécessaire. 

l Le ressort est une lame d'acier élastique destinée 
à embrasser une partie de la circonférence du bassin, 
et à presser la hernie. par l'intermédiaire de la pelote. 
Sa fabrication comprend plusieurs opérations. 

Fabrication du ressort. Première opération. Pour 
fabriquer leressort, l'ouvrier prend d’abord une de ces 
lames d’acier du commerce, qui ont huit pieds delong 
sur quatre pouces de largeur (onze centimètres envi- 
ron), et une demi-ligne d'épaisseur (à peu près un mil- 
limètre); il la coupe avec de forts ciseaux à grandes 
branches , dont l’une d'elles est solidement fixée à un 
appui immobile, tandis que l'autre seule se meut sur 
la première; il la taille avec ces ciseaux, que l’on nomme 
une cisaille , en bandes de treize à vingt milliiiéires 
(six à neuf lignes) de largeur, de quarante-quatre à 
soixante-cinq centimètres (seize à vingt-quatre pouces) 
de longueur. 

Dans une seconde opération, V'ouvrier bat très ré- 
gulièrement, avec le marteau à panne, en commen- 
çant vers le milieu , l’une des bandes qu'il a taillées , et 
continuant jusqu’à l’une de ses extrémités qu'il élargit 
graduellement par le battage, au point de lui donner 
trois à quatre centimètres (quinze à dix-huit lignes) de 
largeur, il achève de frapper et d'aplatir uniformément 
celle extrémité avec le marteau dit à deux tétes, et 
en forme la queue du ressort. Quant à l’autre il ny 
touche point, dans la crainte d’en diminuer l'épais- 
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seur et la force : elle correspondra au col du bandage. 

Troisième opération. Il égalise ensuite les bords de : 
la lame avec la cisaille et il lei lime. 

Par une quatrième manœuvre il ceïntre la bande 
en S , au moyen du marteau à deux têtes. 

Dans une cinquième opération il en arrondit les 
extrémités et les perce chacune de deux trous (P. XV, 
F1, 1, 11, 1V, V1, 1, E. vi, 1, 2,5, 6 , quelquefois d'un 
plus grand nombre (même P., F IX, 5), et à une di- 
stance déterminée. Ces trous sont destinés à recevoir 
les rivures qui fixeront la plaque au ressort, et dont il 
sera parlé plus bas. 

Après ces opérations, la lame d’un ressort inguinal , 
par exemple, a la forme de la F. vir, P. XV. 

Sixième opération. La lame d'un bandage étant tail- 
lée, battue, limée, ceintrée et sis l’ouvrier la courbe 
d'abo: d'avec les mains; puis il la place dans l'étau, etau 
moyen d’ un tour de pince, lui donne la torsion et la 
courbure qu’elle doit garder, Il la courbe de manière que 
ses deux extrémités se croisent obliquement, et que la 
queue passe sur le bord supérieur du col du ressort : 
lorsqu'on l’abandonne à son élasticité (éme DE). 

Une septième manœuvre est destinée à à tordre le res- 
sort sur son axe, 1° au niveau du col (Pi XVS Er Tr, 
Ill, IV, VI, 4), pour que la surface postérieure de celui- 
ci Far en haut et en arrière; et 2° vers la parte de 
sa longueur qui correspondra aux  lombes (même P., 
mêrue F., 2), pour que la surface antérieure de la 
queue se ss en bas et en avant , précisément en 
sens inverse Hs col. | 

La courbure et la torsion du ressort doivent être 
d’ailleurs subordonnées à la forme du bassin dans sa 
circonférence. 

Huitième opération. Le ressort ainsi courbé, les ou- 
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vriers le font chauffer: pour le tremper ; et voici Com- 
ment ils font cette opération. Ils placent le ressort au 
feu avec d’autres, l'un sur l’autre, et au milieu d’un 


brasier ardent, me. que la chaleur s’y répande égale- 


ment. Îls les réunissent en paquets de huit, ils lei re- 
couvrent de charbon de bois, sans dbpétdit les ense- 
velir au point qu’ils disparaissent à la vue. Ils soufilent 
le feu avec une feuille de tôle ou un corps analogue, 
afin que l'air agité s'y insinue partout exactement, et 
y excite partout unie combustion égale. Ils retirent les 
ressorts aussitôt qu'ils ont passé par la couleur rouge- 
cerise, et les trempent pour quelquès instans dés 
l'huile de navette. Ils les nettoient ensuite avec des cen- 
dres, puis avec du grès en poudre et une pierre de grès. 

IVeuvième opération. Après avoir trempé les res- 
sorts, les ouvriers les font recuire sur un fourneau 
ddeuts recouvert d'une plaque percée, d'une ouver- 
ture de treize centimètres et demi (cinq pouces) de lon- 
gueur sur cinq centimètres et demi (environ deux Dar 
ces) de largeur. Îls les tiennent sur celte ouverture’, et 
Heron successivement toutes les parties au feu jus- 
qu’à ce qu’elles aient acquis la couleur gorge-de-pi- 
geon. Chauffés davantage, ils se ramolliraient. Gette opé- 
ration , de deux minutes, rend au ressort sa forme qui 
s'était altérée pendant la trempe; mais il est des ou- 
vriers qui font recuire le col du ressort plus que sa 
queue, parcequ'il est plus épais et que des bandagistes 
veulent lai conserver plus de souplesse, pour qu'en 
l'appliquant on puisse le tordre un peu plus ou un peu 
moins, et l’accommoder à l’inclinaison et à la saillie du 
ventre du malade. 

Dixième opération. Les choses en étant là, les ou- 
vriers donnent, comme ils disent, la manutention au 
ressort, sur l'enclume appelée bigorne ; ils effacent les 
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inégalités qui peuvent encore y subsister, et l'ouvrent 
d'un centimètre et demi (environ un demi-pouce). Par 
cetie manutention la lame élastique recouvre sa forme 
primitive, Î 

Au lieu de fabriquer ces ressorts, on peut en prendre 
de iout préparés que l'on trouve en magasins dans le 
commerce. Je dois cependant prévenir que M, LAFonD 
prétend qu'ils sont tous mauvais (1). Ces ressorts du 
commerce sont marqués et distingués d'après leur lon- 
gueur; mais ces marques varient chez les divers fabri- 
cans, en sorte qu'il 17 en a point de généralement em- 
ployés à à cet égard. 

Le ressort dos avoir une largeur de deux centimè- 
tres (près de neuf lignes) vers son col, et cette largeur 
augmentera insensiblement vers son extrémité posté- 
rieure. Il aura une force proportionnée à à la tendance 
des parties à s'échapper ; cette force dépend de son 
épaisseur et de son élasticné. Il serait bon, comme le 
veut M. le docteur BURDIN jeune (2), que celte force 
füt mesurée sous divers écartemens dns afin que 
Von connût exactement la puissance de chaque bandage 
ouvert à tel degré. Une force médiocre suffit pour con- 
tenir les hernies chez les personnes faibles, comme les 
enfans, sédentaires et tranquilles ,-comme la plupart 
des femmes, Une force plus puissante est nécessaire 
pour contenir les hernies chez. l’homme que chez la 
femme, et chez ceux qui se livrent généralement à des 
travaux qui exigent plus dates musculaire. Une 
force puissante est encore nécessaire pour arrêter Îles 
hernies volumineuses et anciennes qui ont élargi con- 
sidérablement l'anneau. 


(1) Considérat. sur les band, hern., Paris, 1818, p, 39. 
(2) Dict, des sc, méd,, art, omni/orme, 
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IF L’écusson est une plaque métallique destinée à 
former la charpente de la pelote. Sa figure varie, suivant 
qu'elle doit faire partie d'un bandage inguinal et crural, 
et aussi selon le volume et la forme de la hernie. Il est 
formé d'une plaque (P. XV, F.1, 11, ur, 1v, vi, 9), d'un 
crochet ou d’un clou (même P., F.1v, vi, 9), et d'une 
bride ou ganse (même P., F.1v, vi, 8). 

Pour fabriquer les écussons ou plaques des banda- 
ges, l’ouvrier emploie une feuille de tôle de trois milli- 
mètres (deux lignes) d'épaisseur : 1° il place un modèle 
sur la feuille de tôle , et en trace la circonférence ; 2°il 
la découpe avec la cisaille, en lime les bords, la recou- 
vre du modèle pour marquer exactement la place des 
boutons et de la ganse; 3° l’appuyant sur un gâteau 
de plomb, il la perce avec un poinçon; /° il l’écrouit au 
marteau à tête ronde, et la courbe de manière quelle 
soit convexe en avant et concave en arrière; b° la pla- 
que ainsi disposée, l’ouvrier l’achève en y fixant les fils 
de fer ou de laiton qui doivent former la ganse (P. XV, 
F1, 1v, vi, 8,), le crochet ou le bouton (même P., Ex, 
M1, 1, IV, V1, 9, FI, 9,7), et il finit en les rivant en 
Fr one 

La plaque d’un brayer construite, l'ouvrier lunit au 
ressort par des clous dont il rive les deux extrémités 
(même P., F., 1, 11, 111, 1V, VL, 6, 6 partout). 

Si le col du ressort a été convenablement tordu, l'é- 
cusson doit alors regarder en haut et en arrière par sa 
face postérieure, comme on le voit P. XV, F. 1;1u,5, 
où Je ressort et l’écusson, unis l’un à Lions sont vus 
de haut en bas (F. 1v, vi, 5), et où l'on aleittond l'épais- 
_seur du bord supérieur ; ce qui montre que la plaque est 
inclinée. 

L'écusson étant atiaché au ressort, on les garnit tous 
les deux. 
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If La garniture se compose, 1° d’un coussin mollet 
pour garnir l'écusson; 2° d'une courroie; 3° d’un mor- 
ceau detoile commune, de toile cirée ou de lisière, d’une 
étendue sufhisante pour recouvrir le ressort junte toute 
sa longueur ; {4° d'un coussin de peau de chamois ou de 
lièvre , garnie de ses poils et bien fourrée ; 5° d’une 
bande, de même ‘peau ou de maroquin, assez longue 
pour recouvrir toute la surface externe du ressort et la 
courroie jusquà environ seize centimètres (près de 
six pouces) de son extrémité(P. XV, F. x, xt, 8); 6° de 
la couverture de la pelote; 7° peut-être dois-je ajouter 
d'un fourreau de toile fine ou de calicot, que l’on nomme 
la chemise du bandage, et qui est destinée à à le préserver 
de la sueur. 

Le coussin de la plaque doit avoir la même figure que 
cette plaque, mais en dépasser légèrement la circonfé- 
rence. Il en est qui les font avec de la toile et de la laine 
ou des rognures de schals, pour servir de remplissage. 
Ces rognures sont formées d’un mélange de soie, de 
coton et de laine. D'autres au contraire recouvrent la 
face interne de la plaque avec une lame de liége, taillée 
convenablement, et qu'ils GRR Rent ensuite elle-même 
avec de la laine, du coton, etc. , à sa face interne, afin 
qu’elle soit te dati et incapable de flasien Le 
coussin doit être mou, plus ou moins convexe sur la 
surface qui sera tournée en arrière, selon que la hernie 
est plus au moins complètement réductible ; il sera au 
contraire concave pour loger la tumeur de la hernie , 
si celle-ci ne peut être entièrement réduite. 

La courroie est essentiellement formée d’une bande 
de cuir de seize centimètres de long (près de six pou- 
ces), laquelle est percée d’une cérie de trous écartés 
entre eux d'un travers de doist environ. Cette cour roie, 
dans la plupart des bandages , doit porter à une eut, | 
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mité une lisière de drap ou un ruban très fort destiné 
à être attaché à Pextrémité du ressort par une couture. 

À la toile commune pour envelopper immédiatement 
le ressort, M. Vernier préfère la toile cirée, parcequé 
cette dernière étant imperméable à l'humidité, elle ga- 
rantit le ressort de l’action de la sueur , de l’oxidation 
qui en serait la suite, et qui pourrait amenér la fracture 
du ressort et la prompte altération de la garniture. Lors- 
qu’on emploie de la lisière au lieu de toile, elle doit 
être assez longue pour s'étendre au delà de l'extrémité 
du ressort jusqu à la courroie. 

Le coussin de peau se fait avec un rouleau de laine 
cardée que l’on enveloppe de peau. Si lon emploie de 
la peau de lièvre, on en tourne les poils au dehors. 
On préfère quelquefois cette dernière à celle du cha- 
mois, parceque les poils qui la recouvrent la préser- 
vent de l’action de la sueur. 

La couverture de la pelote est formée de trois lames 
de peau et d'un bouton. La première lame doit être 
assez grande, taillée suivant la conformation de la pe- 
lote pour en revêtir toute la surface interne (P. XV, 
F. vin, x, x1, 5, 5). La seconde, taillée sur l’écusson, 
doit avoir l'étendue suffisante pour en recouvrir la sur- 
face externe, être cousue par sa circonférence avec la 
précédente, et être percée pour donner passage à la 
bride ou ganse et au clou (même P., F. vur, 6, 6’). La 
troisième (même P., F. x, xï, 6, 6,6, 6), taillée comme 
la seconde, ne doit pas être percée; 1l faut seulement 
y pratiquer une boutonnière vers sa partie inférieure 
fliémed, Foie | 

Pour appliquer la garniture, l’'ouvrier commence 
par coudre à lécusson le coussin ou le liége, lérsqu'il 
doit employer ce dernier, Quelques uns ne le font qu’a- 
près avoir recouvert la plaque d'une enveloppe de toile 
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écrue, cousue sur toute la circonférence de l'écusson,. 
l’ouvrier enveloppe ensuite le ressort de sa toile ou de 
sa lisière, et l’assujeutit solidement autour de celui-là par 
une couture qui unit les deux bords de cette première 
enveloppe. - 

Il coud ensuite solidement la lisière de la courroie à 
la queue du ressort par les trous dont elle est pércée. 
Il applique, le long de la concavité du fer , le coussin 
de peau par le côté où règne la couture très lâche des 
deux bords de la peau qui le forment. Il renverse les 
bords du coussin à la face convexe du ressort où il les 
coud encore ensemble , après les avoir rapprochés au- 
tant que possible. Au-delà du fer , il les coud sur la 
lisière de la courroie, et enfin sur la courroie même, 
qui en doit être enveloppée et recouverte jusqu'à en- 
viron quatorze centimètres de son extrémité (moins de 
six pouces). 

Le coussin ainsi placé, l’ouvrier le pique tout le long 
des bords du ressort (P. XV, F. vint, x, XI, 2, 2, 2, 2, etc. 
P. XVI, 52, 35), afin qu'ils restent toujours surmontés 
et garnis d'un bourrelet capable de garantir la peau de 
leur action. 

La bande de peau destinée à recouvrir la surface ex- 
terne du bandage doit être cousue entre les deux bour- 
relets du coussin (P. V, F. x, x1, 5, 5) pour en cacher 
les deux bords cousus eux-mêmes tout le long de la 
surface externe du ressort. Cette bande doit se prolon- 
ger depuis le col jusqu'à la courroie. | 

La couverture de la pelote est ensuite appliquée; les 
pièces interne et externe (P. XV , F. vu, x, xx, 6’, 6) 
sont cousues ensemble par leur bord autour de la cir- 
conférence de la plaque, ei sur le coussin du ressort et 
sur la bande de peau , à l'endroit où l’écusson tient au 
ressort (mème P., F. vur, 12, 12’). La pièce mobile 
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(même P., F. x, x1, 6, 6, 6, 6, etc.) est elle-même cousue 
au bord supérieur de la pelote. Enfin le bouton esteat- 
taché en dehôrs de la pelote vers son bord inférieur 
(même P., F., x; x1, 7, 9). 

l'elle est en général la disposition des bands ges que 
l'on trouve dans le commerce. | 

Il serait utile que les bandagistes insert aussi des 
chemises de toile ou de talisoi que le malade pourrait 
… acheter avec ces bandages pour les en revêtir et 1 pré- 
server de la sueur. 

IV? Le sous-cuisse (P. XV, F. vriet x, 15, 15, 153, 
14) est une sorte de bande que l’on passe sous la cuisse, 
comme l'indique son nom, et qui est destinée à empé- 
cher le bandage de s'élever; mais on ne s’en sert pas con- 
stamment , et il ne fait pas une partie aussi essentielle 
des brayers que celles dont j'ai parlé précédemment. 

1! est formé tantôt d’une lisière de drap revêtue de 
satin ou de peau, tantôt d’une bande de futaine, garnie 
l’une comme l’autre d'une anse de ruban à l’une de ses 
extrémités (même P., F. x, 12), et d’une courroie de 
cuir à l'autre, laquelle doit avoir un décimètre (un peu 
plus de trois pouces et demi), et être percée d’une suite 
de trous (même P., À. vin, x, 15, 14). 


Application des bandages herniaires. 


On ne doit placer, un “brayer qu'après avoir-fait cou- 
cher le malade et qu'après avoir réduit la hernie en to- 
talité, si cette réduction est possible. Alors, tandis que 
l'une des mains, appliquée à l'ouverture par où passe 
cette hernie, la soutient et l'empêche de se remontrer, 
le ressort du bandits est déployé par-derrière et autour 
du bassin, la pelote amenée sur l'anneau inguiral ou 
l'ouverture crurale pour remplacer la main et contenir 
à son tour la hernie; enfin la courroic est fixée sur la pe- 
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lote, soit à un clou, soit à un crochet de cuivre, et la 
pièce mobile de la pelote est renversée sur le crochet 
ou la courroie qui la couvre (même P., F. x, xt, 6, 6, 
6,6. P. XVI, 56, 42). 

Le brayer placé, on doit examiner sil remplit par- 
faitement le but qu'on se propose, et contient exacte- 
ment la hernie, même lorsque le malade levé chante, 
crie, et fait un effort comme pour aller à la garde- 
robe. | 
S'il est nécessaire de placer un sous-cuisse, et les 
indications qui le réclament sont posées un peu plus 
bas dans cet article, il faut embrasser l'extrémité pos- 
tériéure du bandage dans un nœud coulant fait avec 
l’anse qui termine le sous-cuisse par un bout, rame- 
ner celui-ci entre les cuisses et par-devant, pour le 
fixer au crochet ou au clou de la pelote au moyen de la 
courroie. 

Effets. L'usage d’un brayer est d’abord pénible ; 
mais l'habitude émousse peu à peu la génante impres- 
sion qu'il cause. Si cependant il fatiguait trop le ma- 
Jade, il pourrait l’ôter étant couché , pour le remettre 
avant de sortir du lit, en suivant les règles que nous. 
avons tracées pour son application. Maluré ces précau- 
tons , il survient quelquefois du gonflement au scro- 
tum , au testicule ,‘au cordon, une excoriation à la 
peau , accidens qui obligent de modifier le bandage ou 
de le remplacer par un autre, et avant tout d’en sus- 
pendre Pusage. | 

Chez les sujets maigres, dont l'abdomen rentre, le 
bandage remonte aisément sous l'influence de l'inflexion 
de la cuisse, en avant sur le bassin, et réciproque- 
ment du bassin sur la cuisse. Dans ce cas le sous- 
cuisse est indiqué. Les auteurs prétendent que chez. 
ces sujets une pelote trop convexe écarte les bords de 
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l'ouverture berniaire, l’élargit et favorise la réappari- 
tion de Îa hernie. 

Chez d'autres sujets, pleins d’embonpoint, le ban- 
dage, repoussé en bas par le ventre qu’il est obligé de 
porter, descend au-dessous de la hernie et manque 
ainsi de remplir son but; chez d'autres, au contraire, 
il glisse et descend, parceque les fosses trop maigres 
ne le soutiennent pas. Ces deux cas réclament l'emploi 
. de deux bretelles ou de deux bandes scapulaires, qui 
s'étendent de la partie postérieure du bandage à la par- 
tie antérieure , en passant par-dessus les épaules. 

Les auteurs assurent qu'il n’y a qu'une pelote très 
convexe qui puisse, chez les personnes très grasses , 
s'opposer, à travers le tissu adipeux sous-culané, au 
grossissement ou à la réapparition de la hernie. 

Mais lorsque le bandage est bien fait, continuelle- 
ment porté ; lorsque la hernie est peu volumineuse, peu 
ancienne, que le sujet est jeune , qu'il mène une vie 
tranquille, le chirurgien peut, sans trop de présomp- 
üon , se flatter de l'espoir de le guérir radicalement. 

Si d’ailleurs l'usage du brayer ne le guérit pas, il 
prévient l'augmentation de la hernie et l'accident grave 
de l’étranglement. 

Lorsque le brayer guérit le malade , tantôt c’est en 
resserrant l'ouverture herniaire , tantôt c’est en obli- 
térant le col du sac ou sa cavité par l’adhérence de ses 
parois , tantôt c’est en oblitérant l'ouverture herniaire 
par la solide union du sac au contour de cette ouver- 
ture et aux parties molles qui y passent Dans tous 
les cas, le brayer déterminetous ces etlets par la pression 
qu'il exerce. 

Soins consécutifs. Le bandage doit être continuelle- 
ment porté, même pendant le repos de la nuit, jusqu'à 
parfaite gnérison , si le sujet en guérit; mais, lors 
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même que la hernie ne disparaîtrait jamais , il ne de- 
yrait pas abandonner son bandage. 

Le malade doit éviter , autant que possible, de faire 
des efforts; ils pourraient augmenter la hernie, malgré 
la résistance du brayer. Lorsqu'il tousse, et qu'il fait, 
malgré lui, un violent effort, il doit aussitôt appuyer 
la main sur la pelote du bandage, la soutenir et s’oppo- 
ser ainsi à ce qu'elle ne soit vaincue dans sa résistance, 
par la hernie. S'il est naturellement constipé, il pren- 
dra des lavemens pour rendre les selles plus faciles. 

Le chirurgien n'adminisirera de vomitifs à un ma- 
lade qui porte une hernie que dans un cas d’absolue 
nécessité, par exemple, dans un cas d'empoisonne- 
menti ; et alors il faudrait soutenir la hernie avec la plus 
grande attention as les efforts convulsifs du vo- 
missement, 

Ce n’est qu’à Paide de toutes ces minutieuses préoans 
tions que l’on peut espérer de guérir une hernie gué- 
rissable. 

Tous les brayers revêtus de peau de chamois, et 
appliqués immédiatement à nu sur le malade, s’altè- 
rent très vite, La sueur salit et ensuite durcit leur en- 
veloppe en se desséchant, et même finit par rouiller 
le ressort. Le malade, gêné par la pression de la gar- 
niture qui l'irrite, imagine souvent alors de placer son 
bandage par-dessus la chemise; et comme il n'a pas 
soin de la relever pour la rendre très lâche au-dessus 
du bandage , il en résulte que ce dernier, tiré par la 
chemise dans les divers mouvemens du corps, se dé- 
place, ei que la hernie est mul contenue. J'ai vu plu- 
sieurs malades venir me demander conseil dans cette 
circonstance. 

Si la garniture du bandage est en peau de chamois, 
le chirurgien doit donc engager le malade à la revêtir 
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d’une chemise de calicot ou de toile fine , qu'il changera 
toutes les fois que la propreté l’exigera. Ceux qui sont 
recouverts d'une peau de lièvre, se trouvant préservés 
de l’action de la sueur par les poils qui la garnissent , 
n’exigent pas la même précaution. 

M Aunt que nous avons exposé les soins qu 'exige 
le traitement d’une hernie par l'application du Mad be 
élastique porté jusqu'à la guérison, disons à quels ca- 
ractères elle se reconnait, et quelles précautions elle 
réclame encore. | 

La guérison se reconnait à l'impossibilité de faire re- 
paraître la hernie par des efforts assez énergiques , tels 
que ceux de la marche, du chant, de la toux, de l'ex- 
pectoration, etc. Pour s’en assurer , il faut les faire: 
exécuter graduellement, ces efforts, tandis que d’ail- 
leurs on tient la main à l'ouverture herniaire , et pour 
apprécier la tendance de la hernie à se reproduire, et 
surtout pour la soutenir, si elle se présente. Il est pru- 
dent de ne faire exercer les premiers efforts au malade. 
que lorsqu'il est couché ; si la hernie n’a pas reparu, il 
peut les recommencer debout, en les graduant d'’ail- 
leurs comme nous l'avons SAbIE. 

Avez-vous lieu de craindre que la maladie renaisse, 
réappliquez aussitôt le brayer ; avez-vous acquis la cer- 
titude qu'elle est guérie, ne vous avisez pas de permettre 
au malade de le quitter immédiatement. Une prudence: 
éclairée demande beaucoup de précautions encore :- 
elle exige que le sujet porte son bandage au moins pen- | 
dant la journée, qu'il ne lôte que lorsqu'il est au lit, 
qu'il le remette avant d’en sortir, qu'il le quite et le 
reprenne encore alternativement pendant le cours de la 
journée avant de l'abandonner pour toujours. 

Vous n'oublierez pas enfin de recommander au ma- 
lade ‘actuellement guéri d'éviter , autant que possible, 
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de se livrer à de violens efforts, et d'appuyer la main 
sur l'ouverture herniaire dans tous ceux qui, comme 
la toux, le rire, amènent la compression brusque des 
viscères abdominaux. 


DES DIVERS SOUS-GENRES DE BRAYERS. 


Nous avons déjà annoncé plus haut (p. 390) qu'il y 
avait plusieurs sous- genres de bandages herniaires. 
Ces divers sous-genres résultent de modifications plus 
ou moins considérables dans la longueur du ressort, 
dans sa construction simple ou compliquée , dans la 
disposition variée des pelotes , dans la simplicité ou la 
duplicité des parties du bandage, etc. 

Nous allons indiquer successivement ces principaux 
sous-venres et les plus remarquables de leurs modifi- 
cations. Comme leur fabrication n'offre de différences 
cie relativement aux modifications qui les caractéri- 
sent , il nous sufhira d'exposer rapidement ces diffé- 
rences pour que le lecteur prévoie celles que l’ou- 
vrier est obligé d'apporter dans la fabrication des ban- 
dages. 


1 SOUS-GENRE. 


BRAYERS DEMI-CIRQULAIRES (P. XV, F. x, x1). 


Ces bandages sont ainsi appelés parceque leur res- 
sort ne déni guère que la moitié de la circonférence 
du bassi. Ce sont de pareils ressorts que nous avons 
fait dessiner P. XV, F. 1, 11, it, 1, vi. Ils doivent s'é- 
tendre depuis la hernie jusqu’à deus travers de doigt au- 
delà de la dépression sacro-lombaire, du côté opposé à la 
hernie, en passant par la hanche qui correspond à cette 
affection. En général ces ressorts ont de vingt à quarante 
centimètres (huit à quinze pouces environ) pour les 
enfans ; de quarante à soixante - deux centimètres 
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(quinze à vingtetois pouces environ) pour les adul- 
tes; eu ils doivent être un peu plus grands chez la femme 
que chez l'homme, parceque le bassin est plus évasé 
chez elle. 

La fabrication du ressort et de l'écusson ne présente 
pas de particularités bien remarquables. Leurs extré- 
inités doivent être percées de deux trous. Ceux du 
coller doivent être pratiqués , le premier , à cinq mil- 
lmètres (trois lignes environ) (P. XV, F. ï, 1, li, IV, 
Vi, VI, 1); le second, à quatre centimètres du bout 
(même F., 6, F. vin, 2). Ceux de la queue du ressort 
seront percés à peu près, l’un à deux centimétres et 
demi (près d'un pouce}, l’autre à quatre centimètres 
(près d’un pouce et demi) du bout de cette extrémité. 
La torsion postérieure du ressort doit être faite vers 
son Liers postérieur (même P., F. 1, 11, 11, IV, VI, 27. 

La garniture offre peu de choses à dire. La lisière 
de la courroie, lorsque cette lisière n'enveloppe pas le 
ressort dans toute son étendue, doit y être plus longue 
que dans les bandages circulaires dont nous alors 
parler. 

L'application des brayers demi-circulaires se fait 
suivant les principes généraux que nous avons établis. 

Ils ne réclament consécutivement aucun soin, au- 

cune précaution qui leur soit PATES 


Il: SOUS-GENRE, 
BRAYERS CIRCULAIRES. 


Bandages dont le ressort entoure presque tout le 
bassin. 


17€ VARIÉTÉ, -— BANDAGE CIRCULAIRE DE CAMPER, 


Ce bandage entoure les dix douzièmes de la circon- 
férence du bassin par son ressort : c'en est le caractère 
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essentiel. Camper le préférait à ceux qui n’entourent 
que les trois quarts de la circonférence du bassin (1); 
d’autres leur préfèrent le bandage demi-circulaire , et il 
serait peut-être assez difficile d'accorder tous les chi- 
rurgiens à ce sujet. Le professeur BoYER pense que ce 
bandage de Camper et le demi-circulaire ne peuvent 
être admis à l'entière exclusion l’un de Pautre; que la 
longueur du ressort d’un bandage doit être subordonnée 
au degré de force nécessaire pour contenir la hernie ? 
et voici comment il développe sa pensée (2) : « Un 
bandage dont le ressort s'étend depuis la pelote jusqu'à 
un pouce au-delà de la première épine du sacrum, suffit 
pour maintenir la plupart, lorsque d'ailleurs le res- 
sort à une force proportionnée à la tendance des par- 
ties à s'échapper; mais lorsqu'il s’agit d’une hernie an- 
cienne et volumineuse, dans laquelle l’ouverture her- 
niaire est très dilatée, le bandage en demi-cercle est 
presque toujours insuffisant; et si, pour rendre l’action 
du bandage plus forte et moins variable, on serre forte- 
ment la courroie qui, de l'extrémité postérieure du 
ressort demi-circulaire , vient se Joindre à la pelote, 
cette forte compression devient insupportable, et n'em- 

êche point d’ailleurs le bandage de se déranger lors- 
que le malade fléchit la cuisse, et surtout lorsqu'il mar- 
che. On ne peut contenir ces sortes de hernies qu'avec 
un bandage construit d'après les principes de CaMPER , 
c'est-à- Que dont le ressort embrasse les dix douzièmes 
de la circonférence du bassin; ou, en d’autres termes, 
qui s'étend depuis l'anneau d'un côté jusqu’à la partie 
supérieure du muscle du jascia lata du côté opposé. 


(1) Mém, de FAcad. roy. de chir.,t. v, in-8°, p. 419. Paris, 
1810. 
{2} Traité des malad. chirur., ete., t. varr, p. 36. 
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J'ai vu un grand nombre de hernies qui n'avaient pas 
pu être contenues avec un bandage ordinaire en demi- 
cercle, et que M. Ouper, un bandagistes les plus 
bles de Paris, est dote parvenu à contenir avec 
un bandage dont le ressort entourait les dix douzièmes 
de la circonférence du bassin, et dont la pelote avait 
une forme que nous indiquerons plus bas. » 

‘Pour appliquer son bandage, Caup£R recomman- 
dait d'y passer d'abord les jambes pour le remonter 
horizontalement jusqu'au bassin et à l’aine où il doit 
être placé. | à 
IIIS SOUS-GENRE. 

BANDAGE A RESSORTS SUPERPOSÉS (bandage renixigrade 
de M. Laronp). 


C’est un bandage dont le cercle métallique entoure 
les onze douzièmes et demi de la circonférence du bas- 
sin, à la différence du Le UN qui en entoure les dix 
douzièmes. 

« Nous trouvons, dit M. LaronD (1), que CAMPER 
ne lui a point encore donné assez de longueur, et nous 
pensons que pour que le bandage soit convenablement 
construit, il faut qu'il embrasse tout le corps de manière 
à ce que ses extrémités se touchent lorsque ce ressort 
est nu, et qu'il reste entre elles un léger intervalle dé- 

endufit de la garniture. J’estime cette longueur du 
cercle du bandage aux onze douzièmes et demi; ou, 
en admettant que le corps ait trente-deux pouces de 
circonférence, le bandage aura trente-un pouces d’é- | 
tendue.» L'auteur se trompe de quelque chose, car 
onze douzièmes plus un demi égalent vingt-trois 
vingt-quatrièmes, et vingt-trois vingt-quatrièmes d'une 


(1) Jazcane-Laroxn, Considérat. sur les band. hern., etc., 
P: 99: 


GENRE IV, BANDAGES HERNIAIRES. 409 


mesure de trente-deux HAURES égalent trente pouces 
huit lignes seulement, vu qu'un vingt-quatrième de 
trente-deux pouces égale seize lignes. Je n'aurais pas re- 
levé cette inexactitude de quelques lignes, si l'innovation 
de ce mécanicien, d’ailleurs fort ingénieux, ne portait 
elle-même sur SAR lignes de longueur. Mais celte 
innovation n'est pas la Au qu’ait subie le bandage 
du chirurgien hollandais entre les mains du ds 
gien français. « Le second changement que j'ai fait su- 
bir au ressort, ajoute M. rite est l'inclinaison de 
l'extrémité qui doit supporter la Plat (1). » Par cette 
inclinaison , le col du ressort est légèrement dirigé en 
bas, en FR un angle qu à la vue, et d’après les jo 
res Fe l’auteur , j'estime être de vingt degrés environ. 
Le ressort fait en outre, dans le même point, un angle 
peu prononcé, saillant en arrière et rentrant en dedans, 
comme le voulait JUVILLE dans les critiques pleines d’a- 
mertume qu'il faisait du brayer de Camper (2). 

La pelote du bandage de M. LAFoND me parait aussi 
plus ovalaire e que celle du bandage précédent , et 11 de- 
vait en être ainsi. Ilest r que le col du cercle, 
s'inclinant en bas vers l'anneau et le pubis, la pelote 
doit être moins étendue en ce sens que dans les banda- 
ges ordinaires où le col n'offre pas cette inclinaison. 
Ces deux dispositions se lient nécessairement l’une à 
l'autre. 

Si M. LAFOND n’a pas mentionné cette modification 
secondaire, il s’est arrêté long-temps et s’est abandonné 
à plus de détails sur la troisième modification de son 


bandage, qu'à cette occasion il appelle bandage renixi- 


(1) Ouv. cité, p. 1e 


(2) Traité des bandages herniaires , Paris, 1985, p. 5 et 
suiv, 
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grade. Cette modification consiste dans la présence 
de deux ressorts supplémentaires qui pèsent ensemble 
une once aü plus, ét sont adaptés à la surface externe 
du ressort fondamental. Ils sont là couchés entre le res- 
sort et une enveloppe de fer-blanc, comme dans ufi 
étui. Ils ont une épaisseur inégale dans les divers points 
de leur longueur. Comme ils peuvent se mouvoir et 
glisser l'un sur l'autre, on peut à volonté porter leurs 
points les plus épais aux endroits où l’on sent que le ban- 
dage à besoin de plus de force et de résistance. Telle est 
at moins l'opinion de l’auteur , ou le but qu'il s’est pro- 
posé d'atteindre. 

Les preinièrés modifications qui caractérisent le ban- 
dage de M. LAFoNb sont de peu d'i importance , et n6 
téndént : je crois, son bandage ni meilleur ni moins bon 
que celui de CAMPER , ou d’un bandage analogue par la 
longueur de sôn ressort. Quant à la dernière, je ne sa- 
che pas que l'expérience ait prononcé à son égard. Mais 
M. LAFOND pense que ses bandages renixigrades, dont 
on peut graduer l'action à volonté, ont des avantages 
incontestables: «Et ce serait, dit-il, vouloir lutter contre 
l'évidence que de chercher à les nier. ....» Il ajoute 
que l’on pourra toujours graduer leur force « d’après 
les caractères accidentels que les hernies sont suscep= 
tibles de prendre, et que l'on ne sera pas obligé d'aug- 
menter le volume, le poids ou la figure du banal pas 
même de le déplacer. » 


IV: SOUS-GENRE, 
BRAYERS A PELOTE DE BOIS. 

On trouve chez M. DELAGROIx des brayers qui por- 
tent une pelote de bois dur fort lisse, convexe en de- 
dans , plane en dehors. Cetie abture est très propre- 
ment unie au ressort. Elle peut recevoir une petite 
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coiffe de peau , qui est garnie de laine entre les deux 
lames qui la composent; elle porte en outre deux cor- 
dons qui parcourent une coulisse disposée sur toute sa 
circonférence. Cette coiffe s'ajuste exactement sur là 
convexité de la pelote, elle embrassé même sa circon- 
férence , et si l'on tire les cordons et qu’on les noue en- 
semble , le bord de la coiffe se fronce sur la face extérné 
de la pelote qui reste invariablemont revêtue. 

C'est ordinairement dans cet état que le bandage en 
question s'emploie. Quoique la pelote, revêtue d’ une 
légère couche de laine, ait peu de mollesse et d'élas- 
ticité, il est déjà retnarquable que les sujets w'en éprou- 
vent aucune gêné; mais il l’est bien plus encore que les 
malades les portent sans incommodité, lors même que 
la coiffe étant usée ils n’ont pas la possibilité de la rem 
placer par une autre , et qu'ils sont obligés de porter le 
bandage et la éloté” à nu sur la peau. 

M. Dezacroix a vu beaucoup de personnes, mais 
entre autres des militaires et des voyageurs qui s'étant 
trouvés dans l’impossibilité de faire recouvrir la pelote 
de leur bandage, l'ont porté, ainsi que je viens de le 
dire, sans aucune gêne pendant long-temps, lors même 
qu'ensuite ils pouvaient en faire recouvrir la pelote. 

Ces faits sont importans à noter, parcequ'ils font 
voir que la Dresnon médiocre d'un corps dur sur la peau 
n'est génante qu'autant qu il est raboteux, ou que la 
pression est accompagnée de frottemens éHbratqUes ? 
rapides et répétés, et que toutes ces recommandations 
de donner beaucoup de mollesse aux garnitures des 
braÿers ne sont pas aussi fondées qu'on se l’imagine. 


Ve SOUS-GENRE. 
BRAYERS À PELOTE MOBILE. 


On a fait et on fait encore des brayers à pelote mo- 
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bile, que leurs inventeurs destinaient tantôt à prendre 
à volonté la direction la plus convenable pour s’appli- 
quer exactement à la hernie et la mieux contenir, tantôt - 
à exercer une compression plus ou moins considérable 
au moyen d'une vis de pression. 

Aujourd'hui il existe des bandages anglais à peloté 
extrêmement mobile, qui ont été imaginés dans l'inien- 
on de se prêter à tous les mouvemens possibles, sans 
cesser de comprimer et de contenir la hernie. Ces ban- 
dages sont fort ingénieux; mais je crois qu’on s’est fait 
illusion sur leurs avantages, et que la grande mobilité 
des pelotes fait leur principal défaut. En effet, comme 
elles exécutent avec la plus grande facilité des mouve- 
mens de bascule sur Île pivot qui les soutient, en n'ap- 
puyant que sur leur centre, PER Rene comme les pe 
lotes indiquées sous les numéros 46, / 17; 51, de la P. 
XX, qui sont articulées de la même manière, il en ré- 
sulte qu’elles n’appuient avec fermeté sur la Ma que 
par leur centre, et que celle-ci peut aisément en sou- 
lever la circonférence et s'échapper. | 


VIe SOUS-GENRE. 


DES BRAYERS DOUBLES, OU. DEMI-CORPS. 


Ils se composent de deux bandages qui se réunissent 
par-derrière le bassin au moyen d'une courroie en 
tresse et d’une boucle, puis par-devant à l’aide de la 
courroie ordinaire et d’un crochet (P. XV, 3, 3). Les 
ressorts de ces deux bandages ne doivent s etre que 
depuis l’anneeu inguinal ou crural jusque vers la dépres- 
sion lombaire, chacun de leur côté. Si leurs extrémi- 
tés postérieures s’entre-croisaient , elles ne s’applique- 
raient pas bien sur la région sacro-vertébrale, et n'of- 
friraient pas un appui suffisant à l’action de la pelote 
contre la hernie. 
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On suit, dans leur construction , les mêmes prin= 
cipes généraux que l'on suit dans la fabrication des 
brayers en général. En effet, les modifications qu'on y 
apporte sont fort légères : on fait subir aux ressorts et 
aux écussons les mêmes préparations, on les garnit de 
la même manière; seulement on coupe les ressorts plus 
courts , on arrête la garniture à l'extrémité postérieure 
de chacun d'eux, on attache à l'extrémité postérieure 
de l’une une courroie de tresse (P. XV, F. vu, 5), et 
à l'extrémité correspondante de l'autre une boucle mé= 
tallique avec une bride pour recevoir la courroie 
(même F., 5). On attache une courroie de cuir à la pe- 
lote de l’un pour aller la fixer sur la pelote de l’autre 
(même F., 6,11). 

BMGEGUD de praticiens préfèrent avec raison ce ban- 
dage double pour contenir une hernie inguinale à un’ 
brayer à double pelote dont nous parlerons plus bas. 
Cette préférence est fondée sur ce que le bandage dou- 
ble est plus aisé à appliquer, et principalement sur ce 
‘qu 1l contient beaucoup mieux les hernies. 


ESPÈCE Ir. 


BRAYER INGUINAL, 


Je désigne ainsi ceux qui sont destinés à contenir 
les hernies inguinales. Îl ÿ en a autant de variétés que 
nous avons décrit ou mentionné de sous-genres ; car 
il n y a aucun de ces sous-senres qui ne puisse Near 
un bandage pour les hernies de l’aine. 

La torsion du brayer inguinal sur son axe doit être 
telle, qu'il y ait un écartement vertical de six centimè- 
tres environ (un peu plus de deux pouces) entre la par- 
tie du brayer qui doit porter sur la dépression sacro-" 
lombaire et celle qui doit appuyer sur la hernie lors= 
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que le bandage sera appliqué sur le malade (P. XV, 
F, 1v, var, 1, 9). 

La pelote et le ressort D être immobiles l’un 
sur l'autre, et construits simplement d’après les prin- 
cipes généraux de la construction des brayers. L'écus- 
son (même P., F.1,1v, 5), et par suite la pelote (même 
P., F.vis, x1, 5), doivent avoir la figure d’un demi- 
ovale, dont la grosse extrémité correspondra au pilier 
interne de l’anneau, ou, comme le disent les banda- 
gistes, d’un triangle, dont deux angles, l’inférieur et 
l'interne, sont arrondis, ainsi qu'on le voit dans toutes 
les figures de la P. XV, 

Je dois ajouter que des trois bords de l’écusson et de 
la pelote l’un sera supérieur (même P., F,1, 1, 1, 1, 
V, VI, VII, X, XI, D), et que c’est sur ce bord que se trou- 
vera fixée à l’écusson l'extrémité antérieure du ressort 
par deux clous rivés (même P., F.1,11, ur, tv, vt, 6, 6). 
Le bord interne (même P., F.1, 11, 1, 1v, vi, vin, x, 
XI, 10) sera le plus court, et dirigé à peu près ver- 
ticalement jusque vers l’angle inférieur arrondi, où il 
se continuera insensiblement avec lé bord inférieur et 
externe. Gelui-ci se portera obliquement en haut et en 
dehors vers le troisième angle qui sera plus alongé et 
attaché en dedans du ressort, comme on ie voit même 
PE: 116, li. 

La pelote doit être convexe à sa face interne. Le 
coussin qui la garnit aura trois centimètres (plus d’un 
pouce) d'épaisseur , et ira en diminuant sur les bords ; 
mais il sera plus épais par en bas que par en haut, où 
sa circonférence doit être le plus mince, 

La règle la plus importante à observer dans l’appli- 
cation de ce bandage, c'est qu'il appuie d'avant en 
arrière et de bas en haut sur l'anneau inmguinal on la 
hernie ; que touchant au pubis il ne laisse pas le moin- 
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dre intervalle entre sa pelote et l'os, car la hernie a la 
plus grande tendance à s'échapper par-dessous la pe- 
lote, 


VARIÉTÉ PARTICULIÈRE AUX BANDAGES INGUINAUX, 


BANDAGE INGUINAL A DOUBLE PELOTE (P. XV, F. v). 


. On a recours à ce bandage pour contenir à la fois 
une hernie ingninale de chaque côté. Il vaut généra- 
lement mieux se servir d'un brayer double, 

Il diffère du bandage inguinal commun seulement en 
ce qu'il se prolonge de l’un des anneaux inguinaux sur 
celui du côté opposé, en passant au-devant de l’extré- 
mité inférieure des muscles droits de l'abdomen et des 
épines du pubis; il en diffère surtout en ce qu'il a deux 
pelotes qui peuvent porter chacune sur un des an- 
neaux inguinaux (même F. 5, 5’). 

Pour fabriquer ce bandage, on unit à l’écusson qui 
correspond au ressort un prolongement de même na- 
ture que ce dernier , mais qui est un peu plus étroit, et 
offre assez de longueur pour s'étendre d’un anneau in- 
guinal sur celui du côté opposé, de huit à dix centimè- 
tres, par exemple (trois à quatre pouces environ). Ce 
prolongement doit être ensuite rivé sur un second écus- 
son comme sur le premier. | 

Comme la région pubienne est rendue assez saillante 
par la grande épaisseur des muscles droits de l’abdo- 
men à leur extrémité inférieure, par les épines proé- 
minentes du pubis auxquelles ces muscles sont attachés, 
enfin par le ussu cellulaire de cette région, la partie du 
bandage qui doit y correspondre devra être courbée 
pour embrasser cette région dans la concavité ; et pour 
que les pelotes ne soient pas repoussées en avant par 
la saillie pubienne. 

Si des deux hernies pour lesquelles on a recours à ce 
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bandage, l’une est formée par l'épiploon et l’autre par 
les il convient d'appliquer le ressort sur la han- 
‘che qui RARE à l'épiplocèle, parceque l'épiploon 
sort plus aisément que l'intestin, et que la pelote termi- 
nale presse avec moins d'énergie que celle qui la précède. 
Ce bandage, plus difficile à bien appliquer que le. 
demi-circulaire simple, contient moins bien deux her- 
nies que le bandage inguinal double; c’est pourquoi il 
faut le préférer généralement. 


ESPÈCE II. 


BANDAGE CRURAL. 


Le bandage crural est celui qui est destiné à con- 
tenir les hernies du même nom. | 

Le ressort de ce bandage doit s'étendre depuis l’ou- 
verture crurale jusqu'à deux travers de doigt environ 
de la dépression sacro-lombaire, ainsi que le bandage in=" 
guinal simple, en embrassant la hanche du côté malade. 

Comme la hernie crurale est en général d'un plus 
petit volume que la hernie inguinale, et comme elle 
est plus aisée à contenir , «il n'est pas nécessaire, dit: 
JuviLLe (1), que le fer à bandage qu'on lui destine ait 
autant de force que ceux des bandages inguinaux. » Se- 
lon lui , tandis que l’action du ressort d'un bandage in- 
guinal ordinaire équivaut au poids de quatre livres, 
il suffit que celle du bandage crural équivaille à peu 
près à celui de deux livres. Le côi du bandage doit être 
aussi plus court (P. XV, F. 1, vi, x, 4, et F° vin, 4), 
parceque l'ouverture crurale est en dehors de l’anneau 
inguinal ; il descendra d’ailleurs davantage, et sera 


oblique et parallèle à peu près au pli de l’aine (P: XV, 


(1) Ouv. cité, p. 159. 
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F. vin, 4) lorsqu'il sera appliqué; enfin il sera plus 
tordu sur lui-même que le bandage inguinal. L’écus- 
son aura cinq centimètres (AE. pouces environ) de 
longueur , et au plus deux à trois centimètres (un 
De où quinze lignes environ) de largeur, afin de ne 
pas 8 gêner par trop É flexion de la cuisse, et de n'être 
pas à chaque instant déplacé par ce mouvement. Il dé 
vra regarder encore davantage en haut par sa surface 
postérieure que celui du ee inguinal, et plus ou 
moins, selon l'embonpoint et u saillie du ventre. 

Ce bandage : "applique sur l’ouverture crurale avec 
les mêmes précautions que le ar inguinal sur 
l'ouverture inguinale. | 

La flexion Fa la cuisse où du bassin en avant ten- 
dant sans cesse à repousser ce bandage en haut, il serait 
infailliblement déplacé au moindre mouvement, sil 
n'était soutenu par un sous-cuisse. Le sous-cuisse est 
donc plus indispensable pour le bandage crural que 
pour celui de laine. On le voit lue du côté gau- 


che, au premier (P. AV, F. vin, 15,44). 


BRAYER OMBILICAI, 


Usages. Ge bandage ne sert pas seulement, comme 
l'indique son nom, à contenir les hernies de l'ombilic, 
c'est-à-dire les hernies qui se font précisément par l’om- 
bilic, comme chez un enfant nouveau-né, ou celles qui 
se font immédiatement à côté de cet anneau oblitéré , 
ainsi qu il arrive ordinairement chez l'adulte ; il sert en- 
core à contenir des hernies de la ligne banebe, : à la fois 
peu volumineuses et peu He de l’ombilic. Cepen- 
. dant, à le comparer avec la ceinture ombilicale de 
M. VERDIER, que j'ai décrite plus haut, je le crois de 
beaucoup inférieur à celle-ci, parcequ’il ne peut se pré- 
ter aux mouvemens respiratoires dont le ventre est sans 

“ 27 Ne 
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cesse agité. Néanmoins je ne puis taire que des au- 
teurs recommandables, PLarner et RicuTEer en Alle- 
magne, SCARPA en Îtalie, ont conseillé l'emploi des 
brayers à ressort pour les hernies ombilicales. 

Disposition du bandage. Xl y a plusieurs variétés 
de brayers ombilicaux ; au moins on en a proposé plu- 
siéurs. Je n’en veux mentionner que quelques uns dans 
cet article, savoir, 1° le brayer demi-circulaire; 2° le 
troc 3° le brayer renixigrade de M. LaronD ; ; 4°le 
brayer anglais double, 

Le brayer demi-circulaire est, comme ceux de 
laine, un bandage à ressort dires , au bout 
duquel est ajustée une courroie pour achever de faire 
le tour du corps au niveau de l’ombilic. Il est particu- 
lièrement recommandé par PLATNER , RIcuTER ét 
SCaRPA. Îl est composé comme les autres bons ers demi- 
circulaires : ilen diffère seulement en ce qu n'a point 
de col oblique, que sa pelote est demi-circulaire, et 
qu'il est courbé suivant une direction horizontale dans 
toute son étendue. 

Le brayer circulaire est celui dont le ressort me- 
sure la presque totalité de la circonférence de l’abdo- 
men, Il n'offre rien de singulier. Son ressort est courbé 
et élargi un peu dans la région lombaire, et sa garni- 
ture est absolument semblable à celles d e bandages qui 
ont la mèm eétendue. 

M. Laronp (1) veut qu'à l'instar de son bandage 
renixigrade le ressort du bandage circulaire ait les dix 
onzièmes et demi, c’est-à-dire les vingt-trois vingt- 
quatrièmes de la circonférence de l'abdomen au niveau 
de l'ombilic, ‘et qu il soit garni de plusieurs lames 
élastiques , comme son bee renixigrade de l’aine 


(1) Our. cité, * ml 
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(p. 408), et pour les mêmes raisons, c’est-à-dire pour 
graduer à volonté la pression de l'abdomen. 

Son bandage n'offre d'ailleurs rien de particulier qui 
ne soit Donne aux modifications du ressort que 
j'ai indiquées. 

M. Hey a décrit et figuré une sorte de es ombi- 
lical double ou à deux demi-corps (1). 

C'est un bandage qui me parait inférieur aux précé- 
dens , excepté au bandage renixigrade, qui est plus 
compliqué encore, et qui ne me semble pas meilleur. 

Il consiste en deux demi-cercles articulés par une 
extrémité sur une pelote commune au moyen de char- 
nières, et qui, par l'extrémité opposée, portent deux pe- 
_lotes que l’on peut unir ensemble au moyen de la cour- 
roie de l’une et de la boucle de l’autre. La première s'ap- 
plique sur la hernie, les deux autres sur le haut de la 
région lombaire, où elles doivent être fixées et unies 
ensemble au moyen de la courroie et de sa boucle. 

IL faut que tous ces bandages soient appliqués, por- 
tés, retirés et abandonnés avec les mêmes précautions 
que les autres brayers. Lis doïvent être génans, se prêter 
difficilement aux mouvemens ondulatoires et alternatifs 
que l’abdomen recoit de la respiration; aussi leur pré- 
féré-je de beaucoup le bandage ombilical élastique à 
ressort spiral, qui n’a pas ces inconvéniens. 


RÉCIPIENT DES MATIÈRES FÉCALES. 


Un récipient de ce genre est indispensable aux mal- 
heureux qui sont affectés d'un anus artificiel. 

JUVILLE en a construit un que je ne décrirai pas en 
détail. Il est composé, 1° d’une plaque d'ivoire, qu'il 


(1) Practical. observat. in surg. illustrated by Cases, p. 
577 
277. 
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te improprement une pelote ; 2° d'une soupape ; 

° d'un conduit de ee élastique; 4° d'une cuvette 
ou réservoir d'argent; 5° d’un brayer. 

La plaque d'ivoire est excavée sur une de ses faces, 
percée d’une ouverture à bord saillant et prononcé 
dans la partie inférieure de son contour, pour s’appli- 
quer exactement à l'anus aruficiel, à la surface de ses 
bords et des parties voisines. 

À l'ouverture de la plaque et à sa face externe s’a- 
dapte, par l'intermédiaire d'un tuyau de treize à dix- 
huit millimètres (six à huit lignes) qui fait partie de 
la plique, une soupape qui s'ouvre de dedans en dehors, 
ou, si l'on veut, de l'anus à l'extérieur. 

Le tuyau de gomme destiné à s'ajouter à tout cela est 
suivi lui-même 4 la cuvette d'argent, qui a peu de vo- 
lume, et se visse sur l'extrémité de ce tuyau. Enfin un 
Dont AUS et garni comme.celui d'un brayer, mais 
qui, au lieu d'une pelote, porte à une extrémité la 
plaque d'ivoire, et par elle l'appareil que je décris; 
telles sont les pièces qui constituent le récipient. 

Je voudrais avoir pu exposer plus clairemént les con- 
nexions de la soupape avec la plaque, et du tuyau de 
gomme élastique avec les pièces qui le précèdent; eela 
m'a été impossible. Je n’ai pu:me procurer l'instrument 
de JUVILLE , qui est fort rare, et la description qu'il en 
donne dans son 77'aité des bandages-herniaires man- 
que de détail et de précision (1). 

Au reste, que l'on imagine, 1° une plaque d'ivoire 
qui puisse s'adapter exactement à l'ouverture et aux 
parues voisines de l'anus artificiel, et qui, par sa face 
opposée, se prolonge en un tuyau de quelques milli- 
mètres, garni d'un pas de vis à sa surface externe; 2° que 


(1) Ouv. cité, p. 145 et suiv. 
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. l'on imagine qu'une ÉQUEAPE" est adaptée à à l'orifice de 
ce tuyau, et peut s'ouvrir en dehors, mais non du 
côté de l'anus artificiel, parcequ'elle sera retenue par 
une rainure , une saillie quelconque, précisément 
comme les portes de nos appartemens, qui peuvent 
s'ouvrir dans un sens mais non dans le sens opposé, 
retenues qu'elles sont par le châssis qui en rétrécit 
l'ouverture ; 3° que l’on imagine encore derriere cette 
soupape une lame élastique, un petit ressort qui n’a que 
juste autant de force qu'il lui en faut pour fermer la 
soupape, mais qui cède et s'ouvre aussitôt que la moin- 
dre chose presse à sa surface interne ; 4° que l’on adapte 
par la pensée un petit canal et un récipient de gomme 
élastique au tuyau taraudé de la plaque; 5° que l'on 
attache la plaque de ce récipient à un brayer qui puisse 
faire le tour du corps, et on aura l’idée d’un appareil 
propre à remplir les indications que réclame la dégoù- 
tante intirmite d'un anus arüficiel. | 
L'appareil que je propose s’appliquerait comme un 

bandage herniaire. On aurait le soin que l'ouverture 
de la plaque s’adaptât précisément à l'anus aruficiel. 

Un instrument semblable, parfaitement appliqué, 
dait recevoir les mauères fécales à mesure qu'elles s’é- 
chappent, et sans en laisser dégager la moindre par- 
celle, ni la moindre odeur. JUVILLE prétend qu'avec son 
récipient un sujet peut aller en société, sans que per- 
sonne s’apercoive de son infirmité: 


CONTENTIF DU FONDEMENT, 


Je rapproche des brayers un bandage destiné à rem- 
plir des fonctions qui ne sont pas sans analogie avec 
les leurs, et d’ailleurs la disposition de celui de M. D£- 
LACROIX Ste encore plus d’un point de rapprochement 


avec les bandages herniaires, Q'est particulièrement 


| 
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celui de cet habile mécanicien que je vais avoir en vue 
dans ce qui va suivre, De 
Le contenuf du fondement est indispensable aux 
personnes chez lesquelles cet organe sort et se ren- 
verse spontanémént dans Pirvalle des selles, lors 
même qu'elles ne vont pas à la garde-robe. 
Disposition. Ce bandage se compose, ou au moins 
doit se composer , 1°-d’un ressort d'acier garni dans 


toute sa longueur, pouvant embrasser le bassin depuis 


laine d’un côté jusqu'à celle du côté opposé en pas- 
sant par-derrière le tronc, et portant une courroie à 
l’une desses extrémités et une boucle à l’autre, pour que 
l’on puisse le fixer autour du corps; 2° d’une tige ver 


‘ticale recourbée en bas et en avant à son extrémité infé- 


rieure, et articulée derrière le ressort par l'extrémité op- 
posée, tige qui est destinée à descendre derrière la ré- 
gion sacrée et sous le fondement; 3° d’un petit cône de 
gomme élastique, c’est-à-dire d’un tissu enduit de caout- 
chouc, qui est fixé sur le côté concave de l'extrémité de 
la tige métallique verticale, pour appuyer contre l’a- 
nus et s'opposer à la chute du rectum. 

La tige métallique est articulée de plusieurs maniè- 
res avec le ressort : 1° par une coulisse analogue à celle 
de la P. XIIL , Fur # 15, 15, 16);2° par une char- 
nière et par une vis de rappel ; 3° par un nœud de com- 
pas : en sorte qu'elle peut, au moyen de la coulisse, 
monter et descendre à volonté; par la charnière, et, au 
moyen de la vis de rappel, se porter en avant et en 
arrière; par lé nœud de compas, en dehors ou en de- 
dans; dernier mouvement qui permet au sujet de la dé- 
ranger latéralement pour aller à la selle. 

Il n’est pas nécessaire de s'arrêter à la manière de 
l'appliquer : ce que j'en viens de dire doit être plus que 
suffisant pour en faire prévoir le mode d'application. 
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M. DeELacnroix assure avoir employé cet instrument 
avec le plus grand succès. 


GENRE V. 


COMPRESSIFS ; OU COMPRESSEURS DES VAISSEAUX. 


Je les désignerai toujours indifféremment sous ces 
deux noms, parcequ'ils indiquent la même action ; mais 
on verra que, malgré que je désigne ces bandages d’a- 
près leurs usages , ils ont une grande similitude dans 
leur disposition. | 

Je dois prévenir le lecteur que je ne mentionnerai 
cependant que les compresseurs qui s'appliquent pour 
un temps plus ou moins long , qu'on lève et réapplique 
quelquefois à à plusieurs Féprisés, mais que je ne décrirai 
point le garrot, parceque c’est un petit appareil dont 
on ne se sert que momentanément dans certaines opé- 
rations , et que sous aucun rapport je ne puis en parler 
dans mon ouvrage. Par la même raison, je ne m’arrête- 
rai pas à certains toûrniquets qui excrcent sur les mem- 
bres une compression à peu près circulaire, et que l’on 
ne peut employer d’une manière permanente au traite- 
ment d’un anévrysme. 

Les compresseurs des vaisseaux forment deux sous- 
genres très distincts : 1° les tourniquets ; 2° les com- 
presseurs proprement dits. 

Usages. On peut ÿ avoir recours dans l'intention de 
comprimer une artère anévrysmatique, lorsque le sujet 
ne veut pas se soumettre à l'opération de la ligature du 
vaisseau , qui est toujours préférable ; dans LE on 
de tarir la source d’une hémorrhagie PRONPTANE de la 
blessure d’uné petite artère, et que ï on espère voir s'ar- 
rêter par une compression prolongée pendant plusieurs 
heures, etc. 

Ces instrumens doivent toujours être appliqués de 
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manière à ne corRrimer. avec énergie que le vaisseau 
où l’on se propose d'arrêter la Ce bn et le point 
opposé du membre, pour ne pas y entraver la circula- 
tion veineuse. La compression portera au-dessus de l’a- 
névrysme ou de la blessure, jamais dessus, et encore 
bien moins au-dessous. On les laisse appliqués jusqu’à 
ce que l’on puisse supposer l'indication remplie. Si, 
lorsqu'on les retire, ou seulement qu'on les desserre, 
un anévrysme fait encore senür des battemens, ou si, 
dans le cas de blessure, l'hémorrhagie se renouvelle, 
il faut les réappliqüer de suite , ou les serrer davantage. 


“ I: SOUS-GENRE. 
 rourniquer pe J.-L. Peur, montré (1). 


Disposition. Il est composé, 1° d’un coussin com- 
pressif; 2° d'un coussin que j'appelle antagoniste ; 
5° d’une plaque à écrou; 4° d’une vis; 5° de tiges de 
fer ou d'acier ; 6° d'une jarretière de laine ou de fil. 

Les coussins sont quadrilatères,, légèrement cour- 
bés sur leur longueur, afin de s'adapter exactement 
à la surface cylindroïde de nos membres. 

Le coussin antagoniste est souyent destiné à s ’appli- 
quer sur le trajet ‘ l'artère à presser. Îl est formé, 
comme la pelote immobile : d'un brayer ; d’une lame 
ou plaque de métal courbée, à la face interne de la 
quelle est fixé un coussin ferme. La plaque porte à sa 
face externe deux brides ou pontons sous lesquels 
doit passer la jarretière qu'ils servent à retenir. 

Le coussin compressif est celui d'où provient toute 
lacuion du bändage, et il est disposé de la même ma- 
nière à peu près que le précédent. Il en diffère en ce 
que la plaque ne porte post de brides, mais la vis et 


(1) Planches du Dict, de chir. de l’Encyclop. , p. 8, f. 4. ne an vit 
de la république. 
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les deux uges de métal, comme celui de la P. XVE, 
qui correspond au côté externe du bras gauche de la 
figure , et touche immédiatement à la peau. 

La plaque à écrou est courbée comme celle des 
coussins; elle est percée dans son centre d'un trou 
taraudé, surmonté d'un écrou dont l’ouverturé fait 
suite à celle de la plaque. De chaque côté de l'écrou, elle 
présente un trou pour recevoir les deux tiges de métal. 

La vis est montée sur la plaque du coussin com- 
pressif perpendiculairement à sa surface, et passe à 
travers le trou central et l’écrou de la plaque à écrou 
qui sert d'appui à la vis dans ses mouvemens. Cette vis 
présénie à son extrémité libre un élargissement € ou poi- 
gnée, par laquelle on la saisit pour la fi e tourner et agir. 

Les deux tiges métalliques sont fixées, une de chaque 
côté de la vis, sur la même plaque, et traversent aussi 
la plaque ares par les deux trous latéraux à l'écrou. 
Elles sont destinées à HAE la vacillation de la pla- 
que à écrou. 

La jarretière est un cordon large de deux doigts. A 
l’une de ses extrémités elle doit porter une Louis de 
métal, et non loin de là être percée d’une boutonnière 
par laquelle puisse passer la vis et les tiges métalli- 
ques, lorsque cette jarretière est engagée sous les brides 
ou pontons de la plaque à écrou. 

Application. La jarretière placée sur la plaque à 
écrou de manière que la vis passe à travers la bou- 
tonnière, on engage l’autre extrémité dans la bride du 
coussin antagoniste ; on le porte sur le point où l’on 
veut exercer la compression; on applique le coussin 
compressif sur la partie du membre opposée à l’ar- 
ière à presser; on entoure le membre avec la jarre- 
tière; on engage l'extrémité de celle-ci dans la bou- 
cle, et on serre autant que possible le circulaire qu’elle 
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forme; ensuite on fait tourner la vis de manière à écarter 
la plaque à écrou du coussin compressif, dont elle doit 
être rapprochée au commencement de l'application du 
bandage; on fait tourner cette vis jusqu’à ce que le ban- 
dage exerce une constriction suffisante. 

Effets et proprietés. À mesure qu’on fait tourner la 
vis, la plaque à écrou, en s’éloignant du coussin, en- 
traîne la jarretière en dehors, en sorte que celle-ci 
exerce sur le coussin antagoniste ane pression crois- 
sante qui réagit sur Le vaisseau à comprimer. Cependant 
le coussin compresseur agit sur la partie opposée du 
membre ; tandis que la jarretière agit à peine sur le 
reste de la circonférence de ce membre, et n'inter- 
rompt point le retour du sang veineux. 

Dès les premiers momens, la compression du membre 
en deux sens opposés est fatigante, surtout si elle est un 
peu énergique. Il est des malades chez qui elle déter- 
mine par la suite une inflammätion ulcérative; il en est 
d'autres chez qui elle devient promptement insupporta- 
ble, quoiqu'il n’y ait pas même d’inflammation à la peau. 

La compression exercée par le bandage quinous oc- 
cupe peut être suivie de la guérison d'un anévrysme. 
On en a plus d’un exemple. On a même vu un homme 
presque guéri par ce moyen d’un anévrysme de l'artère 
iliaque externe, et qui l'aurait probablement été entière- 
ment, si une maladie étrangère à celle de l'artère ne l'eût 
enlevé. On conçoit d’ailleurs que, pour obtenir la guéri- 
son d’un anévrysme , il faut continuer la compression 
pendant fort long-temps, et la faire dans un point où 
l'artère anévrysmatique soit exactement comprimée. La 
compression, au moyen de ce bandage, peut aussi, au 
bout d’un certain nombre d'heures, avoir tari entière- 
ment l'hémorrhagie d’une petite artère. 

Le tourniquet de J.-L. Perir a l'inconvénient de se 
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laisser renverser aisément, et les accidens de la com- 
pression, les incertitudes du succès , tels sont les mous 
qui doivent lui faire préférer, presque toujours, la liga- 
ture des artères blessées ou anévrysmatiques. Ce der- 
nier moyen n'est à rejeter que dans le cas d'hémor- 
rhagie, lorsqu'on présume qu'une compression de quel- 
ques heures pourra l'arrêter. 

D'un autre côté, comme le tourniquet se laisse fa- 
cilement renverser et déplacer, ce qui peut produire 
le retour de à om à 6. lorsque c’est pour un cas 
semblable qu on l’a mis en usage, Moore, chir urgien 

anglais, a imaginé un autre compresseur. 

Soins consécutifs. Le tourniquet doit être porté pen- 
dant long-temps, et d'autant plus long-temps que l’hé- 
morrhagie où l’anévrysme contre lequel on l’'emploie 
appartient à une artère plus volumineuse. Il serait pro- 
bablement avantageux de couvrir la peau d’un mor- 
ceau de sparadrap à l'endroit de l'application des cous- 
sins , pour en modérer l’action. 

REMARQUE. Comme les membres supérieurs et in- 
férieurs n'ont pas le même volume, il faut des tourni- 
quets différens pour chacun dite: On peut reg carder 
ces tourniquets comme diverses espèces qui ne différent 
les unes des autres que par leur volume. 


ll: SOUS - GENRE. 
ESPÈCE UNIQUE. 
COMPRESSEUR MODIFIÉ DE Moone (P. XVI). 
Ce compresseur, que Moore a proposé. pour di- 


minuer et prévenir la douleur dans les opérations de 
chirurgie (1), a été destiné depuis aux mêmes usages 


(2) Benjamin Beez, t. vr, p. 261, PL 86 et PI. 48 de l'Ency- 
clopédie, F, 1, 2, 3. 
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que les tourniquets. Il offre une disposition beaucoup 
plus simple: 1° un demi-cercle d'acier, garni d’un cous- 
sin en dedans de l’une de ses PNtémitées tandis que l’au- 
tre est percée d'un trou taraudé pour recevoir une vis, et 
de deux autres trous par où doivent passer deux tiges de 
fer qui y ont été ajoutées, comme dans le tourniquet 
perfectionné de J.-L. PETIT ; 2° un coussin mobile, at- 
taché à la face interne d'une plaque métallique très 
forte ; 3° une vis qui traverse l'extrémité taraudée du 
demi-cercle, et est fixée d'autre part à la plaque du cous- 
sin mobile; 4° deux tiges de métal pour empêcher le cous- 
sin mobile dy vaciller, voilà les pièces qui le composent. 

Application. On applique ce bandage en portant 
l'une de ses pelotes sur l'artère à comprimer , et l’autre 
sur le côté opposé du membre. Ce bandage doit tou- 
jours être mis de manière que la vis de pression, qui fait 
une saillie plus ou moins considérable, ne gêne point, 
et offre le moins de prise possible aux puissances exté- 
rieures qui sont susceptibles de la choquer et de tout 
déranger. Ainsi au bras, la vis sera tournée en dehors 
(P. XVI) ; à la cuisse, elle correspondra à la pelote qui 
appuiera sur l'artère fémorale pour y suspendre la cir- 
culation. Vous férez ensuite agir la vis de pression; elle 
poussera Ja pelote en dedans, en prenant son point 
d'appui sur le trou taraudé qui lui tient lieu d'écrou. 
On doit arrêter la pression aussitôt que la circulation 
est interrompue dans le vaisseau comprimé, ou même 
avant, si la personne ne peut supporter d’abord une 
plus forte compression, et si l'on y a recours dans l'in- 
tention de guérir un anévrysme. 

Effets et propriétés. Ce bandage se déplace moins 
Éolement que le précédent; mais il est plus pesant, 
et cela est surtout sensible dans celui de la cuisse, qui a 
un poids assez considérable pour devenir fatigant. 
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REMARQUE. Il faut nécessairement des compresseurs 
de différentes espèces pour les artères des membres 
d’un volume différent; on peut aussi en faire un parti- 
culier pour suspendre le cours du sang dans la sous- 
clavière et l'iliaque primitive. 

M. VERDIER a même construit un bandage de cette 
dernière espèce pour un anévrysme de la partie supé- 
rieure de l'artère fémorale, duquel on n'avait pas osé 
tenter la guérison par la ligature. La tumeur a diminué 
des deux tiers de son volume, et se serait probablement 
guérie, si le malade n'était mort d’une autre maladie 
que de son anévrysme iliaque (1). | 

Le bandage de M. VERDIER ressemble à un brayer de 
CAMPER par son ressort et sa garniture ; il en diffère 
surtout en ce qu’il porte par-devant un coussin mobile, 
comme dans les compresseurs , lequel peut, au moyen 
d’une vis de pression, agir d'une manière asséz éner- 
gique sur la région inguinale. | JA 


GENRE VI. 


BANDAGES LOCOMOTEURS. 


Ce sont des machines fort ingénieusement imaginées 
pour suppléer par leur élasticité à la contractilité mus- . 
culaire abokie. 

Elles sont formées en général de lames métalliques 
mollement garnies comme les brayers, ‘disposées en 
cerceaux, et destinées à embrasser nos parties. Ces la- 
mes portent des ressorts de diverses espèces qui y pren- 
nent leur point d'appui, et qui, au moyen de prolonge- 
mens divers, peuvent agir sur les parties paralysées, et 
_ les mouvoir du côté où celles-ci ne peuvent plus le faire. 


(1) Mém. sur un appar. compress., lu à l’acad. roy. de 
méd. en février 1822. 
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ESPÈCE 1re. 


BANDAGE EXTENSEUR DE LA TÊTE. 


L'emploi d'un pareil bandage est indiqué dans le 
cas d’une paralysie incurable des extenseurs de la tête. : 
Le professeur BOYER à vu un exemple de ce genre : 
« Ne pouvant, dit-il, espérer de guérir la maladie, je 
cherchai seulement à en diminuer l'incommodité; en 
conséquence je fis construire une machine qui ses 
nait la tête dans la situation verticale qui lui est natu- 
relle (1).» M. Boyer ne dit rien de plus de sa machine, 
mais il est facile de se faire une idée de la disposition 
qu'un bandage de cette espèce doit avoir. 

IL faudrait, 1° quil füt composé d’une ceinture qui 
entourerait le tronc au-dessous des aisselles ; 2° d’un 
bonnet ou d’une bride qui embrasserait la tête, comme 
celle de la P. XIX (9, 10, 11, 16, 18); 3° d'une large 
courroie élastique, qui s'étendrait de la nuque derrière 
le dos, et serait formée, comme les pattes de nos bre- 
telles, de plusieurs ressorts spiraux déliés, recouverts 
d'une enveloppe commune , piquée dans leur inter- 
valle, Cetté machine pourrait tenir la tête droite, et 
cependant lui permettre de se mouvoir en avant 3 de 
côté, comme d'habitude , sans d’ailleurs géner le sujet. 

REMARQUE. Un bandage analogue pourrait être em- 
ployé pour relever Lip lesent la tête penchée d'un 
côlé, soit par suite de paralysie, soit par suite de la 
contracture d’un ou de plusieurs muscles. Dans ce cas 
la ceinture devrait monter plus haut, embrasser les 
épaules, et porter sa courroie élastique attachée à l’é- 
paulette opposée au côté vers lequel s'incline la tête. 


(1) Ouv. cité, t. vu, p. 61, Paris, 1824. 
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ESPÈCE II. 


BANDAGE ROTATEUR DE LA TÊTE... 


Si la tête était tournée, soit par suite de la paralysie 
des muscles rotateurs d’un côté de la tête, soit par suite 
de la contracture des muscles opposés, il faudrait avoir 
recours à une machine plutôt qu'à un bandage bouclé 
de la tête et du tronc, pour ramener la première à la 
rectitude naturelle. 

Il pourrait être composé, 1° d’une ceinture qui em- 
brasserait la poitrine et les épaules, et porterait par- 
derrière une plaque métallique dorsale qui correspon- 
drait au dos à l'intervalle des épaules, et monterait un 
peu au-dessus de la dernière vertèbre cervicale; 2° d’une 
tige recourbée qui s'articulerait en charnière avec le 
bord supérieur de la plaque, et s'élèverait par-dessus la 
tête, comme celle de la P. XIX ; 5° d’un tambour garni 
intérieurement d’un ressort concentrique, comme celui 
de la P. XIIT, F. 1v, lequel serait attaché d’une part à 
l'intérieur du tambour (même F., 2), et d'autre part à 
un pivot mobile sur son axe, et creusé d’un canal qua- 
drilatère ; 4° d’un étrier analogue à celui qui embrasse 
la tête de la figure, P. XX, mais dont le manche, par- 
tant du milieu de sa convexité, serait à quatre faces, 
pourrait traverser le canal du pivot du tambour, et 
être arrêté au-dessus par un écrou; 5° des courroies né- 
cessaires pour embrasser la tête, en s’arrêtant aux 
branches de l’étrier, comme on le voit P. XX. 

Je voudrais que l’on püt tendre le ressort à son gré 
au moyen d'une clef analogue à celle d’une pendule, 
afin de proportionner son action aux efforts qu'il de- 
vrait faire pour ramener la tête à sa rectitude, et de 
lui permettre cependant d'obéir à l’action volontaire 
des muscles. 


— 
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Si l'appareil était construit comme je viens de le 
dire, chaque fois que, dans un cas de par alysie, le ma- 
lade ferait un -effort volontaire pour tourner la tête, 
la tête obéirait, le ressort se tendrait et se banderait 
d'autant plus que le mouvement de rotation capable 
de le tendre aurait été poussé plus loin ; et aussitôt que 
l'effort de rotation cesserait, le ressort rämènerait par 
son élasticité la tête à sa rectitude, 


ESPÈCE III. 
ÉLÉVATEUR DE LA MACHOIRE. 


Dans un cas d'abaissement de la mâchoire inférieure, 
par suite de la paralysie ou de la faiblesse de ses mus- 
cles élévateurs, il faudrait encore la faire relever par. 
un bandage élastique. 

Ün bonnet , des côtés duquel descendraient deux 
pattes élastiques pour s'engager dans les boucles d’une 
mentonnière, offrirait un appareil très convenable pour 
relever la mâchoire, sans empêcher ses abaisseurs d’ou- 
vrir la bouche pour la prononciation, la préhension 
des alimens et des boissons, etc. 


ESPÈCE IV. 


EXTENSEUR DES DOIGTS, IMAGINÉ Par M. Deracrorx. 


A 


Machine fort ingénieuse, inventée pour rendre 
un pianiste les mouvemens d'extension des doigts qui 
étaient perdus , et le mettre à même de continuer 
l'exercice de sa profession. 

Disposition. Un T d'acier avec sa EH un 
coussin métacarplen, aussi avec sa courroie, quatre 
ressorls , quaire anneaux, telles sont les pièces de 
l'instrument. 

Le T métallique à sa branche HE qui doit re- 
poser sur le dos de l’avant-bras (P. ii 57), et sa 
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branche transversale sur le dos de la main. La pre- 
mière est garnie de cuir, afin de ne pas blesser la peau. 
Elle porte à l'extrémité supérieure une courroie de cuir 
(même P.,.55) qüi y est attachée par un clou à tête 
plate, et doit être assez longue pour faire aisément un 
tour à l’avant-bras et revenir se fixer au clou dont je 

viens de parler (même P., 56). La seconde est nue, 
et porte quatre clous sur la surface qui doit être tour- 
née à l'extérieur du membre (même P. , 59, 60, 61, 
62 ). 

Le coussin métacarpien doit reposer sur le dos de 
la main ; il faut qu'il soit aplati, et formé d’une lame de 
cuivre garnie du coussin proprement dit (même P., 
58), qui sera cousu à la première à la faveur des trous 
dont ses bords sont percés. 

Ce coussin porte perpendiculairement sur la plaque 
un petit cylindre métallique, fendu daris sa longueur et 
dans la direction de la longueur du membre, afin de 
recevoir une petite lame de fer fixée aussi perpendicu- 
lairement à la face interne des branches verticale et 
transversale du T. métallique , et dirigée suivant la lon- 
gueur de l’avant-bras et de la main. On ne peut voir cette 
articulation dans notre figure P. XX, parcequ’ayant 
très peu de hauteur elle se irouve cachée. Ces deux 
pièces de rapport forment une véritable bascule, qui 
donne plus de liberté aux mouvemens du poignet. 
Enfin à l’un des côtés de la lame métallique du cous- 
sin est fixé le bout d’une courroie qui peut passer dans 
la paume de la main et aller se fixer sur le côté opposé 
du coussin (même P., 65). 

Les quatre Hat sont de petites lires d'acier, 
suffisamment longues pour s'étendre du dos de la main 
vers la seconde Holee des doigts (même P., 64, 
66,68, 70), et d’ailleurs très étroites, larges de quel- 

28 


434 CLASSE Il. BANDAGES MÉCANIQUES. 

ques millimètres. Ges ressorts ont une extrémité supé- 
rieure terminée par un anneau à la faveur duquel cha- 
cun d'eux peut embrasser le corps d’un des clous à tête 
plate que porte la pièce transversale du T',et se mou- 
voir autour de ce lien une d'un pivot. Ils offrent 
en outre un véritable crc à leur extrémité digitale, 
crochet dont la concavi té oi regarder à se sa 
(même P., 64, 66, 68, 70). 

Les anneaux sont en métal, et sur le point de leur 
circonférence qui doit corr espOe au dos des doigts 
se voient une ou deux mailles Mens AN je puis 
ainsi dire , lesquelles sont immobiles et toujours dres- 
sées sur Vépdbau auquel elles sont soudées (même Ps, 


65,67). 


Ces mailles sont destinées à recevoir les sxtét el di- 


gitaux des ressorts moteurs (même P., 64, 66, 68, 70). 
Application. À peine est-il nécessaire de s'y arrêter. 
Lorsque l'on conçoit bien l'appareil, on en comprend 
d'avance le mode d'application. La branche perpendi 
culaire du T métallique'est couchée sur l'avant-bras, 
et maintenue par la courroie; le coussin, appliqué sur 
le dos de la main, est fixé par sa courroie; les anneaux 
sont engagés dans les doigts et accrochés au ressort : 
ou s'ils y tiennent au moment de l'application du ban- 
dage , on peut commencer par y engager les doigts, 
our faire ensuite l'application de la machine, ainsi que 
je viens de le dire. F 
L’extenseur mécanique des doigts est léger à porter 
et ne cause aucune gêne. Îl a si ia répondu à l’inten- 
tion pour laquelle on l’a mis en usage, que le pianiste 
our lequel il a été imaginé a pu continuer de remplir 
ses fonctions dans un'des théâtres de la capitale, sans 
que la pr écision de sa touche en fût altérée, et sans que 
les auditeurs pussent s'apercevoir de son infirmité. : 
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ESPÈCE V. | 
EXTENSEUR DE LA JAMBE, IMAGINÉ PAR M, DELACROIX. 


Cette machine, inventée pour remplacer l’action 
des extenseurs de la jambe paralysée, a rempli son objet. 

Disposition de la machine, x° Une ceinture métal- 
lique, destinée à entourer le bassin : 2° trois cercles mé- 
talliques destinés à entourer le membre inférieur , l’un 
au-dessus , l’autre au-dessous du genou, le troisième 
au-dessus des malléoles ; 5° une lame fémorale large 
d'un doigt, ‘épaisse de quelques millimètres, qui, en 
loge | HER s'étendre depuis la hanche et la cein- 
ture jusqu'au genou; {° une lame jambière analogue, 
qui doit se prolonger depuis le genou jusqu'à Ja mal- 
léole externe; 5° un brodequin; Ge un ressort à pendule, 
avec son MÉah: telles sont les pièces principales de 
cet appareil. 

La ceinture et les cercles métalliques sont garnis de 
cuir , et portent une courroie par un bout, une boucle 
par l’autre, pour que l’on puisse les fixer. 

La lame fémorale, aruculée lâchement en haut avec 
la ceinture par une vis et un nœud de compas, peut se 
mouvoir aisément d'avant en arrière. Le cercle fémoral 
y tient; et elle s’unit en dehors du genou avec la lame 
jambière, mais de facon qu’elles ne peuvent se fléchir 
qu’en arrière l’une sur l'autre, La lame jambière est 
unie en bas avec un prolongement malléolaire du bro- 
dequin, et porte les deux cercles de la jambe. 

Le brodequin, analogue à celui de la P. XIX , offre 
en dehors le prolongement en métal dont je viens de 
parler; prolongement qui s’unit à volonté avec la lame 
jambière , et laisse libre les mouvemens de flexion du 
pied par-derrière el par-devant. 

Le ressort à pendule est enfermé sai son "#3 , 
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et fixé au point de rencontre des lames fémorale et 
jambière en dehors du genou. Il est disposé de manière 
que la flexion des lames en arrière resserre ses con- 
ours, et lui donne la tension nécessaire pour redresser 
ensuite l’une sur l’autre les deux lames en question 
lorsque la force qui les a fléchies cesse d’ agir. Un res- 
sort à boudin, comme celui de la F. x, P. XIIT , et 
disposé de manière qu’ une de ses extrémités soit fixée 
en dehors de la cuisse, l’autre en dehors de la jambe, 
offrirait les mêmes Nbr et vpourrait remplir les 
mêmes usages. f 

AOBcatioh: On place la ceinture autour du bas- 
sin, de manière que les cercles correspondent, l’un au- 
dessus du genou, l’autre au-dessous, le troisième au 
bas de la jambe, et les lames fémorale et jambière en 
dehors. On engage le pied dans le brodequin , on lace 
celui-ci, on le monte Sur la lame jambière, on serre la 
ceinture et les cercles au point convenable, et l’appa- 
reil peut remplir les fonctions auxquelles il est destiné, 

À chaque fois que les fléchisseurs de la jambe se 
contractent pour fléchir celle-ci, le ressort cède et se 
tend; et à chaque fois que le sujet porte ensuite la 
jambe en avant par l'action des fléchisseurs de la cuisse, 
le ressort étend ou maintient étendue la jambe sur la 


cuisse. 
GENRE VIT. 


APPAREILS DE FRACTURES, 


Ces pandas) toujours composés de bandes, d’at- 
telles, et en outre de compresses imbibées d’une liqueur 
résolutive lorsque la fracture est compliquée d'ecchy- 
mose, d'engorgement ; de compresses ei de charpie 
lorsqu'il y a complication de plaie; enfin presque tou- 
jours de coussins (P.[V, F. xiv), ont la plus grande 


PRE 
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analogie les uns avec les autres, non seulement par 
leur composition, mais encore par leur action, et ils 
s'emploient d’ailleurs dans les mêmes intentions pour 
assurer l’immobilité des os fracturés jusqu'à leur en- 
uêre consolidation. Cependant , ainsi que nous l'avons 
déjà dit plusieurs fois, nous les rassemblons tous dans 
le. même article, moins à cause de l’analogie de leurs 
usages que par la similitude de leur do Néan- 
moins quon n'aille pas croire que leur disposition 
n'offre que de iégères différences ; elle en présente au 
contraire de tellement frappantes, que les appareils 
de fracture se subdivisent fort naturellement et très ma- 
nifestement en plusieurs sous-genres, savoir : les ap- 
pareils de fracture, 1° à bandage spiral; 2° à dix-huit 
chefs ; 5° à bandelettes ; 4° à autelles perforées ; 5° à at- 
telle mécanique; 6° à plans inclinés. 

Dans le cas de plaie, la charpie s’applique dessus et 
en plumasseaux couverts de cérat; les compresses sur 
les bords, au-dessus et au-dessous de la plaie, pour 
que les atteiles ne puissent passer et appuyer dessus 
celle-ci. Dans les fractures avec ecchymose on applique 
les compresses après les avoir mouillées d’eau blanche 
(acétate de plomb étendu d’eau) : de l’eau commune 
vaudrait tout autant, et même davantage; car cette 
liqueur endurcit les compresses , et les rend ensuite 
imperméables par l'espèce de vernis dont elle les cou- 
vre. On mowille ainsi les compresses pour favoriser la 
résolution des ecchymoses et pour rendre leur applica- 
tion plus exacte. Sous ce dernier point de vue, il est 
probable que cette précaution n’est pas inutile. 

Chez les enfans, on doit préférer aux autelles de bois 
les attelles de carton, les mouiller afin qu'elles se 
moulent sur le membre, en prennent et en conservent : 
Ja forme en se desséchant. 
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I SOUS-GENRE. 


APPAREIL DE FRACTURES A BANDAGE SPIRAI. 


Usages. On l'emploie dans les fractures du bras, de 
l'avant-bras, non compliqués de plaie, de la main, des 
doigts, du pied et des orteils, et même pour les fractures 
de la cuisse chez les très jeunes sujets, en sorte qu'il en 
résulte autant d'espèces que je décrirai toutes ensemble. 

Disposition. 1° Une bande roulée à un globe , d’une 
longueur suffisante pour envelopper la main , l'avant- 
bras et le bras dans les fractures de ce dernier mem- 
bre ; la main et l’avant-bras dans les fractures du ra- 
dius et du cubitus; la main dans les fractures du mé- 
tacarpe ; les doigts et une partie de la main dans les 
fractures des doigts ; 2° deux , trois ou quatre attelles 
pour le bras ; deux attelles seulement pour l’avant-bras, 
avec des compresses graduées moins longues que l'a- 
vant-bras ; 5° du coton pour remplir le creux de la main 
lorsque la bande doit l’'envelopper , etc. Felles sont les 
pièces qui doivent composer l'appareil qui nous occupe. 

Les attelles doivent être proportionnées aux mem- 
bres auxquels elles sont destinées, et un peu moins 
longues que le bras et l'avant-bras pour les fractures 
de ces membres ; elles seront au contraire plus grandes 
que la main pour a fractures de cette partie. Celles des 
doigts devront les dépasser un peu à leur extrémité. 

D'autant plus minces .et plus souples que le mem 
bre où elles sont appliquées est plus petit , elles doivent 
être assez étroites pour ne pas se toucher par leurs 
bords lorsqu'elles sont au nombre de quaire; ar il 
pourrait arriver alors qu'en lencaissant , pour ainsi 
dire, elles n'agissent plus sur le membre. 

N'oublions pas de dire que les attelles destimées aux 
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fractures de l'avant-bras doivent être de la même lar= 
geur que ce membre, afin que les tours de bande des- 
tinés à les contenir ne puissent agir sur les bords de 
J'avant-bras et en rapprocher les os. 

La largeur de la bande sera proportionnée au volume 
de la partie, d'après les règles établies dans cet ou- 
vrage (p. 145). 

Application. Couvrez les membres de compresses 
mouillées, puis faites avec la bande un bandage spiral 
dont les circonvolutions se recouvrent aux deux tiers; 
serrez ce bandage autant qu'on peut se le permeure, 
Sans courir le risque de déterminer l’inflammation ul- 
cérative de la peau, ou la gangrène. 

{our une fracture du bras, commencez votre spi= 
ral à la base des doigts afin de le faire toujours de bas en 
haut, et de chasser les humeurs dans leur direction na- 
édité: patvenu'au coude, réduisez la fracture, et puis 
continuez jusqu à la partie supérieure du membre, en 
ayant soin de faire trois ou quatre tours sur la fée 
ture; alors abandonnez le globe de la bande à un aide, 
appliquez vos trois ou quatre auelles autour du mem- 
bre, puis faites de haut en bas, à circonvolutions rap- 
prochées, un spiral qui entoure les attelles avec le bras, 
et tienne les fragmens de la cassure immobiles. 

Dans la fracture du Corps chirurgical de l'humé- 
r'us il me parait convenable de n Rise que de cour- 
tes autelles , et de placer des remplissages où un cous- 
sin au niveau de la fracture sur l'extrémité supérieure . 
du fragment inférieur, pour que ce fragment rejoigne 
le supérieur déplacé en dehors, sur la peau même et sous 
J'attelle interne, de soutenir et d'appuyer d’ailleurs le 
bras contre le ôE de même que dans les autres frac- 
tures de ce membre. 

Dans les fractures de l'extrémité inférieure de 
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l’humérus ; M. Boyer conseille de remplacer les at- 
telles de bois par deux attelles de carton mouillé, que 
l’on fendra de côté et d'autre dans le quart de lee lar- 
geur, à l'endroit correspondant au coude, afin qu'elles 
s'appliquent plus exactement sur le membre, et for- 
ment, en se desséchant , une espèce de moule qni em- 
pêche les mouvemens de l'avant-bras, et par consé- 
quent ceux du fragment imférieur (1). 

“Pour une fracture de l'avant-bras , faites un spi- 
ral qui s’étende jusqu'au-dessus du coude ; ceuchez 
une compresse graduée prismatique de deux doigts d’é- 
paisseur sur l’une et l'autre faces de l’ayant-bras, et vis- 
à-vis de l’espace inter-osseux ; que toutes deux soient 
mouillées d'une liqueur résolutive, puis faites un spi- 
ral qui s’étende depuis les doigts jusqu'au-dessus du 
coude ; placez une large atielle sur chacune des com- 
presses , et après vous ferez de haut en bas un bandage 
spiral autour de l’avant-bras par-dessus les attelles. 

Pour une fracture d'un ou plusieurs des os du 
métacarpe sans plaie, vous garnirez la paume de la 
main avec du coton ou de la charpie, après avoir réduit 
la fracture, puis vous appliquerez un bandage spiral 
depuis la base des doigts jusqu'au-dessus du poignet, 
ensuite deux attelles, l’une à la paume et l’autre au 
dos de la main, si l'indocilité du malade les rend né- 
cessaires. | 

Il faudrait vous conduire d’une manière rt: 
pour une fracture des os du métatarse. 

Une fracture des doigts exige l'application d’un spi- 
ral du doigt; ensuite une attelle est placée au dos, pne 
autre à la face palmaire, les deux doigts voisins servent 
d’attelle lattérale, et un spiral les embrasse tous à la fois. 


(1) Our. œité, t. ur, p.195: Paris, 1822, 
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Dans les divers cas dont je viens de parler, si.les 
doigts venaient à s’engorger considérablement, il fau- 
drait les recouvrir tous du spiral de chaque doigt, ou 
gantelet. 

Comme il faut tpuJbrS commencer Papplication du 
bandage le plus près possible des doigts, on ne doit 
jamais placer d'abord deux ou trois ns sur la 
fracture pour continuer de haut en bas : ce serait le 
moyen de refouler les humeurs contre leur cours hab:- 
tuel, et de produire l’engorgement des extrémités. 

Précaution consécutive. Dans toutes les fractures 
du membre supérieur où l’on a pu recourir à l'appareil 
que je viens de décrire, on doit fléchir l’avant-bras, 
l’assujettir contre le tronc et le soutenir par une écharpe. 

Effets et propriétés. Le bandage spiral maintient 
peu solidement en contact les fragmens d’un os cassé. 
Il n’y a guère que les circonvolutions qui portent sur 
Ja fracture qui s'opposent à leur déplacement. Les cir- 
convolutions qui les précèdent ou les suivent le plus 
immédiatement y concourent bien un peu, parcequ elles 
forment en quelque sorte, en s’embrassant réciproque- 
ment, une même piéèu étendu sur tout le membre; 
néanmoins ce bandage est un contentif si faible, que 
l'on n'ose pas Jui abandonner le succès de la cure. 

On ne peut disconvenir que les attelles qu’on ajoute 
au bandage spiral maintiennent les fragmens beaucoup 
plus solidement et beaucoup plus sûrement qu'il ne 
pourrait le faire. Elles font du membre cassé, surtout 
quand elles se prolongent au-delà de son extrémité li- 
bre , une seule pièce que les chocs ne peuvent mouvoir 
qu’en masse, et non fléchir dans un des points de sa 
longueur, comme il pourrait arriver si le membre n’é- 
tait maintenu que par un bandage spiral. 

Néanmoins lorsque la fracture du col chirurgical de 
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l’humérus est très près de la tête, elle est très difficile 
à contenir et à guérir sans difformité. 

Les compresses graduées de l'appareil à fractures de 
l'avant-bras ont probablement pour effet de presser les 
chairs dans l'espace inter-osseux, et d’ écarter les os. 
C'est aussi dans cette intention qu'on les emploie, pour 
éviter que le rapprochement du radius et du cubitus ne 
gène ou ne détruise entièrement les mouvemens de pro- 
nation et de supination de l’avant-bras. 


11: SOUS-GENRE. 


APPAREIL DE FRACTURE A BANDES SÉPARÉES , OU DE SCULTET 
(appareil à bandes croisées) (1). 


Usages. On doit y avoir recours dans toutes les frac- 
tures du membre supérieur compliquées de ‘plaies : 
dans les fractures des membres inférieurs, qui ne sont 
pas compliquées de raccourcissement, après leur réduc- 
on, et qui sont probablement transversales et non 
obliques. Dans le cas où il y a un grand raccourcisse-- 
ment, produit par l’obliquité des fragmens, il faut pré- 
férer l'appareil à extension continue, qui n'est qu'une 
modification de celui-ci, ou mieux encore l'appareil à 
plans inclinés, à moins qu'une contre-indication is 
culière, comme le délire ou l’indocihité du malade, n'o- 
blige d'assurer son immobilité. 

Cet appareil, assez compliqué, se compose: 1° de com- 
presses, 2° de bandes séparées (P. XVII, 6, 8, 10, 
12, etc.), 3° de coussins (P. IV, F. xIWS. L ° d’attel- 
les (P. UF, 1v),57 done PO pièce de oe que 
lon RES PATIE- -attelle b. X VII, 6, 7, 594 pr 65) : 
6° de rubans (même P., 66,67, 68, 69, 70,), 7° dans 
les fractures de la jambe, d’une semelle (P.11,F. Xi), 


(1) Seurrer, L’arsenal de "AS , Lab, 29, obs, 85, Lyon, 1779, 
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ou d’une bande plantaire pour soutenir le pied; peut 
être devrai-je ajouter, 8° d'un oreiller de balle d’a- 
voine, 

Les compresses varient en nombre et en étendue, 
suivant les circonstances. Îl est clair qu'elles devront 
être plus nombreuses lorsqu'il y aura une plaie qui 
fournira une abondante suppuration. Dans ce cas il 
faut, comme nous l'avons déjà dit, en MT sur 
des Dolianns de charpie et sur les bords dela pire 
Comme l'appareil des fractures à bandes nr s'em= 
ploie aux membres inférieurs, lors même qu il n'y a 
pas de plaie, les compresses ne sont pas des pièces in- 
dispensables, et on pen effeciüvement ne pas s'en ser= 
vir toutes les fois qu'il n’est pas nécessaire de porter sur 
le membre des liqueurs résolutives, ou de préserver le 
reste de l'appareil de fa suppuration d’une plaie : ce- 
pendant l’habitude en consacre généralement l'usage. 

Les bandes séparées (P. XVIT, 6, 8, 10, 12, etc.) 
sont des bandes de trois doigts de large, et d’une lon- 
gueur suffisante pour faire environ deux circulaires 
autour de la partie du membre qu’elles doivent entou- 
rer ; par conséquent elles seront d'inégale longueur, et 
iront généralement en augmentant depuis les extrémi- 
tés jusqu’à l'origine des membres. Elles doivent être as= 
sez nombreuses pour que, se recouvrant l’une l’autre 
à la moitié de leur largeur, leur ensemble puisse enve- 
lopper toute la longueur du membre supérieur dans 
les fractures du bras, tout le membre inférieur dans 
les fractures de la cuisse (même P., 8, 9, 62, 64), et au 
moins toute la jambe dans les fractures de ce membre 
qui ne s'élèvent pas au- dessus de son. üers supérieur. 
Dans le cas contraire, elles seraîent en nombre suffisant 
pour recouvrir le Mie jusqu'au-dessus du genou. 

Les coussins doivent être, par leur longueur comme 


444 CLASSE II. BANDAGES MÉCANIQUES. 
par leur largeur, en Pcpoition du iembre à envelop- 
per. 

Ceux du membre supérieur seront minces, étroits, 
et un peu plus longs que le bras ou l’avant-bras, ceux 
du membre inférieur seront plus larges, plus épais, et 
au moins aussi longs que le membre, s ils sont destinés 
au traitement d’une fracture de la cuisse; un peu plus 
longs que la jambe, s'ils sont destinés à la cure d'une 
Ja Mérite du tibia. Ils seront toujours au 
nombre de trois. L/ un d'eux sera destiné à être placé 
à la face du membre, qui sera tournée en haut lors- 
que celui-ci sera DHaché sur son oreiller. Ce coussin 
pour les fractures de la cuisse devra s'étendre depuis 
la partie supérieure de l’aine jusqu'au coude-pied. 
(P. XVIII, 22, 59). Le second est destiné à être placé 
à la face interne du membre. Pour les inférieurs , il faut 
qu'il puisse s'étendre depuis le pli de l'aine jusqu'au- 
delà du pied (même P., 40). Le troisième, qui doit 
être appliqué en dehors, doit être suffisamment long 
pour s'étendre dans les fractures de la cuisse, depuis la 
hanche jusqu'au - delà du pied , comme le précédent 
(même P., 25, 35). Pour les fractures du membre su- 
périeur et pour,celles de la jambe, il sera convenable d’a- 
voir un oreiller ou coussin de repos d'une longueur pro- 
portionnée au membre malade, et d’une largeur suffi- 
sante pour que le membre en reposant dessus ne puisse 
pas glisser de côté. Ces coussins seront faits d’ailleurs 
avec une bonne toile et de la balle d'avoine, comme nous 
l'avons dit lorsque nous avons parlé des coussins en-gé- 
néral, en faisant l’histoire des premières pièces d’appa- 
reil (p. 65). 

Les autelles sont au°nombre de trois. Æmployées 

our le bras, il suflit que de la partie supérieure du 
membre elles s'étendent jusqu'au coude. 
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Dans les fractures de l’avant-bras , elles doivent. 
être plus larges que celles du bras. 

Pour les fractures de la cuisse, il faut qu'elles aient 
une étendue différente , suivant la place qu'elles doivent 
occuper. L'une doit être en dehors du membre. Ce sera 
la plus longue , elle s'étendra depuis la crête de l'os des 
iles jusqu'à trois ou quatre doigts au-delà du pied 
(P. XVII, :8, 48). La seconde, qui doit être qe en 
dedans du Hébre, sera un peu plus courte ; elle s’é- 
tendra depuis le di de la partie interne de la cuisse, la 
région ischio-périnéale, jusqu’au-delà du pied, comme la 
précédente (même P., 45). La troisième, qui doit être 
couchée au-devant du membre, sera plus courte encore 
que la seconde, il suffira que du pli de laine elle se pro- 
longe jusque près du coude-pied (même P., 24, 38). 

Pour les fractures de la jambe, les attelles seront 
aussi au nombre de trois. Deux destinées à être placées 
sur les côtés, dépasseront le genou par en haut et le pied 
par en bas. La troisième qui doit être placée au-devant 
de la jambe, s’étendra du genou au coude-pied. Pour les 
fractures du péroné en particulier , une seule attelle 
peut suffire, mais elle doit aussi dépasser le pied et s'é- 
tendre jusqu’au genou. 

Les attelles du membre He doivent être d’ail- 
leurs plus fortes et épaisses que celles du membre 
supérieur. 

Le porte-attelle est une grande pièce de linge, un peu 
plus longue que le membre (P. XVI, 6, 7, 59,46, 65), 
et d'une largeur d’un mètre environ (près d’une aune). 
Il est destiné à recevoir l'appareil, et à envelopper les 
attelles en particulier. Il doit être fait en toile forte, sans 
être trop rude ni trop grossière, de peur qu elle ne ht 
le malade, ou ne le fatigue dans les points où elle portera 
sur la peau. 
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Les rubans seront aa nombre de trois pour les frac- 
tures des membres supérieurs, et de cinq pour celles 
des membres inférieurs. (P. XVII, 66, 67, 68, 69; 70). 
Ils auront un mètre de long cs d’ane aune), deux 
doigis de largeur ; ils seront HA en fil, afin de pouvoir 
être noués for tement sans casser , et on les doublera en 
lisière dans le tiers moyen de leur longueur, pour qu'ils 
_ne se plissent et ne se roulent pas en corde autour du 
membre. 

La semelle qu'on a employée quelquefois dans les frac- 
tures de la jambe est, comme on le voit (P. IT, F,x111), une 
plancheue légère, taillée comme une semellede soulier, 
et perforée de deux mortaises près de ses bords latéraux. 

La bande plantaire qu'on peut employer seule à la 
place de la semelle, doit avoir un mètre de long et 
quatre doigts de large. 

Préparation du bandage. Je ne veux parler sous 
ce titre ni de la manière de tailler des bandes, suivant 
les dimensions que j'ai indiquées , ni de la manière de 
faire les coussins, etc.; j'en ai parlé dans la première 
parte (p. 64 et A7). Je veux seulement dire comment 
il faut disposer l'appareil avant de l'appliquer ; parce- 
que si l’on négligeait de le disposer comme je vais l’expli- 
quer, il serait impossible de l'appliquer sans déplacer à 
mille fois différentes les fragmens de los cassé que l'on 
aurait mis en contact. 

Vous mettrez à votre disposition un plan uni, comme 
une table, une commode , un lit même; vous y éten- 
drez en travers, et à des distances égales, les rubans de 
l'appareil (même P., 66, 67, 68, 69, 70) ; vous cou- 
cherez le porte-attelle par-dessus, de façon que sa lon- 
gueur passe en travers par-dessus les rubans: : à trois ou 
quatre doigts du bord du porte-attelle, qui doit corres- 
pondre à la partie supérieure du nr e, VOUS placerez 
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une première des bandes séparées, et la plus longue 
(P. XVII, 8); vous l'étendrez parallèlement à ce bord su 
périeur et transversalement à la longueur du porte-at- 
telle; par conséquent vous en coucherez une seconde sur 
la moitié inférieure de la première, de sorte qu’elle en 
recouvre le bord inférieur (même P., 9). Cette seconde 
bande devra encore être une des plus longues. Vous dis- 
poserez les autres de la même manière , de façon qu'elles 
soient parallèles aux rubans, transversales aux porte- 
attelle, qu’elles se recouvrent à moitié par en bas, que 
les plus longues puissent correspondre aux points les 
plus volumineux du membre, lorsqu'étendant celui-ci 
sur l'appareil on en viendra à l'application du ban- 
dage. Vous aurez alors l'arrangement que vous offre 
une partie de la P. XVIL (9, 10,11,12, 15,14, 15, 
16, 17:18, 19,20, 21, 22,29, 24.25, 96, 27, 28, 
29; Don ve 29, 30, 97» 58). Les cho- 
ses en étant à ce point, vous étendrez les attelles sur 
les deux bords longitudinaux du porte-attelle et sur les 
extrémités des bandes séparées, actuellementsemi-cou- 
vertes les unes par les autres, puis vous les enroulerez 
avec chacune des bords de l'appareil dans l'appareil mé- 
me en les faisant marcher toutes deux vers le milieu de sa 
largeur et en ayant soin de ne pas déranger les bandes 
séparées. Lorsque les attelles seront près de se rencon- 
trer, vous placeréz les coussins sur le milieu de lappa- 
reil, entre les attelles enroulées dans le porte-attelle et 
les händes , puis vous lierez Île tout avec les rubans. 

Votre bandageétant'ainsi disposé, et emmailloité pour 
ainsi dire, rien ne pourra s'en séparer, se perdre ou se 
déranger; vous pourrez le porter sur le lit du malade 
pour l'y étendre, et en faire l'application aussiLÔt que 
le moment en sera venu. 


Application de l'appareil. Done de l'appa- 
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reil sur le lit du malade , ete. Pour déployer cet appa- 
reil, déliez les rubans et étendez-les en travers du lit 
(P. XVII, 66, 67, 68, 69, 70) et de l’oreiller sur 
lequel le membre doit reposer, sil s’agit d’une fracture 
d'un des membres supérieurs ; enlevez les coussins , dé- 
roulez ies attelles avant d'achever de développer l'apbité 
reil, glissez celui-ci sous le membre fracturé, ou 
amenez le membre dessus, et ensuite déployez à la fois 
le porte-attelle (même P., 6, 7, 39, 46, 65 )et les ban- 
des séparées (même P., 8, 9, 10, 11, 12, etc.); qu’a- 
lors le membre cassé soit étendu sur la longueur de 
l'appareil en croisant à angle droit les rubans et les 
bandes séparées, et que la réduction de la fracture soit 
faite incontinent. Si elle est impossible, passez outre, 
et faites l'application du bandage. Qu'un aide, tenant 
toujours l'extrémité inférieure du membre, s'oppose 
à son raccourcissement, et au déplacement des frag- 
mens par la rotation du membre, en un mot quil 
maintienne celui-ci étendu dans une immobilité par- 
faite , non seulement au commencement, mais pen- 
dant tout le temps que durera l'application de lap- 
pareil. Qu'un second aide, placé vers la partie supé- 
rieure du membre, veille à ce que l'épaule ou le bassin 
restent aussi entièrement immobiles; qu'un troisième 
se place du côté du membre sain, tandis que le chirur- 
gien se mettra du côté de la Rueil 

Cependant que le chirurgien , après avoir légéremént 
mouillé les bandes séparées , avec une éponge imbibée 
d'une liqueur résolutive, en commence l'application; 
à moins qu'il ne faille auparavant appliquer de la char- 
pie et des compresses sur une plaie ou seulement des 
compresses imbibées d’une liqueur résolutive devenue 
nécessaire par la contusion des parties. 
Les praticiens paraissent tenir beaucoup à l'emploi 
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d’une liqueur qu'ils appellent résolutive; ce n'est pas 
que les propriétés de ceue liqueur soient bien éviden-. 
tes; mais elle sert au moins à rendre l'application des 
compresses et des bandes plus exacte. 

Application des bandes séparées. Le chirurgien 
commencera l'application des bandes séparées par celles 
qui correspondent à l'extrémité inférieure du membre, 
afin d’obéir au précepte général que nous avons donné, 
de ne jamais exercer de constriction de haut en bas 
sur un membre, de peur de refouler le sang et la lym- 
phe vers les mains et les pieds, et de de un en- 
gorgement grave. 

Pour appliquer ces bandes, le chirurgien les saisira 
les unes après les autres par here qui sera tour- 
née vers lui, et il les couchera autour du membre, mais 
un peu obliquement et de manière à les croiser en les 
dirigeant du côté où le volume des parties ira en aug- 
mentant quêne P., 59, 61et 64, 98, 60 et 62, 55 et 
53, 54 et 51, etc). Comme en saisissant la liode 
pour l'appliquer avec un peu d’exactitude, on tire né- 
cessairement dessus l’une de ses extrémités, si elle n’est 
pas retenue , la bande cède, glisse sous le membre et 
vient vers le chirurgien; pour éviter cet inconvénient 
qui oblige à recommencer, l’aide, placé vis-à-vis du 
chirurgien , doit maintenir l’extrémité opposée de la 
bande, en même temps que celui-ci la saisit lui-même 
de son côté par le bout correspondant. Alors le chirur- 
gien peut, sans qu'elle vienne à lui, la coucher autour 
4 membre, et jusqu'au-dessous, en formant une sorte 

de Péhar oblique; aussitôt qu'il aura fait, il la re- 
tiendra avec l’une des mains, prendra de celle de l'élève 
l'extrémité opposée, et la conduira obliquement autour 
du membre , comme la première moitié, et de manière 
quelles se she ensemble, en ayant soin d'engager 


29 


450 CLASSE IL BANDAGES MÉCANIQUES. 


toujours les extrémités des bandes sous le membre, ow 
de les replier proprement et réguliérement si elles 
sont trop longues. 

Les bandes seront ainsi successivement toutes appli- 
quées, jusqu'à la parue supérieure da membre; jusqu'à 
laine dans les fractures de la cuisse; jusqu'au genou 
dans les fractures de la jambe ; jusqu’à l’aisselle dans les 
fractures compliquées du bras ; jusqu’au coude, ou mé- 
me au-dessous lorsque les complications d'une fracture 

de l'avant-bras réclament une immobilité absolue. Ce- 
pendant , au membre inférieur, les premières bandes 
après avoir été croisées sur le dus et le coude - pied, 
seront conduites autour de sa plante, de manière à em- 
brasser le pied en formant un huit de chiffre (même P., 
99, 61 et 64, 58, 57, Go et 63). L'application des ban- 
delettes suivantes n Aie rien de particulier, si ce n’est 
pour celles qui correspondraient à à la plaie, ou au-dessus 
dars le cas ouil y en a; alors il faut les serrer moins 
que les précédentes, à partir de la plaie.” 

Quelques uns veulent encore qu'au niveau d'une 
fracture, et pour y exercer une compression plus exacte- 
ment contentive, on ait placé dans la préparation de 
l'appareil, deux Hi pre ses longuettes sur les bande- 
leutes séparées et qu'on en fasse deux ou trois circu- 
laires avant d'y appliquer les bandes séparées par- 
dessus, Cette précaution est du nombre de cés modifi- 
cations qui n'offrent ni avantage ni inconvénient. 

* Application des coussins et des attelles. Le ban- 
dage de ScuLreT, que je viens de décrire, étant fait, les 
deux autelles que vous destinez à être placées en dedans 
eten dehors du membre (même P., 25, 30, 42), 
doivent être enroulées, la plus longue dans le bord ex- 
terne, l’autre dans le bord interne du porte-atielle jus- 
qu'à deux travers de doigt environ du membre; puis 
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les coussins sont engagés entre ce membre et les attelles 
(même P., 25, 35, 40) pour défendre celui-là de la 
pression de celles-ci. Le troisième coussin est ensuite 
appliqué sur le côté du membre qui est opposé à celui 
qui repose sur le lit (même P., 22, 59); la plus peute 
des trois attelles est étendue sur ce coussin (même P., 
24, 58), et l’on procède à la ligature des cordons qui 
doivent tout soutenir. 

Application des liens ou rubans. Les extrémités de 
chaque lien sont relevées autour du membre et de l’ap- 
pareil , nouées ensemble, serrées autant que possible, 
et bouclées en dehors du membre sur le bord de l’une 
des attelles, de la supérieure ou de l’externe (même ES 
26, 27,28, 20, 31,932, 33, 54, 36, 57). Comme au mo- 
ment de faire la boucle le nœud se desserre ordinaire 
ment, un aide doit appuyer le doigt dessus , tandis que 
le drain fait cette boucle. 

On DNA AE de commencer toujours par le lien 
qui correspond à la fracture , probablement de peur 
que les os ne se déplacent tandis qu'on lie les autres ru- 
bans. Des cHirureiens paraissent attacher beaucoup 
d'importance à à cette règle : heureusement qu'elle ne 
sagrait être nuisible ! 

Dans les fractures de Ta jambe on peut employer la 
semelle pour soutenir le pied, ou tout simplement la 
bande plantaire. 

La semelle s'applique sous le pied, préliminairement 
garni; elle y est maintenue au moyen d’une bande dont 
les deux chefs s'engagent dans les deux mortaises et qui 
l'embrassent dans une anse. Ces deux chefs, amenés 
sur le dos du pied, sont croisés au-devant de la jambe: 
on les arrête sur l’attelle antérieure au moyen de liens. 

La plupart des chirurgiens n'emploient pas cette 
semelle, et les malades n’en paraissent pas plus mal; 
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mais alors ils font au moins usage de la bande PE 
taire. 

Si l’on se sert de cette bande, on porte le milieu e 
sa longueur sous la plante du ed on en amène les 
chefs au-devant de la jambe, pour les fixer avec des 
épingles ou avec les liens de l'appareil. 


Application de l'appareil aux fractures du péroné. 


- Cette application souffre des modifications qui récla- 
ment une mention particulière. 

Comme dans la fracture du péroné le pied a beau- 
coup de tendance à se renverser en dehors, il importe 
de l’éviter pour que la malléole externe, poussée en 
dehors par le pied dévié, ne s'écarte pas de l’interne ; 
car alors larticulation resterait trop large, et pourrait 
favoriser , après la guérison , le renversement du pied 
en dehors pendant la marche. 

Pour répondre à cette indication, peut-être cependant 
moins pressante qu'on ne se l’imagine, on peut aug- 
menter, entre le côté externe du pied et l’attelle cor- 
respondante, l'épaisseur du coussin destiné à être placé 
en dehors de la jambe, soit en ajoutant des remplissa- 
ges , soit en repliant et redoublant en dehors l’extré- 
mité inférieure de ce coussin, choisi d’une longueur 
suffisante pour cela. On peut retrancher les attelles an- 
térieure et interne, puis entourer la jambe et l’attelle ex- 
terne d’un bandage spiral. On peut aussi les conserver 
toutes , et les contenir au moyen de trois liens. 

On peut encore, en procédant comme M. Duruy- 
TREN (1), appliquer l'appareil d’une manière inverse, 
lacer un coussin en dedans de la jambe, le doubler en 
bas de la jambe, immédiatement au-dessus du côté in- 


(1) Annuaire des hôpitaux. 
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terne de l'articulation tibio-tarsienne , le couvrir d’une 
longue attelle qui dépasse le pied , contenir le tout avec 
un bandage en spiral, qui attire et renverse le pied en 
dedans. | 

Effets et propriétés. Cet appareil est très gênant, en 
ce qu'il tient étendu et immobile le membre cassé, en 
ce qu'il exerce une compression qui, pour être uni- 
forme , n’en est pas moins très fatigante. Si l'immobilité 
des fragmens rend la formation du cal plus prompte et 
plus régulière, en revanche elle détermine la raideur 
et même la fausse ankylose des articulations. 

Le bandage de SCULTET en particulier agit à peine 
pour contenir la fracture; aussi n'est-ce pas pour mainte- 
nir une fracture réduite qu'on l’emploie, mais bien pour 
exercer une Compression uniforme sur tout le membre. 

Si on le préfère d’ailleurs au spiral, c’est qu'il est plus 
commode à appliquer, à rechanger , et que, dans cette 
opération , il est très Important de n'imprimer au mem- 
bre aucun mouvement, ainsi que nous le verrons en 
parlant des soins consécutifs à l'application des appa- 
reils de fracture. 

C'est la résistance des attelles surtout qui assure l’im- 
mobilité des fragmens du membre. Elles s'opposentavec 
énergie à ce qu'ils ne se déplacent suivant leur épaisseur 
et suivant leur direction, et gênent beaucoup leur che- 
vauchement dans les fractures obliques , et leur dépla- 
cement suivant la circonférence du membre par suite 
de la rotation de celui-ci. : 

REMARQUE. Au lieu de tenir étendue la jambe sur la 
cuisse dans son appareil à fracture, on peut la laisser 
fléchie, comme PorT l’a proposé dans sa Vouvelle Wé- 
thode de traiter les fractures et les luxations (1). 


(1) Ouvrage trad, par Lassus, p. 64. Paris, 1571. 
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« Dans la fracture du tibia et du péroné, dit-il, le ge- 
nou sera médiocrement plié ; la cuisse , le corps et la 
jambe seront dans la même position que pour la frac 
ture de la cuisse.» Il veut dire qu'ils seront renversés . 
un peu sur le côté externe, comme il l'a recommandé (1 (1) 
et fait dessiner (2), T'elle est aussi la position que M. Du- 
PUYTREN parait avoir définitivement adoptée à l'Hôtel- 
Dieu pour les fractures de la jambe. Quelquefois il la 
modifie en faisant coucher le malade sur son dos, et en 
lui plaçant horizontalement la jambe sur des oreillers 
élevés au-dessus du plan du lit, comme on le ferait en 
employant la machine figurée dans l'Encyclopédie, 
P.67, K. 1, 2. Dans ce cas la jambe est encore fléchie 
ainsi que la cuisse, mais elle porte sur les coussins par 
sa face postérieure. 

Le docteur SAUTER lui donne encore une position 
analogue, lorsque a soulevant au-dessus du plan du 
matelas 1l la place sur un cadre sanglé, garni d'un 
oreiller, et suspendu au ciel du lit ou au plafond de 
’appartement. 


IIIe SOUS-GENRE. 


APPAREIL DE FRACTURES A DIX-HUIT CHEFS. 


Usages. Tombé dans une disgrâce un peu méritée, 
cet appareil ne peut d’ailleurs s'employer que pour les 
fractures du bras, de l’avant-bras et de la jambe, com- 
pliquées où non compliquées de plaies. Il diffère du 
pce, principalement parceque les bandeleues 
séparées y sont remplacées par un bandage à disc-huuit 
chefs. | | 

kom comme il peut servir pour les fractures 

4 ) Ouv. cité, p. En et 58. — (9) Zd. p. 48. F7. aussi les 
anêmes figur, dans l’'Encyclop., pl 66. 
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des membres inférieurs ; comme dans ces fractures il 
faut toujours placer des coussins entre les attelles et le 
membre pour combler les vides; comme il est avanta- 
geux d'employer en mème temps que le bandage à dix- 
 buit chefs, un porte-attelle et des liens pour envelop- 
per les PE ri et tout l'appareil , il faut le mettre en 
usage avec Lous les accessoires des bandelettes séparées 
A l'appareil de ce nom. 

Le bandage à dix-huit chefs est LES de trois pièces 
de linge d'une largeur égale à la longueur de los frac- 
turé AR on le di d'une pr suffisante 
pour faire un tour et demi autour st membre cassé 
Placees l’une sur l’autre de facon qu ‘elles se recouvrent 
exactement, elles sont cousues ensuite en travers d'un 
bord à l’autre dans le milieu de leur longueur, fendues 
chacune à ses extrémités et perpendiculairement à la 
couture (en trois chefs égaux). Ces chefs sont nie 
comme dans la fronde à six chefs (P. IV, F.x11, 9), par 
un plein intermédiaire d'un quart au moins de ja lon- 
gueur des pièces, en sorte que le bandage a bien neuf 
chefs à chaque extrémité, et dix-huit: LE en tout, 

_ comme l'indique son nom. 

Application. Dans les fractures des membres su- 
périeurs , la réducuon en étant faite, la charpie, des 
compresses, sont d'abord appliquées sur le membre, si 
des plaies, ou un engorgement quelconque le réclament. 
Ensuite le bandage à dix-huit chefs est appliqué par son 
plein derrière ou dessous le membre; les chefs du mi- 
lieu, puis les inférieurs et enfin les supérieurs sont suc- 
cessivement portés l’un sur lautre, et entre-croisés avec 
ceux du côté opposé autour de la fracture. On a dû les 
mouiller d'une liqueur résolutive pour que leur appli- 
cation füt plus exacte. Enfin on achève l'application de 
l'appareil par celle des attelles, que l’on maintient avec 
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des liens, comme on le fait en se servant du bandage 
que nous venons de décrire sous le nom d'apetel à 
bandeleties séparées. 

Dans les fractures des membres inférieurs le bat 
dage à dix-huit chefs, placé d’abord sur le porte-at- 
telle, est glissé sous le membre. La fracture réduite, on 
roue Je bandage d’une liqueur résolutive, puis on 
fait l'application : la charpie et de compresses, s'il y 
en a à employer, ensuite celle du bandage lui-même ; 
enfin celle des attelles et des liens, et précisément 
comme dans l'application de l'appareil à bandelettes 
séparées. | 

Ce bandage.est abandonné parcequ'il est imfiniment 
moins aisé à rechanger sous un membre fracturé que 
les bandelettes séparées , ainsi qu’on le verra plus bas. 


IV: SOUS-GENRE. , 


APPAREIL EXTENSIF DE FRACTURES A ATTELLES PERFORÉES 
(P. XVII). 

À cet appareil se rapportent celui de VERMANDOIS, 
celui de DesauLr et celui que je vais décrire. Ce der- 
nier n'est qu'une modification des deux premiers. Cet 
appareil, ayant pour caractère essentiel d’avoir des at- 
telles perlorées, et d'offrir la facilité de faire, en deux 


sens opposés , l'extension du membre fracturé, au 


moyen de liens passés dans les mortaises des attelies, 
jai cru pouvoir le nommer d'après ce caractère, pour 
le distinguer d'avec les autres appareils extensifs. 
Usages. On ne l’emploie que dans les fractures de Ja 
cuisse; et si on le met quelquefois en usage pour celles 
de la jambe, c'est lorsque les os en sont cassés assez 
obliquement pour que l’action musculaire produise leur 
chevauchement et par suite "le raccourcissement du 
membre. | 


& # 
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Indications. Les fractures du fémur et des os de la 
jambe étant souvent accompagnées de raccourcisse- 
ment, les chirurgiens, depuis les Grecs, ont pensé qu'il 
y aindication de soumettre le membre tout droit étendu. 
à une tracuon plus ou moins énergique pour réduire la 
fracture lorsqu il y a déplacement des fragmens , et de 
le soumettre dans cet état de rectitude à une extension 
dite continue où permanente pour contenir la fracture 
lorsqu'elle est réduite. 

Comme les fractures du fémur sont aussi ordinaire- 
ment accompagnées de la rotation du membre et de la 
pointe du pied en dehors, on a encôte songé à s’y op- 
poser, et c'est pour répondre à ces deux indications 
principales qu’a été imaginé et modifié l'appareil que je 
vais décrire, 

Disposition. Cet appareil se compose du bandage à 
bandelettes séparées, de coussins et d’atielles fenétrées, 
munies seulement de lacs extensifs avec leur porte- 
attelle, enfin de liens. C'est donc par les attelles et leurs 
lacs extensifs que l'appareil dont nous allons parler 
se caractérise, comme nous l'avons dit. Au nombre de 
trois , ces attelles sont toutes trois différentes. L’attelle 
externe s'étend depuis le flanc jusqu’au-delà et en de- 
hors du pied (P. XVIIE, 18, 45); l'interne s'applique 
en dedans de la jambe, depuis le pli de la cuisse jus- 
qu'au-delà du pied, comme la précédente (même P., 
45); la troisième doit être couchée au-devant de la cuisse 
et de la jambe, depuis l’aine jusque près du coude-pied 
(même P., 26, 58). | 

La première doit présenter une échancrure à ses 
deux extrémités, et de plus, à deux travers de doigt, 
deux mortaises assez larges pour y passer une bal 
(P. 10, / 47; el 20, 44). 


La seconde doit être ar rondie ou carrée à une extre- 
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mité, échancrée à l'opposée , et offrir encore près de 
nt une mortaise analogue à à celle de la pré- 
cédente (même P., 45). 

La troisième a ses deux extrémités arrondies ou ear- 
rées (même P., #4, 58). | 

Les lacs extensifs sont au nombre de deux ; l'un doit 

s'appliquer à l'aine (même P., 1), et l'autre au pied 
(même P., 41, 45, 46, 43). Is doivent étre faits tous 
_deux avec une bande ferme et solide de quatre doigts 
de large, longue de deux mètres (près de deux au- 
nes), et pliée en deux sur sa longueur. 

Application On ne doit Ne es l a à de DE- 
SAULT, dont nous venons de parler, que lorsque l'ir- 
rilation musculaire, les contractions spasmodiques 
consécutives à une fracture sont totalement dissipées. 

L'appareil préparé , on le déploie en partie sous le 
membre malade, si le sujet est couché; puis on réduit 
la fracture. On confie ensuite le pied à un aide qui le 
tient immobile, tandis qu'un autre fixe le bassin et 
achève de a l'appareil, pour en commencer l'ap- 
plication, comme celle de l'appareil à à bandelettes sépa- 
rées. On applique donc successivement les compres- 

ses et les bandelettes; on garnit le pied par-derrière le 
_ talon et sur son dos avec des compresses défensives , 
puis on applique sur le tendon d'Achille le milieu d'une 
des bandes pliée suivant sa longueur; on amène les 
deux chefs sur le dos du pied pour les y croiser en X, 
les porter en sens inverse sous la plante du pied , les y 
entre-croiser , retourner sur le dos du pied, les y croi- 
ser encore (même P.,4a), regagner le tendon d'Achille 
pour les y croiser encore, et continuer ainsi trois ou 
quatre fois en faisant un huit de chiffre, dont les cir- 
convolutions agissent sur une grande étendue, On aban- 
donne ensuite les deux chefs restans à l’aide chargé de 
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maintenir le pied pendant l'application de l'appareil, 
puis on enroule les attelles externe et interne dans les 
bords latéraux du porte-atteile jusque près du membre 
(même P., 25, 30, 42); on place les coussins latéraux 
entre les attelles (même P., 25, 35), de manière qu'ils 
dépassent un peu le pied , et que l'interne par en haut 
puisse se replier en dedans, entre le pli de la cuisse 
et l'extrémité de l'auelle, pour préserver la peau de la 
pression de l’attelle et du lac contre-extensif au mo- 
ment où l’on fera l'extension du membre. On étend 
un coussin sur tôute la longueur du membre par-de- 
vant (même P., 22, 59) avec son autelle par-dessus 
(même P., 24,38), et l'on noue les tiens de l'appareil 
sur le bord de l’attelle externe ou de celle qui est éten- 
due sur le membre (même P., 27, 20, 32, 34, 57). Le 
membre se trouvant alors maintenu dans sa circonfé- 
rence , l’aide qui était chargé de contenir le pied en- 
gage les chefs du lacs extensif, l’un dans une mortaise, 
l'autre dans l’autre (même P., 44), les amène chacun 
de leur côté dans l’échancrure de l’auelle correspon- 
dante, et les noue ensemble sur le bord de l’échancrure 
de cètte attelle par un nœud simple (même P., 47), te- 
nant toujours les deux chefs de la bande pour serrer le 
nœud lorsqu'il sera temps. 

Cependant l’aide qui était chargé d’assuje ir le bas- 
sin, ou le chirurgien LE passe le lacs contre- 
extensif dans le pli de la cuisse, il en applique le plein 
sur l'extrémité du coussin interne, pliée en dedans, il 
en glisse un bout par-dessous la fesse et l’attire en dehors 
de la hanche, il y amène aussi l'autre bout en passant 
par-devant sur l'extrémité supérieure du coussin anté- 
rieur (même P., 22) pour éviter de blesser la peau ; puis 
il engage de dedans en dehors une des extrémités du lacs 
dans la mortaise de l’auelle (même P., 20), et la noue 
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d'abord par un nœud simple (même P., 19) avec l'op- 
posée sur l’échancrure même de l’attelle. Alors les deux 
lacs doivent être serrés en même temps et doucement, 
jusqu'à ce que le patient éprouve un léger sentiment 
de traillement dans le membre malade, et ensuite leurs 
chefs sont bouclés ensemble chacun de son côté. 

Le lacs extensif est placé sur le pied et non sur la 
cuisse dans les fractures du fémur, afin de ne pas com- 
primer, irriter et exciter à se contracter les muscles 
qui passent sur la fracture, et dont l'alongement est né- 
cessaire pour redonner au membre la longueur qu'il a 
perdue par le glissement des fragmens l’un sur l’autre. 

On doit déployer les circonvolutions du lacs extensif 
sur la plus grande surface possible pour faire partager 
la pression de l'extension par un plus grand nombre de 
points, et la diminuer d'autant pour chacun. 

C’est encore pour diminuer l’acüion de la compres- 
sion des lacs sur la peau qu'il faut garnir le pied de com- 
presses et de coton; c’est par la même raison que je re- 
commande de faire passer le lacs contre-extensif au pli 
de la cuisse et de l’aine sur les extrémités des coussins 
externe et antérieur. Si, malgré cette précaution, la 
pression du lacs causait une vive douleur au malade, il 
faudrait garnir encore la peau, soit avec du coton, soit 
avec des compresses ou d’autres choses analogues. 
Lorsque je conseille de se servir en dedans eten dehors 
du membre de deux autelles percées d’une mortaise, 
échancrées à leur extrémité inférieure, et de passer l’un 
des chefs du lacs extensit dans l’une des mortaises, l’au- 
tre dans celle de l'attelle opposée, puis de les amener par 
les échancrures de chaque atielle, de les nouer ensem- 
ble sur celle de l'atelle externe, c'est afin d'exercer une 
extension directe suivant l'axe du membre, et de per- 
dre ainsi le Roins possible de force, 


GENRE VII. APPAREILS DE FRACTURES. 461 

Enfin l'extension lente et graduelle est un important 
précepte , parcequ'une action trop brusque pourrait 
effrayer le malade que la cramte raidirait ensuite su- 
bitement, et qu'une telle action pourrait déterminer 
le spasme convulsif des muscles. 

Effets et propriétés. L'appareil à extension perma- 
nente , tel que nous venons de le décriré, est très fati- 
gant pour le malade, et quelquefois il l’est au point que 
le malade ne peut le supporter. Chez certains sujets, 
_ soit par suite de l'irritabilité qui leur est naturelle , soit 
par suite de lirritation où se trouvent les muscles de- 
puis le moment de la fracture, soit par suite de la rec- 
titude du membre, ces organes se contractent spasmo- 
diquement et tiennent les os déplacés. « L'extension 
du membre, dit Porr, détermine la plus grande par- 
tie des muscles à se contracter (1). C'est la même chose 
dans la fracture des deux os de la jambe : la position 
droite du membre fait contracter les muscles ; une 
flexion modérée du genou les relâche, et diminue leur 
tendance à se contracter (2).» Enfin, selon le même 
auteur , dans cette situation des membres cassés, les os 
sont plus exposés à être déplacés par suite même de la 
tension des muscles (3). 

L'appareil extensifest d’ailleurs toujours nuisible lors- 
que la peau est mal défendue de la pression des lacs ex- 
tensifs et contre-extensifs. Îl peut alors en résulter des 
excoriations, des ulcérations profondes sur le dos du 
pied, lexfoliation des tendons, en un mot, des acci- 
dens fort graves, et le sujet peut rester estropié. On en 
a malheureusement trop d'exemples. | 

Dans tous les cas le membre est tendu entre deux 
puissances opposées, et les fragmens ne peuvent se dé- 


(1) Ouv. cité, p. 60. — (2) Zd., p. 61. — (3) Zd., p. 59. 
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placer , ni suivant leur circonférence, ni suivant leur 
longueur, ou au moins ce déplacement est difficile, peu 
étendu , et n'arrive guère qu’à mesure que les lacs ex- 
tensifs se relâchent, et que les muscles irrités par l’ex- 
tension se contractent davantage. & 


Ve SOUS-GENRE. 


- APPAREILS EXTENSIFS DE FRACTURES A ATTELLE MÉCANIQUE. 


Avant que VERMANDOIS et DESAULT n'inventassent 
l'appareil précédent, J.-L. PET, qui possédait des 
connaissances étendues en mécanique , €t PIEROPAN, 
avaient imaginé un appareil qui agissait à peu près de 
la même manière et remplissait tes mêmes usages que 
l'appareil extensif à attelles perforées. Depuis , je pro 
fesseur BOYER en a fait construire un plus simple et plus 
commode. Il suffira de les décrire en commun, et je ren 
verrai, pour plus de détails, aux auteurs eux-mêmes. 

Usages et indications. Ces appareils , desunés à 
remplir les mêmes indications que le précédent , peu- 

vent s'employer dans les mêmes circonstances; mais ils 
devraient lui être préféré és, si le malade en délire” s’agitait 
d'une manièré énergique et dangereuse, ou s’il devait 
être transporté plus ou moins 1H par le moyen d'une 
voiture cahotante. | 

Dispositions. Ces Apparel se composent des mêmes 
pièces que le précédent. Ils n’en diffèrent réellement que 
par la disposiuion des attelles, quelquefois par l’addi- 

Aion d'une ceinture, et enfin par les lacs extensifs. 

L’attelle externe a la même longueur à peu près que 
celle de l'appareil ordinaire, et elle porte à son extré- 
mité inférieure, tantôt un treuil disposé perpendicu- 
lairement sur l’atelle, et passant en travers derrière la 
plante du pied ; tantôt une vis de pression , comme dans 


l'appareil de M. Boysr. s 
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Le treuil est disposé de façon qu'il puisse agir sur le 
lacs éxtensif attaché autour du pied et du Las de la 
jambe. 

La vis, dans l'appareil de M. Boyer, , met en mouve- 
ment une pièce de métal qui se porte en travers sous la 
plante du pied, et tient à une semelle garnie de cour- 
roies de peau pour faire lextension. 

Dans tous les appareils le lac conire-extensif est tan- 
tôt fait en linge , tantôt en peau, et il doit être matelassé 
mollement dans tous. Il est destiné à passer dans le pli 
de la cuisse, pour se porter de là par-derrière et par- 
devant le bassin, soit à une ceinture, comme dans les 
appareils de PEriT, de PiEropanN , de BRUNEL, soit à 
l'extrémité coudéeet dirigée en dedans de l’autelle ex- 
terne, disposition qui existe dans l'appareil de M. Boyer. 
_ Application. Le membre fracturé étant couvert du 
* bandage de SCULTET , on applique la ceinture lorsque 
l'appareil en a une, fée coussins et les attelles. L'attelle 
externe doit s'engager par son extrémité supérieure 
dans le gousset de la ceinture, lorsqu'il y en a une 

our la recevoir. On garnit le ph de la cuisse d’un cous- 
sin capable de préserver la peau de l’action du lacs 
contre-extensif : 1l ne faut pas craindre de prendre trop 
de précautions à cet égard. On passe ensuite le lacs 
dans le pli de la cuisse, et on le fixe à la ceinture par 
une boucle dans les appareils de PeriT, de P1EROPAN 
et de BRUNEL. Dans celui de M. Boyer, le milieu du . 
lacs est porté dans le pli de la cuisse sur la tubérosité 
de l’ischion; ses deux extrémités sont conduites obli- 
quement par-devant et derrière le bassin , en haut et en 
dehors vers le crochet de l'extrémité supérieure de l’at- 
telle externe que l’on engage dans un gousset que pré- 
sente ce lacs contre-éxtensif, et enfin on engage une ex- 
trémité du lacs dans la boucle de l'autre, et on le serre. 
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Les parties sur lesquelles doit porter.le lacs extensif 
doivent être parfaitement garnies de coton. Ce lacs est 
ensuite appliqué autour du pied et même de la jambe, 
selon sa disposition, et le plus loin possible, afin qu'il 
ne porte que sur de larges surfaces. Enfin on procède à 
l'extension , après avoir, noué autour du membre les 
liens destinés à assujettir les attelles, et on pratique cette 
manœuvre avec les M RR à que nous avons indi- 
-quées plus haut, | 

E ffets et propriétés. Ces appareils agissent dela même 
manière que l'appareil extensif à attelles perforées. Ils 
n'en diffèrent sous ce rapport qu'en ce qu'ils sont plus 
fixes, plus solides, moins prompts à se relâcher, ei au 
besoin plus énergiques. On leur a fait reproche de 
cette puissance. Entre des mains inhabiles, elle peut 
effecuivement être dangereuse. 


VI°e SOUS-GENRE, 


APPAREILS DE.FRACTURES A DOUBLE PLAN INCLINÉ, 


Ces appareils sont ainsi appelés, parcequ'ils pré- 


sentent deux plans inclinés en sens inverse pour servir 
d'appui à la cuisse et à la jambe. 

Le premier de ces appareils ayant été imaginé par 
PoTT , contrairement aux principes d'HIPPOCRATE, 
comme ce sera prouvé dans la parue historique de cet 
ouvrage, c'est surtout d'après cet auteur que J'en par- 
lerai (1). Cependant j'indiquerai l'emploi qu’on en fait 
à l'Hôtel- Dieu de Paris. Qu'il me soit permis de pro- 
fiter de cette occasion pour remercicr mon ami SENN 
des renseignemens qu'il m'a donnés à cet égard, et dont 
jai deb vérifié l'exactitude; M. le professeur DeL- 


(1) Nouvelle Méthode de traiter les fract. et les lux. ; trad. 
par Lassus. Paris, 1571. , 


2 
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PECH , qui nya fait l'honneur de m'envoyer, par lin- 
termédiaire de M. BERTRAND, professeur agrégé à la 
faculté de Montpellier, des notes précieuses sur son 
appareil extensif à plans inclinés, auquel il a joint un 
dessin fait au trait. Je profiterai avec reconnaissance de 
toutes ces ressources. | 

Usages et indications. Les appareils à double plan 
incliné sont universellement employés en Angleterre 
pour les fractures du fémur, depuis le temps où PoTr 
a mis le sien en usage. On commence à s’en servir en 
France dans les mêmes cas. 

Comme dans les premiers temps d'une fracture les 
muscles se contractent spasmodiquement ; comme ils 
tendent sans cesse à faire déplacer les, fragmens de 
l'os , à les faire chevaucher et à raccourcir le LA à 
comme l’action par laquelle on étend les membres, et 
leur état de rectitude ou d'extension alonge les mus- 
cles; comme tout effort qui les alonge augmente leurs 
tions spasmodiques , tandis que tout état qui les 
relâche les diminue, n'est-il pas visible, dit Porr, 
qu'en mettant le membre fracturé dans une position 
telle que tous les muscles de cette partie soient dans le 
relâchement, c'est-à-dire dans une demi-flexion , on 
diminuera leur résistance à leur réduction , et que telle 
sera l'indication à remplir pour l’effectner (1) ? 

Qu'un état permanent d'extension ou de rectitude des 
membres soit plus fatigant qu'un état de demi-flexÿon, 
c'est possible ; quil de davantage les muscles, 
comme le remarque Potr, cela n est vrai que pour 
les fléchisseurs ; aussi tellé est même la. principale 
cause pour laquelle nos membres sont à demi fléchis 
dans le repos. Mais que l'état de rectitude soit aussi fa- 


(1) Our. cité. 7. surtout les p. 20, 21, à5, 
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tigant que des auteurs ont semblé le croire, d'après les 
remarques d'HPPOCRATE ; que la demi-flexion de nos 
membres pendant le sommeil soit due, par exemple, à 
ce que cet état est beaucoup plus commode pour le re- 
pos que l'état opposé, et que ce soit pour cette raison que 
nous prenons cette position dans le sommeil : ces pro- 
positions ne sont pas rigoureusement l'exposition des 
faits, comme le démontre leur analyse. En effet, si 
l'on se couche sur le côté, les membres étendus et 
PACE au corps, on ne peut s'y conserver en équili- 
bre qu'avec un grand travail, le corps se renverse en 
avant ou en arrière > parcequ lbre la base de sustenta- 
Uon se trouve trop étroite. Si au contraire on se fléchit 
en avant, si Von porte les bras et les cuisses dans cette 
direction , l'équilibre devient facile, parceque la base 
de sustentation est agrandie; et on peut commencer à 
gotter les douceurs du repos. Voilà, je crois, une pre- 
mière cause insuncuve de l'attitude de l’homme en- 
dormi sur son côté. Il en est une seconde. 

Plus on éprouve de froid , plus on se replie ; plus 
on se resserre Sur soi-même, parcequ'on sent instinc- 
tivement que plus on s PER plus on perd de chaleur. 
Au temps des froids l’homme se blouit sous l’abri de 
ses couvertures comme le mulot ou le hamster dans son 
habitation souterraine. Voilà une seconde cause de la 
flexion des membres pendant le sommeil. La troisième 
est celle qu'on a remarquée depuis long-temps; c'est 
qu une fdemi-flexion est moins fatigante que l’exten- 
sion ; et elle l’est moins, comme l'a pur vé Porr, par- 
ceque cell dernière MUteAe tiraille certains muscles 
plus que d’autres , et nous avons fait voir que ces mus- 
cles sont les a ceuiés 6 

Mais l'état de rectitude des membres est-il aussi 
nuisible que le dit Le célèbre chirurgien anglais ? est-il 
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vrai qu'il soit une cause DARNTeNRS d'irritation et de 
spasme qui s oppose à la réduction ? c'est ce me semblé 
une éxagération. Si je ne puis admettre cette idée, dont 
D ience dément chaque jour hautement Hat 
tude par les succès nombreux et journaliers de l'exten- 
sion permanente, néanmoins, considérant et convenant 
avec Porr que la demi-flexion est moins fatigante que 
l'attitude opposée; que Ja réduction est dans cet état 
beaucoup plus aisée; qu'il est possible que les muscles, 
relâchés par la flexion, aient moins de tendance à dé- 
placer les fragmens d’un os mis en contact; que d’ail- 
leurs cette nouvelle méthode de traiter les fractures est 
réellement moins pénible que l’ancienne pour le malade 
et plus expéditive dans les pansemens; enfin, d’après 
les renseignemens que mon ami le docteur SENN, de 
Genève, m'a donnés, considérant qu’à Paris, à l'Hôtel- 
Dieu, comme en Angleterre, elle n’est pas moins avan- 
tegeuse que l’ancienne, et qu'elle l’est peut-être plus en- 
core, nous établissons en principe que la demi-flexion 
est indiquée dans le traitement des fractures de la cuisse 
et de la jambe, à moins que l'indocilité ou l'agitation in- 
volontaire du malade n'exige qu'on se rende maître de 
ses mouvemens, que par suile de l’obliquité de la frac- 
ture la be au racCourcissement ne soit très pro- 
noncée. 


Je n'ai sans doute pas besoin de rappeler, en posant 
cette indication, qu'il faut toujours, dans les fractures 
de la cuisse, ehbéeher que la pointe du pied ne se porte 
en dehors. «'.:\i 

Enfin , selon M. Derrecx, les fractures du fémur 
comprises entre le petit Hate et l'arcade aponé- 
yrotique du troisième adducteur, présentent des in- 
dications toutes particulières. Selon ce professeur, 
toutes ces solutions de continuité du fémur sont sui- 

20, 


AT CLASSE II. BANDAGES MÉCANIQUES. 
vies d'une inclinaison en devant et en dehors du bout 
inférieur du fragment supérieur ; cette inclinaison est 
d'autant plus marquée que le périoste est plus com- 
plètement détruit autour de la fracture. Ii arrive , si 
l'on soulève tout le membre inférieur pour chercher 
à le placer selon l'axe du fragment supérieur, que ce 
fragment s'incline plus fortement en devant, et quel- 
quefois dans une direction composée en devant et en 
dehors : aussi est-ce dans cette attitude qu'il faut assu- 
jettir le membre pour obtenir le relâchement des mus- 
cles communs au bassin et à la cuisse. Le relâchement 
des muscles communs à la cuisse et à la jambe, à ces 
deux dernières parties et au bassin, ajoute-t-il, n’est 
pas moins important à obtenir : ilne peut avoir lieu que 
par la flexion de la jambe ; il faut donc que la jambe et 
la cuisse soient fléchies, qu’elles puissent l'être à des de- 
grés inégaux;que la tte du membre puisse être por- 
tée dans l abduction , et que ces attitudes, une fois choi- 
sies, puissent être invariablement conservées (1). C’est 
pour répondre à cesindications spéciales que M. DELrrsca 
a imaginé son appareil, que nous décrivons plus bas. 
Disposition. Il y a sous ce rapport deux espèces de 
| plans inclinés : des plans inclinés à coussins , des plans 
imclinés à pupitre , tels que celui de M. Decvrün, 


ESPÈCE re. 
PLANS INCLINÉS A COUSSINS. 
Des oreillers suffisaient à Porr pour faire celui qu'il 
mettait en usage. Il formait un petit massif de cous- 
sins, qui S STARS d'un côté vers la tête du lit, par un 


plan que je nommerai supérieur ; du côté opposé, par 
un plan que je nommerai inférieur. Chacun de ces 


(1) Notes manuscrites de M. Derrecn, cilées p. 470. 
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plans portait un bandage de SGurTET, dont toutes les 
bandes étaient cousues sur une autre bande qui les tra- 
versait par le milieu de leur longueur. Enfinil y joignait 
deux larges attelles matelassées et des liens pour les 
assujectir. M. DuPuYTREN, quiconcourt à naturaliser en 
France la méthode anglaise, ajoute à ces oreillers des 
lacs contentifs faits avec des draps pliés en long. Je 
parlerai tout à l'heure de leur emploi. 

Application. Le double plan incliné préparé, Port 
plaçait le membre fracturé dessus, de façon que la 
cuisse correspondait au plan supérieur, et la jambe 
au plan inférieur , et qu'elles y reposaient par leur côté 
externe ; ensuite, au moyen d'aides imelligens, il pra- 
tiquait une extension sur le genou et la jambe fléchie, 
puis appliquait des compresses résolutives, s’il en était 
besoin , et enfin les bandes séparées et les attelles. 

M. DuPuYTREN arrange les coussins de manière que 
le jarret, portant au sommet des deux plans inclinés, le 
bassin ne repose qu'incomplètement sur le lit pour 
que le poids du corps étende en quelque sorte le mem- 
bre fracturé. Alors Ja cuisse et la jambe reposent sur 
les coussins par leur face postérieure, et leur situa- 
tion même les empêche de se renverser en dehors. 

Quant à ses lacs, voici comment le chirurgien fran- 
cais les applique : attachés tous deux au lit, vis-à-vis 
le genou, soit un peu au-dessus soit au-dessous, le su- 
périeur est porté obliquement, puis en travers, par- 
dessus la jambe, et enfin du côté opposé, où il est fixé 
par son autre bout, vis-à-vis le premier, de manière à 
décrire en quelque sorte un demi-cercle, dont la con- 
vexité regarde les pieds du malade. Le second lacs est 
dirigé obliquement en sens opposé; il croise le bout du 
premier, passe par-dessus en décrivant une grande 
courbe, qui embrasse la cuisse; et est amené au côté 
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opposé, où on l'attache comme le précédent, qu'il 
croise pour la seconde fois. 

Efjeis et propriétés. L'appareil à plans inclinés 
offre au malade une situation peu fauigante, facile à 
supporter , et les muscles fléchisseurs dé la haie sont. 
relâchés sans que les extenseurs soient tendus. Porr, 
en renversant un peu le malade sur son côté, de ma- 
mière que Le le pied porte sur son coussin par son côté 
externe, do saurait avoir à redouter la rotation de la 
pointe us pied en dehors. 

M. DüPuYTREN , disposant les coussins de facon 
que le bassin porte imparfaitement sur le lit du côté 
de la cuisse fracturée, le corps tire toujours sur le 
mémbre ; mais le jarret et la jambe étant retenus, l'un 
à l'angle de rencontre des deux plans inclinés, Pautreà 
la trie sur le plan inférieur , il en résulte qu'ils ne 
peuvent obéir à cet effort extensif de la part du poids 
du bassin qu'ils résistent, et font une contre-extension 
réelle. Nous verrons que M. DELPECH a recherché les 
mêmes résuliatspet qu'il les obtient à volonté, faibles 
où énergiques, par l'appareil qu'il a fait construire. 
Enfin le jarret se trouvant à cheval au sommet des cous- 
sins, la rotation de la pointe du pied en dehors devient 
impossible, à moins que la volonté du malade ou une 
violence quelconque ne la produise. 


ESPÈCE IL. 


PLAN INCLINÉ A PUPITRE 
(imaginé par M. je professeur Derrecn). 


Je vais en extraire textuellement la description des 
notes de l’auteur, en me bornant seulement à la pré- 
sentér dans l’ordre que je suis habituellement. 

Disposition de la machine. L'appareil se compose 
de deux cadres (P. XIT, 5, 9, 10) portant des sangles 
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tendues (8, 14, 19), unis entre eux par des charnières 
(2, 4), et pouvant former des angles variés par leur in- 

clinaison réciproque : : c’est ce que nous nommons le pu- 
pire. La pièce que nous appelons le versant supérieur 
(7, 9) doit répondre à la cuisse; celle que nous appe- 
lons le versant inférieur (10) dos répondre à à la jambe. 
L'une et l’autre sont brisées, et leurs pièges assemblées 
par des coulisses en queue d aronde (9, 10) pour être 
fjusiées à la longueur du membre inférieur, et servir 
à des individus de grandeurs différentes. ke versant 
inférieur sont deux coulisses , l’une en haut, l’autre en 
bas; elles sont ajustées en queue d’aronde; Re glis- 
sent horizontalement ; elles sont munies, dans 1 
revers de deux courroies propres à les hixer dans leur 
glissement (6, 16). Elles portent à la surface oppo- 
sée des courroies maielassées , propres à fixer la partie 
correspondante de la jambe , et des boutons pour 
fixer des coussins volants (3, 11 ). Le versant supé- 
rieur est attaché par des charnières ( 20 } à un enca- 
drement dont la partie inférieure présente des crans 
de crémaillère des deux côtés (15, 17). L'extrémité 
du versant inférieur est armée de grifles en tôle, qui 
s'engagent dans Îles crémaillères ( 22 ). A Ia faveur de 
celte articulation , le pupitre peut décrire toutes sortes 
d’angles. L? Cire ement, auquel le pupitre est auaché, 
l'est lui-même par d’autres charnières à un ire. 
ment extérieur taillé de même en crémaillère par son 
bout inférieur (24). Des pieds mobiles (18, 23, 20) | 
ou des supports, attachés à l'encadrement intérieur 
(25), en s'appuyant aux divers crans de la dernière 
crémaillère (24) , peuvent faire décrire un angle à 
Particulation par la charnière des deux ST 
mens. Cette dernière articulation permet de fléchir 
la cuisse séparément, tandis! que celle des deux ver- 
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sans du pupitre permet d'agir de même sur la jambe. 

À la coulisse supérieure dù versant inférieur du pupi- 
ire s 'adapte à à volonté un coussin demi-cylindrique G) 
ou un coussintplane. 

Le versant supérieur se garnit d’un coussin plane (1). 

Propriétés de l? appareil, Les deux plans du pupitre 
sur lesquels posent d’une part la cuisse, d'autre part la 
jambe, sont propres à fixer ces deux parties du membre 
dans un degré déterminé de flexion. À la faveur de la dou- 
ble crémaillère, on peut augmenter la flexion de la 
cuisse, sans augmenter, et en | dithinéat même, s'il le 
faut, cëne de la jambe. En portant tout l'appareil en de- 
HR ou en Jédtié, on peut varier le degré.de Jabduc- 
tion. Le poids de la jambe est un contre- Soit de celui de 
la cuisse, bien souvent suffisant pour empêcher la rota= 
uon en dehors. Dansyle cas où de nouveaux moyens 
seraient nécessaires dans cette vue, on peut les tirer 
de deux AS matelassées , dont l'une répond au 
jarret (6), l'autre au bas de la jambe (16), sur les- 
quelles sé fixent “par ‘des courroies À boucles (5 ; 127 
Jes points correspondans du membre, et au moyen 
desquelles on peut. entrainer à à volonté le genou et le 
pied vers des-côtés opposés, d'où résulte nécessaire- 


ment une “MP envdedans ou en dehors du fragment 


inférieur de la fracture (1). | 
Eufin si le besoin de l'extension permanente se fait 
senur , elle peut être pratiquée par deux moyens : le 


premier et le plus Spie est urt coussin demi-cylin- 


drique (5) répondant à la partie inférieure du jarret , 
moyennant lequel la jambe fait un levier du premier 


(1) Je crois que M. Derrsca s’abuse, et qu’en agissant sur 
le pied oule genou, la jambe étant fléchie, on ne pourra im 
primer un mouvement de rotation au een inférieur du 


fémur. { + 
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genre, comme le bras à l'égard de la clavicule dans 
les appareils destinés au traitement des fractures de ce 
dernier os, par l'extension permanente; le second est 
dans la faculté d’alonger le versant supérieur brisé, et 
dont les parties jouent entre elles sur des coulisses en 
queue d'aronde (0). " 

La fracture étant réunie, on peut, par la rémission 
progressive des cr ARTE étendre peu à peu le mem 
bre , et restituer ainsi de Hit heure les mouvemens 
du genou, pourvu qu'on ait le soin de ANSE: M d'a 
bord le coussin demi-cylindrique , s'il a été employé. 

On voit que cet appareil, a peut dispenser de toute 
compression CIrC ulaire, si ce n’est au pied et au bas de la 
jambe, où une bande de flanelle peut être mise pour pré= 
venir l’œdème, donne la liberté de conformer en tout la 
piaton du fragment inférieur d’ lune ! fracture du fémur 

à l’'atutude du fsérmobt supérieur sur lequel il est im- 
possible d'agir ; du pouvoir varier à chaque instant l’at- 
titude que ous aura choisie pour le membre et par con- 
séquent pour le fragment inférieur, et d’assujettir in- 
variablement le tout dans la posture dont on a cru de- 
voir faire choix; de ne point fauguer les articulations 
par des 7. ET inutiles ; de relâcher tous les muscles, 
et de réduire ainsi à ce qui est strictement indispensable 
la force nécessaire pour | l'extension permaner aie; de dis- 
penser de tout lien et des violences qui en sont insépa- 
rables, dans le cas où cette extension est jugée néces- 
saire; de laisser la hiberté d l'entourer au besoin la frac 
ture de topiques variés, même d'attelles brisées. de les 
contenir par des courroies, de les varier , renouveler, 
sans rien changer à l'ensemble , à Ja fit et à la force 
de l'appareil; enfin de permêtre au malsde de garder 
l'attitude sur le dos, la seule praticable dans le traite- 
ment d’une maladie de longué haleine, et qui nécessite 
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A 


le repos, comme peut l'être une fracture de la cuisse. 


Soins consécutifs à l'emploi des divers appareils 
de fractures. 


Comme il est assez difficile de lever l'appareil à ban- 
dage spiral sans communiquer des mouvemens à la 
fracturé, on ne doit le lever que lorsqu'il est trop lîche 
ou trop serré. Comme au contraire avec tous les autres 
appareils on peut déconvrir le membre fracturé sans Jui 
communiquer le moindre mouvement, on peut le faire 
tous jes buit ou dix jours, plus souvent même s'il y a 
lieu , pour examiner si la fracture ne s’est pas déran- 
gée depuis qu'elle a été réduite , ou pour resserrer l’ap- 
pareil s’il se relâche , soit parcequ'il y avait au membre 
fracturé un gonflement qui se dissipe, soit par d’au- 
tres causes. F 

Toutes les fois qu'un chirurgien veut lever un ap- 
pareil, il lui faut des aides intelligens pour maintenir 
le membre immobile : l’un est chargé d’assujettir la par- 
te supérieure, l’autre la partie inférieure du mermbre 
fracturé ; un troisième est nécessaire pour aider le chi- 
rurgien à appliquer l'appareil. 

En enlevant un bandage spiral, il faut apporter de 
plus grand soin à ne. pas heurter le membre. 

Dans un appareil à bandelettes séparées, ou à dix- 
huit chefs, après avoir dénoué les liens de fil, enlevé 
doucement les attelles et les coussins, on ne détache 
les bandeleues et les chefs du bandage à dix-huit chefs 
que l’un après l'autre par leurs extrémités , sans les ti- 
rer de dessous le membre. À mesure qu'on le fait on en 
déploie les extrémités en dedans eten dehors du membre. 
Dans l'appareil à bandes séparées on ne change rien à 
l'ordre qu'elles ont les unes par rapport aux autres , en 
sorte qu'après celte opération elles se trouvent éten- 


GENRE VII. APPAREILS DE FRACTURES. 479 


dues sur le drap DRAAUIERES" comme elles se trou- 
vaient immédiatement avant qu'on en. fit l'application. 

Lorsqu'une ou plusieurs des bandelettes séparées 
sont salies par le pus d’une plaie, par exemple, il les 

faut changer. Il n’est pas pour cela nécessaire de les re- 

tirer toutes et de déranger le membre; il suffit d’atta- 
cher une bandelette propre à chacune de celles qui sont 
sales, et en tirant celles-ci doucement et tour à tour, de 
dessous le membre, les autres suivront et viendront les 
remplacer; alors on les détachera, et on laissera en 
place les bandelettes nouvelles. 

Un appar eil à attelles extensives perforées exige qu'a 
près avoir dénoué les liens, en avoir étendu f extré- 
mités de chaque côté du membre sur le lit, on desserre 
doucement les lacs extensifs pour retirer les attelles, 
les coussins, et se disposer à découvrir le membre des 
bandelettes séparées qui l'enveloppent. 

On procède de la même manière pour lever les ap- 
pareils à attelles extensives mécaniques, et tous ces 
appareils sont assez longs à renouveler. ' 

Les appareils à plans inclinés prennent moins de 
temps et noffrent aucune difficulté ; mais il faut tou- 
jours que le membre soit tenu mobil pendant la le- 
vée des attelles et des bandeleites. 

Dans la fraciure du bras, on pourra ordinairement 
au quarantième jour LPENA les attelles et ne conser- 
ver que le bandage spiral TRANS fera porter jusqu’ au 
soixantième jour et même jusqu'au soixante- dixième 
dans les fractures du col de l'humérus. 

L'appareil se conserve moins long-temps à l’avant- 
bras. Vers le quarantième jour la fracture estordinaire- 
ment consolidée, et il suffit alors de faire garder seule- 
ment un pr spirai jusqu'au cinquantième jour. 

Ce n'est qu'au bout de deux mois que sont consoli- 
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dées les fractures du corps du fémur; celles du col se 
solidifient plus tardivement encore. C’est alors seule 


ment qu'on peut retirer appareil pour ne laisser sur le 


membre qu'un bandage spiral, que le malade doit con= 
server encore une vingtaine de jours et souvent plus 
encore, en continuant d’ailleurs à rester au lit. 

A la jambe, une fracture des deux os n’exige guère 
emploi de l'appareil que pendant cinquante jours. 

Le bandage spiral recommandé äprès la consolida- 
tion d'une fracture dans l'intention de prévenir l’en- 
gorgement œdémateux du membre, est-il bien utile? 
Je crois qu'on s’en est exagéré l'importance, et que, lors- 
qu'on retire un appareil de fracture, il serait suffisant 
de faire continuer l'usage d’une écharpe pour les frac- 
tures des membres supérieurs, et de faire garder le dit 
pour celles des membres inférieurs. 

Quand il abandonne ces dernières précautions, le 
malade ne doit faire de son membre qu’un usage mo- 
déré. Il ne doit se livrer à aucun effort imprudent, et, 
après üne fracture de la cuisse ou de la jambe, il fera 
bien de marcher d'abord avec des béquilles et ensuite 
avec une canne, Si, dans les premiers essais qu'il fait 
de son membre convalescent, le cal venait à céder, il 
faudrait réapphiquer l'appareil pour lui donner letemps 
de prendre plus de solidité. 

Ïl est des cas où une fracture est beaucoup plus lon- 
gue à guérir qu’elle ne l’est d'habitude; lorsqu'on pré- 
sume que le retard est dû à ce que le membre malade n’a 
pas cté tenu dans une immobilité assez sévère , 11 faut 
réappliquer l'appareil, et assurer au membre une par- 
faite immobilié. | 

Enfin, dans les fractures compliquées de gonflernent 
_ inflammatoire, il faut surveiller très attentivement l'ap- 
pareil. Si, par suite du gonflement qui accompagne l’in- 
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flammation , l'appareil étrangle le membre, hêtez-vous 
de le desserrer, car il pourrait survenir une gangrène 
mortelle pour le membre; puis appliquezdes Lt due 
imbibées d'eau de guimauve ou un cataplasme, et réap- 
pliquez l'appareil par-dessus sans le serrer. 

Lorsqu'il existe une plaie, découvrez-la anssi sou- 
vent qu'il est nécessaire d'en faire le pansement , et de 
changer les pièces de l'appareil salies par la suppura- 
tion. Je n'ai sans doute pas besoin de rappeler qu’à cha- 
que fois des compresses , placées sur les bords de la so- 
lution de continuité, doivent la préserver de la com- 


pression. 
GENRE VIIL. 


BANDAGES MÉCANIQUES BOUCLÉS. 


Je les sépare des bandages bouclés de la deuxième 
classe, parcequ'ils rentrent dans les machines, soit par : 


l'attelle résistante de l'un, soit par le treuil de l’autre. 


ESPÈCE Ir, 
! 1 f : 
BANDAGE MECANIQUE BOUCLE DU GENOU, {à 


Usages. 1 a été proposé par Ravaron pour la frac- 
ture de la rotule (1). 

Cet appareil est fort simple, et mérite, sous ce rap- 
port, de être pas oublié. Je ne le décrirai pas seru- 
puleusement tel qu'il a été proposé, mais tel qu'il me 
paraît devoir être fait. LA | 

Il se compose d’une petite planchedebois léger, longue 
d'environ trente centimètres (onze pouces) (P. XVI, 18, 
36), large de treize centimètres (cinq pouces) à peu 
près, épaisse de trois à quatre centimètres (d’un pouce 
à un pouce et demi) dans toute son étendue. Cette 
planche doit être creusée en gouttière, suivant sa lon- 


{1) Prat. moderne de chir,, t. 1v, p. 514. 
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gueur, pour embrasser exactement la partie postérieure 
et les côtés du jarret (même P., 25, et 22, 30 et De): 
Elle don être plus creusée à sa face interne, vers ses ex- 
trémités, pour s'appliquer aisément aux formes de la 
cuisse au-dessus du Jarret et à la partie Supérieure du 
mollet. Enfin, elle peut être creusée en travers à sa face 
externe , dans le milieu de sa longueur , ainsi qu’on le 
voit (même P., 25, 50); et c’est après ces excavations 
pratiquées qu'elle doit offrir les dimensions d'épaisseur 
dont j'ai parlé. 

La surface interne de cette planche doit être garmie 
de laine et de peau, comme la surface interne d'un 
brayer, afin de ne pas fatiguer le sujet. 

À sa surface externe, près des extrémités de la plan- 
che (inême P., 18, 56), seront fixées en travers, et par 
l'une de leurs extrémités, deux courroies (même P., 
19, 55), dont le bout arrêté portera une boucle qui 
reposera sur la planche près de l’un de ses bords (même 
Pie 30). 

Il fäut que ces courroies soient bien garnies , bien 
rembourrées à leur face interne, et assez longues pour 
pouvoir entourer d'un circulaire transversal, 1° la 
cuisse avec la planche du bandage au-dessus du ge- 
nou, et 2° la jambe vers le milieu du mollet. 

Outre cette première pièce et ses courroies , l'appa- 
reil de RAvATON se compose de deux demi-cercles mé- 
talliques (même P., 24, 31, où ils sont dessinés un 
peu trop écartés). L'un d'eux est destiné à passer trans- 
versalement au-dessus de la rotule, cn embrassant le 
genou de dedans en dehors et par-dvant (même P., 
24); autre est destiné à l'embrasser «le la même ma- 
nière, en passant par-dessous la rotule (même P., 31); 
et ils doivent être assez longs pour se réunir tous les 
deux par leurs extrémités en dehors.des bords latéraux 
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de la planche. Ils peuvent être distingués en supérieur 
et en inférieur, d'après la place qu'ils doivent occuper 
. sur le genou. Le supérieur sera un peu plus long pour 
pouvoir porter à l’une de ses extrémités une boucle 
(même P., 25), et à l’autre une grande courroie, d'une 
longueur sufhisante pour qu'ils puissent entourer ensem- 
ble le genou (même P. , 26). Ils doivent être d’ailleurs 
articulés l’un avec lauire par leurs deux bouts au mo yen 
d'un clou à tête plate qui leur périls de se mouvoir 
autour, et de se rapprocher ou de s’écarter par le mi- 
lieu de l’anse qu'ils représentent, jusqu’à former un 
cercle. Ces deux demi-cercles sont formés de deux la- 
mes de cuivre de deux travers de doigt de largeur, gar- 
nis à la manière des ressorts des brayers. Le supérieur 
doit présenter en outre deux petites courroies vertica- 
les (même P., 27), qui y seront cousues par une 
_ extrémité, de manière à pendre de chaque côté de la 
_ rotule lorsque le bandage sera appliqué. 

Le demi-cercle inférieur doit offrir deux boucles à : 
un ou deux travers de doigt du milieu de sa longueur 
(même P.,.29) , pour recevoir les courroies (même P., 
27) du demi-cercle supérieur. Si on le juge à propos, 
on peut garnir ces courroies d'une peau douce à leur 
surface interne. 

Application. Faites coucher le malade: rapprochez 
et faites maintenir rapprochés les hautibns écartés de 
la rotule, puis placez la planche derrière le jarret (même 
P., 25, 50); placez chacune de ses courroies , la supé- 
rieure autour de la partie inférieure de la cuisse (même 
P., 19, 20), l'inférieure autour de la jambe (même P., 33, 
55); engagez leurs extrémités libres dans la boucle de 
l'extrémité opposée (même P., 20, 54), et serrez ces 
courroies à un point sufhsant pour affermir l'appareil 
sans entraver la circulation veineuse. 
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Placez ensuite les demi-cercles en travers au-devant 
du genou, de manière que le plus long embrasse la base 
du fragment supérieur de la rotule (même P., 24) et 
ntécieun le fragment opposé (même P., 31); portez 
alors la courroie du démi-cercle le plustlong derrière 
le jarret, autour du genou, pour venir l’engager, la ser- 
rer et la fixer dans la boucle de Vextrémité opposée 
(même P., 25) du demi-cercle auquel elle tient. 

Enfin, passez les petites courroies (même P., 27) du 
demi-cercle supérieur dans les boucles de linférieur 
(même P. , 29); urez-les et les arrêtez au point où vous 
jugez que le rapprochement des deux demi-cercles est 
suflisant pour assujetüir les fragmens de la rotule l’un 
contre l’autre. Si vous n’aviez pas assez serré auparavant 
la grande courroie du demi-cercle supérieur, il serait, 
possible que le fragment supérieur remontât par-des- 
sous. Prévenu de la possibilité de ce petit accident, qui 
vous forcerait à recommencer l'application des demi- 
cercles, vous devez l’éviter. 

Effets et propriétés. RAVATON assure que ce ban- 
dage contient la fracture de la rotule avec plus de succès 
que les autres appareils. Il offre d’ailleurs les avantages 
de tous les bandages à courroies, il s’appl ique aisément 
et promptement, se relâche peu, se resserre facilement 
sans avoir besoin d'être levé et réappliqué, etc. 

Il est certain, après tout, qu'il ne saurait produire 
plus souvent que celui du professeur Boyer, ou de 
tout autre pareil, une consolidation parfaite, Au reste 
une consolidation imparfaite n'empêche pas la jambe 
de marcher avec force et vitesse , 1° parceque l’aponé- 
yrose fémorale sur les côtés de la rotule transmet encore 
à la jambe les efforts des extenseurs ; 2° parceque les 
fibres charnues, d'abord trop longues, finissent réelle- 
ment par devenir plus courtes, probablement à cause 
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que la nutrition étant alors renfermée dans des limites 
plus étroites , elle se resserre ici comme elle s'étend au 
contraire | ae on tient les parties alongées. | 

M. Burpn le jeune m'a fait voir un homme de trente 
à quarante ans qui avait eu plusieurs années auparavant 
la rotule rompue en travers. ILy avait trois ou quatre 
doigts d’écartement entre les deux fragmens , et néan- 
moins les mouvemens d'extension de la jambe étaient fa- 
ciles et énergiques , au point que le sujet faisait sans 
peine sept ou huit lieues par jour. 

En examinant de près son genou, jobservai que, 
outre la substance fibreuse peu épaisse qui liait Es deux 
fragmens de la rotule l’un à l’autre, et qui devenait plus 
sensible par l'extension de la jambe, les parties extra- 
rotuliennes du tendon du triceps fémoral confondues là 
avec l’aponévrose fémorale, s’étendaient visiblement 
aussi sur les côtés de la rotule, et qu’elles concouraient 
pour beaucoup à transmettre au tibia l'effort des ex- 
tenseurs de la jambe. 

REMARQUE sur l’appareil de M. Boyer. «Nous em- 
ployons depuis long-temps, dit ce chirurgien célèbre, 
un appareil moins simple dans sa construction que le 
bandage unissant des plaies en travers, mais plus sûr 
dans son action , et surtout beaucoup plus exact (1),» 

Les pièces de cet appareil sont une gouttière de bois, 
deux courroies, cinq ou six liens de fil. 

La gouutière, plus large par en haut que par en-bas, 
doit s'étendre du milieu de la longueur de la cuisse au- 
dessous du mollet, pouvoir loger dans sa profondeur 
les deux tiers de l'épaisseur du membre, et être garnie 
mollement à l'intérieur. Ses bords présentent en Hébore. 
vers le milieu de leur longueur, des clous à tête ronde, 


(1) Ouv. cité, t. ur, p. 349. 


482 CLASSE II. BANDAGES MÉCANIQUES. 

Le membre se place dans la gouttière; on en remplit 
les vides avec du coton ou de la charpie, ensuite , tan- 
dis qu'un aide tient rapprochés les fragmens de la ro 
tule, on attache les courroies aux clous de la gouttière, 
de façon que l’une embrasse par en haut l'os rompu, 
. que l'autre l’embrasse par en bas, et que toutes deux 
décrivent une courbe en sens inverse et se croisent par 
leurs extrémités. x 

« Cet appareil, de l'utilité ia nous ayons de nom- 
breuses preuves, dit l’auteur, a les ayantages de laisser 
la région de la fracture à découvert ; de se rélâcher 
moins promptement qu'un appareil de bandes; de per- 
mettre d'en augmenter l'action à volonté, et de rap- 
procher davantage les fragmens de la rotule en resser- 


rant l'arc elliptique circonscrit autour de l'os par les 
deux courroies. ) HE 
ESPÈCE Il. 


BANDAGE MÉCANIQUE BOUCLÉ DU PIED ET DE LA JAMBE. 
POUR LA RUPTURE DU TENDON D’ACHILLE (1) 
(pantoufle de J.+L. Prrir). 


Cet appareil, destiné à maintenir en contact les bouts 
du tendon d'Achille rompu, Sé COMPOSE, 1° d'une pièce 
de cuir taillée en fronde à quatre chefs (P. XI, 12, 18); 
2° d’un treuil (même P., 13); 3° d’une pantoufle avec sa 
courroie (même P., 24, 25). 

La pantoufle est une espèce de soulier (même P., 24). 
Je voudrais qu’au lieu d’un talon plat l'inventeur hit eût 
donné un talon haut de six travers de doïgt (dix à douze 
centimètres), comme je l'ai fait dessiner (même P., 25). 

Au quartier et au-dessus du talon (même P., 23) est 
fixée une courroie qui peut remonter aisément jusqu'au 
jarret (même P., 14). 14 

(1) Disc. prélim., t.r, p. 22, et Malad. des os, chap, de la pan, des 
tendons » te I Pe 299. 
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La pièce en fronde (même P., 12, 18) doit avoir une 
longueur un peu plus il suflisante pour entourer les 
trois quarts de la circonférence du membre inférieur au- 
dessus et au-dessous du genou, une largeur de seize 
centimètres (six JR , à peu près huit travers de 
doigt (même P., 10, 22). Comme les frondes , elle doit 
être fendue en de chefs à chaque ER étnité jusque 
vers le milieu de sa longueur (même Puy 19, 12, 18) , 
de manière qu ln y reste guère qu'un plein de trois ou 
quatre doigts de large (même P., 15). A la surface ex- 
terne de chacun des deux chefs du même côté, seront 
cousues deux courroies (même P.,6, 8, 15, 20), et aux 
chefs opposés quatre boucles de métal pour les recevoir 
(même P. , 7,9, 17,21). Gette pièce en fronde doit être 
très forte, et pour cela faite de deux lames de cuir ferme. 
Comme elle est destinée à s'appliquer derrière le jarret 
par son plein, et de manière que ses chefs puissent se 
diriger l’un dpi ue l'autre au-dessous du genou, il 
en résulte qu'un de ses bords non divisé est supérieur 
(même P., 10) et l'autre inférieur (même P., 22). Une 
bride de cuir doit être fixée sur la surface externe du 
plein que représente la fronde (éme P:4 19},'evile 
treuil sera attaché au-dessus, plus près dé bord spa 
rieur (même P., 12). 

Le treuil (même P., 13) est disposé comme tous 
les instrumens de ce genre. Son cylindre présente ce- 
pendant cette particularité, qu'il offre à une extrémité 
un engrènement, un disque, garni de dentelures obli- 
ques (même P., 16). Ses appuis sont en métal. Lun 
d'eux porte un arrêt, ou valet, sur sa surface (même P., 
11); ce valei est traversé par un axe dans le milieu de sa 
largeur , et peut tourner comme une aiguille de montre 
autour de son pivot. Il est destiné à arrêter le mouve- 
ment rétrograde du cylindre lorsque la courroie est 

Gi 
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tendue. Enfin le treuil est percé d’un canal quadrilatère 
à son axe pour recevoir la clef qui le fait tourner. Les ap- 
puis du treuil doivent être fixés solidement à la surface 
externe du plein près de son’ bord supérieur , de ma- 
nière à ce que le bandage étant appliq é, le DDR 
du treuil soit placé en travers ‘derrière le jte 

Application. Placez la pièce en fronde autour du 
genou, de manière que son plein porte derrière le jar- 
ret (même P., 15), et que ses courroies embrassent le 
membre transversalement au-dessus (même P., 6, 8) 
et au-dessous du genou (même P., 16, 20); mettez la 
pantoufle au pied (même P., 24); relevez la courroie 
du talon; engagez-la dans la bride de la pièce de cuir 
en fronde (même P., 19), et puis attachez-la au cro- 
chet aplati que porte le cylindre du treuil, puis faites- 
tourner celui-ci avec sa cief jusqu’à ce que la courroie 
enroulée autour renverse suffisamment le pied en arrière 
pour que les deux bouts du tendon d'Achille soient en 
contact immédiat. Cessez alors de tourner le treuil ; si 
le valet remplit bien ses fonctions, l’une de ses extrémi- 
tés engagée dans l'engrenage empêchera le treuil d’o- 
béir à la tension de la courroie et de revenir sur lui- 
même. | 

Effets et propriétés. Cet appareil remplit parfaite- 
ment les indications pour lesquelles on l’emploie ;' et 
la pantoufle portant un haut talon, comme je le pro- 
pose, le malade pourra, sans aucun risque, marcher 
de bonne heure avec une béquille (P. XI). 

Soins’ consécutifs. Ils regardent la manière de lever 
ou de desserrer |’ elle car, ne se relâchant pas ,‘il 
exige à peine qu on augmente loien du treuil, Si donc 
le | TR agissait avec trop d'énergie, ou que, la gué- 
rison étant achevée, on püt l'enlever, pour le desserr er 
il faudrait retirer lestrébhité du valet engrenée dans les 
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dentelures du treuil, et alors celui-ci pouvant tourner 
dans tous les sens, on le relâcherait ou l'on en déta- 


cherait aisément la courroie. 


, M IGENRE IX. 
APPAREILS ORTHOPÉDIQUES >» OÙ gr CHE 

Appareils destinés à redresser les parties du corps 
déviées. 

Indications. Plusieurs maladies réclament l'emploi 
des machines orthopédiques , la centracture des mus- 
cles et la déviation des os dans leur continuité et dans 
leurs articulations, toutes maladies peu connues. 

Lorsqu'un muscle est placé dans un relâchement 
momentané par la flexion d'un membre, il se raccourcit, 
par le seul fait de son élasticité, en proportion de son 
relâchement; maisiln ‘empêche pas qu'on étende ensuite 
le membre avec non moins de facilité qu auparavant. 
Si au contraire celui-ci reste fléchi d’une manière per- 
manente, il arrive au bout d’un certain temps que les 
muscles fléchisseurs n’en permettent plus l'extension 
complète. Cette difficulté de l'extension est même tou- 
Jours en proportion du temps que le membre est resté 
fléchi, et du degré de sa flexion. 

La même Eh arrive toutes les fois que les muscles 
ont été contractés d'une manière permanente, et par 
conséquent raccourcis, soit par une cause, soit par une 
autre. Dans tous ces cas, les muscles paraissent évidem- 
ment plus courts ; phénomène, au reste, qui na rien de 
bien merveilleux, puisque les parties vivantes, par 
suile des modifications qu'en éprouve la HHPEUOR , 
se rappetissent Où se développent , Suiant qu on 
les resserre ou qu’on les étend, suivant méme qu’on 
leur permet de se resserrer ou qu’on se borne à lais- 
ser le champ libre à leur' accroissement. Ce raccour- 
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cissement des muscles, soit qu'il provienne de leur re- 
lâchement prolongé, soit qu'il provienne d'une irritation . 
nerveuse rhumatismale ou autre, qui les a entretenus 
dans un état de contraction, voilà ce que l’on a quel- 
quefois désigné sous le nom de contracture, ettel sera 
aussi le sens dans lequel nous emploierons cette expres- 
sion. Eh bien, quelle que soit la cause de la contracture 
ou du raccourcissement d’un ou de plusieurs muscles, 
s’il n’y a pas actuellement de contre-indication, si ces 
organes ne se trouvent pas dans un état d'irritation qui 
se refuse à ce qu'on les soumette à une extension douce, 
graduelle et continue, il y a indication de le faire, etune 
machine orthopédique peut remplir cet objet: ‘ 

Êtes-vous aussi appelé à donner des soins à des ma- 
lades dont les os sont déviés, soit dans leur contiguité, 
soit dans leur continuité, soit dans ces deux points à Ja 
fois, comme on le voit communément dans les inflexions 
du rachis, dont les ligamens sont trop éourts dans un sens 
et trop longs dans l’autre? Voilà encore l'emploi des ma- 
chines orthopédiques indiqué, si d’ailleurs uneirritation 
vive, une inflammation des parties, ou d'autres causes 
ne viennent le défendre. 

Nous établissons ces règles en partie sur des phéno- 
mènes peu remarqués, quoique assez nombreux , et en 
parue sur les résultats de la thérapeutique, qui prouvent 
qu’une pression, qu'une extension mécanique, modifie 
les os; que la cessation d'une pression habituelle sur les 
os, ou l'absence d’un organe qui les touche, leur permet 
Pr se développer du côté où se faisait la pression et où 
était l'organe. Arrétons-nous un instant à ces phéno- 
mènes et à ces résultats, et d’abord aux faits qui prou- 
vent l'influence d’une pression continue surles os. 

1° Par une pression long-temps continuée où répétée 
sur Île front de leurs enfans, dans l'intention de les ren- 
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dre plus beaux, les Caraïbes parvenaient à le déprimer. 
On! voit au muséum d'anatomie comparée, que l’acti- 
vité de M. Cuvisr a prodigieusement agrandi, un 
crâne moulé sur la tête osseuse d'un Caraïbe qui en 
offrait un exemple frappant. 

2° D’autres peuplades, non moins barbares , ont cou- 
tume , les unes de déprimer la tête de leurs enfans , d’au- 
tres de la comprimer d’avant en arrière, ceux-ci pour 
leur aplatir le visage et les modeler à l'image de la lune. 
Tels sont les Omaguas , qui habitaient sur le rivage 
du fleuve des Amazones, au moment où La Condamine 
en descendit, en 1743, le cours immense (1). 

3° L’insensible pression que les joues exercent sur les 
os maxillaires supérieurs après la réunion d’un bec-de- 
lièvre , suffit quelquefois pour déterminer , même chez 
un sujet de vingt ans, le rapprochement des deux os 
séparés. | 

4° Il n'existe aucune impression à la surface internedu 
erâne chez les jeunes sujets, où la surface du cerveau est 
encore lisse et uniforme; au contraire on voit se déve- 
lopper une multitude d'enfoncemens et de saillies étroites 
chez l'adulte, à mesure que la surface du cerveau de- 
vient inégale, anfractueuse , et qu'elle se couvre de 
reliefs séparés par des espaces linéaires. Ces enfonce- 
mens sont en creux ce que les reliefs du cerveau sont 
en saillie; ils forment de même des circonvolutions 
ondoyantes; ils sont séparés par des saillies’ étroites 
comme les circonvolutions cérébrales le sont par dé 
anfractuostés qui ont fort peu de largeur, enfin ils cor- 
respondent exactement à ces circonvolutions qu'ils lo- 
gent , et les crêtes qui les séparent sont reçues dans les 
sillons qui limitent chaque circonvolution. | 


(1) Voyage de La Coxpamine sur le Maragnon. 
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5° L'horame, qui marche seul debout parmi les ani 
maux, et qui est le seul où les os iliäques aient à porier 
les viscères du ventre quisont mous et arrondis, est aussi 
le seul où ces os soient larges et creusés à leur surface 
interne d'une fosse de réception. Jetez Les yeux sur le 
bassin du pongo tué à Bornéo, et qui est déposé au 
muséum d'anatomie comparée; observez le squelette 
des plus gros animaux , du cerf, de l'élan, du bœuf, du 
chameau, de la girafe, du cheval, du rhinocéros, de 
l’hippopotame et de l'éléphant, vous leur trouverez, à 
cause de leur grande stature, les os des îles assez larges, 
mais jamais en proportion de la largeur de ceux de 
l’homme, et surtout jamais creusés d’une fosse de récep- 
UoN SU 

6° Dans les endroits où les tendons pressent les os, il 
se forme des gouttières qui les logent. elles sont celles 
que l’on voit à l'extrémité intérieure du radius; telle est 
celle du tibia pour le tendon du jambier postérieur. 

7° La seule présence des nerfs pathétiques contre la 
lame carrée de l’ethmoïde, du rameau milo-hyoïdien 
du dentaire inférieur en dedans de la mâchoire, des 
nerfs ceryicaux sur les apophyses transverses des 
vertèbres correspondantes ; la seule présence des artè- 
res carotides internes sur le corps du sphénoïde, de la 
vertébrale sur l'atlas, de la sous-clavière sur\la pre- 
mière côte, des artères et nerfs intercostaux en dedans 
des côtes, des nerfs et des vaisseaux obturateurs sous 
la branche horizontale du pubis, etc., parait avoir dé- 
terminé le sillon auquel ils correspondent et qui les loge. 
L'acuon des anévrysmes sur les os, des fongus de la 
dure-mère sur les os du crâne, pour être un peu difié- 
rente n’en prouve pas moins l'influence des actions mé- 
caniques. | 

8° La seule présence des muscles de l'omoplate dans 
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les fosses épineuses ei sous-scapulaires, des muscles. 
fessiers dans la fosse iliaque externe, est probablement 
aussi la cause des dépressions larges qui les reçoivent. 
Remarquez en effet qu'elles n'existent pas chez les très 
jeunes sujets, qu’alors la circonférence de los n’a guère 
plus d'épaisseur que le milieu de leur largeur ; qw'elles 
ne $e creusent qu'à mesure que les muscles se forment 
et prennent de l'épaisseur, et que le développement des 
bords de l'os correspond précisément aux intervalles 
des muscles. Remarquez encore que la fosse sous-sca- 
| pulaire est plus profonde que les fosses sus et sous- 
épineuses , et que l’omoplate éprouve précisément de 
dedans en dehors de la part du muscle sous-scapulaire, 
repoussé par la saillie des côtes, une pression plus grande 
que la présence des muscles sus et sous-épineux, bri- 
dés par leur aponévrose d’enveloppe, ne lui en fait 
éprouver de dehors en dedans. | 

Ce qui me conduit surtout à penser que Les dépres- 
sions qui n'existaient pas primitivement se sont proba- 
blement développées sous la seule influence du contact 
des parties molles qui y sont logées, c’est qu'il suffit 
qu'une partie soit hors de sa cavité pour que celle-ci 
s'oblitère :" ainsi que la tête du fémur soit chassée de sa 
fosse par un accident et n'y rentre pas, qu une dent 
soit arrachée de son alvéole que l'œil le soit de son or- 
bite, chacune des cavités qui Îes loge diminuera, se 
resserrera par le rapprochement de ses parois. 

L'habitude qu'a le cordonnier d’ apphyel sa forme 
en travaillant contre le sternum, y détermine souvent 
une dépression. 

Voilà des faits qui prouvent l'influence d’une pression 
prolongée sur les os, voyons maintenant ceux qui peu- 
vent faire apprécier l'influence de l'extension conti- 
nuelle. à 


\ 
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* Lorsque dans une fausse ankylose une jointure a 


perdu ses mouvemens et semble raide et inflexible à 


jamais , si chaque jour et à plusieurs reprises on fait 
effort pour la fléchir et pour l'étendre , on finira par y 
parvenir plus tôt ou plus tard: Il n'est pas douteux que 
dans ce cas les ligamens et les muscles raccourcis ne 
s’alongent peu à peu, et que la flexibilité qu'ils recou- 
vrent alors ne vienne de leur alongement , comme 
leur rigidité était le résultat de leur raccourcissement. 

Aer, Le soldat qui vieillit sous les drapeaux , et que la 
discipline a. toujours tenu redressé, demeure droit et 
ne se courbe pas sous le poids des ans ; ou si on le voit 
céder, le phénomène est infiniment moins sensible que 
chez le vigneron, toujours incliné vers la terre. 

3° L'enfant dont on s'efforce de redresser la jambe 
torse par une compression continue, bien combinée , 
finit par obtenir un membre droit, qui devient aussi 
plus robuste. 

L° La jeune fille que l’on étend en deux sens oppo- 


sés , par la tête, et par le bassin ou les flancs, com- 


imence ordinairement, au bout de peu de temps, à 
grandir sensiblement , parce que la colonne vertébrale 
infléchie se déploie et se redresse. . 

Quant aux faits qui démontrent que la cessation du 
contact des parties molles avec les os leur permet de se 
dévelepper du côté où ce contact les arrêtair, je les ai 
déjà cités pour prouver l'influence de la pression des 
parties molles sur les os; ce sont le resserrement de 
l'orbite, de l’alvéole, de la cavité cotyloïde , après que 
les parties qui les remplissaient ont disparu. 

-Tous ces faits me portent à croire que l’on pourrait 
courber et redresser à volonté les membres des ani- 
maux, et ils me semblent pronver, avec la dernière évi- 
dence que l’on a tout à espérer d’un effort ii voa 


r 
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exercé sur les os d’une manière continue, dans des cir- 
constances favorables, et que l'extension et la compres- 
sion méthodique des os déviés, soit dans leur contiguité , 
soit dans leur continuité, est rationnellement indiquée 
toutes les fois que l'état général du sujet ou une cir- 
constance locale ne sy opnose pas. 

Ces faits sont le résultat des influences mécaniques 
sur la nutrition, qu'elles bornent ou étendent suivant 
qu'elles rives d les organes, les tiraillent > ou seule- 
ment laissent libre leur développement. is sont donc 
_ analogues à ce qui se passe dans les parties molles. Les 
anciens ne les comprenaient pas, eux qui croyaient 
que l’impression des parties molles sur-les os était pro- 
duite par un mécanisme analogue à celle d'un corps 
dur sur la cire; mais BiCHAT, qui niait l'influence des 
forces mécaniques sur les os, ne les entendait pas non 
plus. J'ai déjà indiqué linfluence de ces forces et le 
mécanisme de leur action dans mon Æssai d'analyse 
de classification naturelle et des phénomènes de la 
vie (1). | 

Co-indications. Cependant nous devons avouer que 
l'emploi des machines n'est pas toujours la première 
ou la seule indication à remplir dans le redressement 
des os lorsqu'il doit être tenté. Il y a sûrement d’autres 
indications; mais elles ne nous sont pas connues, ou 
sont au moius fort obscures pour nous aujourd’hui. 
Aussi, ce point de pathologie réclame beaucoup de re- 
cherches, et surtout de recherches d'anatomie patholo- 
gique, eu si nous hasardons quelques idées à ce sujet, 
c'est moins dans l'espoir de l’éclairer que dans le des- 
sein d'y appeler l'attention des observateurs. 


& 
(1) Essai de classif., etc., p. 38, 39. Paris, 1823. Chez 
BAILLIÈRE, rue de l’École-de-Médecine, n° 14. 
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1° On a coutume d'attribuer toutes les déviations des 
os au rachitis, et on entend par là leur ramollissement, 
sans que cette altération soit constatée au moment où 
les os se contournent. C’est une supposition gros- 
sière, admise parcequ'elle paraît expliquer aisément la 
courbure des os sous le poids du corps, et parceque 
la maladie de la femme Supior à offert un exemple ex- 
traordinaire de courbure et de contorsion des membres, 
joint au ramollissement des os; mais alors ce ramollis- 
sement dont on veut parler , et d’après lequel on rai- 
sonne, est fort rare, et il est plus rare encore que ce 
soit une maladie simple C’est une maladie générale très 
grave,accompagnée d’une affection RER de la moeile 
des os et des viscères, et dont on a peu d'exemples bien 
constatés, Aussi il ne suffit pas qu'un individu soit bossu 
où bancal pour qu'on puisse dire qu'il est rachitique, 
ni qu'il est ou a été affecté d’un ramollissement des os; 
ce diagnostic serait fort léger. Ce n'est pas qu'on ne 
rencontre des enfans dont Fr os sont si flexibles, que 
l'on peut les courber avec assez de facilité; mais Joie 
qu'alors ni le tronc, ni les membres ne sont courbés, 
lorsque ces enfans se portent d’ailleurs. très bien , cet 
état n'est pas celui dont on veut parler, ce n’est pas le 
rachitisme; et d'ailleurs lorsqu'on n’a pas même cher- 
ché à constater la flexibilité et le ramollissement des os 
chez les personnes dont le corps et les membres se 
sont contournés, lorsque le sujet ne les a pas senti flé- 
chir dans les divers efforts qu'il a pu faire , on ne peut 
raisonnab'ement attribuer les déviations du corps au 
ramollissement des os, et ce fait reste au moins douteux. 

2° À la supposition dont je viens de parler on en ajoute 
une autre qui offre quelque chose de plus vrai. On dit 
que les os ramollis ou non ramollis, se courbent sous 
l'influence de certains muscles qui sont plus forts que 
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leurs antagonistes; que cet excès de force est dà à l’ex- 
cès d'exercice pour les muscles les plus forts, et on en 
conclut quil faut exercer les muscles les plus faibles et 
faire reposer les plus forts pour guérir le mal. Si l'on 
avait deviné juste , il est probable qu'on verrait moins 
de bossus et de boiteux. Aussi tout en pensant que le 
mal est dû à l'excès de l’action de certains muscles, aï- 
je peine à croire qu'il provienne d’une disproportion de 
force produite chez les muscles antagonistes par l'excès 
d'exercice de quelques uns. Que d'efforts le bras droit 
ne fait-il pas comparativement au bras gauche! Eh 
bien, précisément, dira-t-on peut-être! Ja colonne 
Yertébrale est convexe à droite : soit, mais. alors si 
les efforts conunuellement disproportionnés du bras 
droit amènent un si faible résultat, comment se fait-il 
que l’excès d’action de certains muscles, qui est si sou- 
vent douteux, produise des inflexions aussi prononcées 
et aussi rapides que celles dont nous sommes si fré- 
quemment témoins ? Comment se fait-il que les profes- 
sions qui exercent les muscles d'une manière si inégale 
ne produisent pas plus souvent des déviations ? Com- 
ment se fait-il que les cultivateurs ne se courbent en 
avant, que lorsque la vieillesse vient ajouter son far- 
deau à l'excès d'action des fléchisseurs du tronc en 
avant ? 

3° La déviation des os est une maladie qui est le plus 
souvent précédée et accompagnée de la lésion du Sys- 
ième nerveux , ou au moins d'un trouble manifeste 
dans ses phénomènes : par exemple, de mouvemens con- 
vulsifs de la face et des membres , d'accès d’épilepsie, 
de surdité ou de cécité passagère, de douleurs céphali- 
ques ou rachidiennes , etc. À cela joignez que les indi- 
vidus dont le corps ou les membres sont déviés ont en 
général l'intelligence précoce et l'esprit plus développé. 
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Aussi les gens du monde disent-ils que les personnes 
marquées au B sont plus spirituelles que les autres. 

Ces faits ne portent-ils pas à croire qu'il existé sou- 
vent une affection chronique du système nerveux, qui 
excite les muscles à une contraction permanente, que 
c’est alors cet état de contraction qui courbe les os, et 
qu'au mioment où il existe l'emploi des antiphlogisti- 
ques, des révulsifs les plus éner giques et proportion- 
nés d’ailleurs à l’état général du sujet, pourrait être fa- 
vorable, et permettre d'en venir ensuite, où bientôt en 
même temps, AVEC SUCCÈS, aux bandages orthopédiifies» 

L'influence des forces mécaniques sur les 6s comme 
sur les parties molles n'indique-t-elle pas qu'il faut 
promptement recourir à ces moyens pour essayer gra- 
duéllernent et avec méthode leur emploi, lorsque l'ir- 
ritation nerveuse, qui accompagne si souvent les dé- 
viations des os, est passée; lorsque d’ailleurs ces dévia- 
uons dans le fachis ne sont point le produit de la carie, 
ét lorsque rien ne contre-indique manifestement l'essai 
dés machines. Je dis manifestement , parceque Ja fai- 
blesse d’un sujet, qui peut à peine respirer par suite de 
l'étroitesse dela poitrine déviée, ne me semble pas, comme 
il peut le paraitre à d’autres, un mou de ne pas essayer 
lusage d’une machine extensive ; ce n'est pour moi 
qu'une raison de le tenter avec plus de précautions. 
Enfin comme le poids du corps affaisse les cartilages 
intervertébraux , comme il agit sur le rachis de même 
que les forces mécaniques et tend à le courber , il me 
parait encore indiqué de soustraire la colonne verté- 
brale à cette influence lorsqu' elle est déviée. 

- Je n'ai sans doute pas besoin de dire qu'il faut non 
seulément chercher à traiter la cause inconnue de la 
plupart des déviations des os, cette cause que l’on a 
quelquefois nommée wice rachitique , et qui pourrait 


se 
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bien n’être le plus souvent qu'une affection du système 
nerveux, mais que l'on doit combattre les complications 
de tout genre, les scrofules , le scorbut, les affections 
gastro-intestinales qui peuvent compliquer cés dévia- 
tions. 

De la construction et de L'anpib Ain des mt 
nes orthopédiques. Ces machines doivent toujours être 
construites de manière à pouvoir s'appliquer le plus 
exactement possible sur les points mou elles doi- 
vent s'adapter. 

Il faut qu'elles s'appliquent à nos parties par des sur- 
faces assez étendues pour que leur action ne soit pas 
trop fatigante, insupportable et dangereuse par la mor- 
tificauion de la peau et des chairs qu 'elles pourraient dé 
terminer si leur action se passait sur des surfaces trop 
étroites; mais cependant:il faut prendre garde de done 
ner trop de largeur aux pièces qui doivent porter sur le 
corps où les membres ; le développement des parties 
pourrait en être gêné. | 

On doit les garnir mollement avec des coussins de 
peau semblables à ceux que l'on emploie à garnir les 

 brayers. Enfin, il faut les disposer de manière à ce que 
les mouvernens en soient le moins gênés possible, et 
que le malade puisse, pendant qu'il porte le bandage, 
sé livrer à des exercices fortifians, éminemment utiles à 
la santé. 

On doit les appliquer d’abord très lâches, et ne les 
faire agir que graduellement , pour les relâcher ou 
même les supprimer si l’on reconnaît bien manifeste- 
ment l'inuulité ou le danger de leur usage. Quoique ce 
ne soit pas indispensable , on peut appliquer aux gran- 
des machines une sorte de dyñnamètre pour indiquer le 
degré de leur action. Si cependant, sans qu’ On ait aug- 
menté l'acuon de la machine, le malade, iterilletiènk 
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courageux, se plaignait sérieusement, il ne faudrait s’en 
rapporter ni au dynamètre, ni à ce que la main pourrait 
apprendre de la tension du bandage , il faudrait le re- 
lâcher. Il faudra le faire encore toutes les fois qu'il se 
plaindra vivement, et souvent ne pas attendre aussi 
long-temps. 

Effets consécutifs. Les os déviés, soumis aux ban- 
dages orthopédiques, cèdent plus ou moins promp- 
tement , et changent de direction, 

Le redressement, les inflexions considérables du ra- 
chis, amènent souvent l’ampliation de la poitrine, du 
ventre ei des viscères qu'il renferme; et, comme si cet 
état de gêne était la cause du mal, on a vu plusieurs 
fois leurs fonctions altérées se rétablir, et la santé re- 
paraître. Sans accorder une aveugle confiance aux 
cures merveilleuses de LEVACHER, je crois volontiers 
qu'il a obtenu une partie des succès dont il parle, et je 
ne suis pas étonné que le redressement du rachis dans 
un cas de déviation extrême ait rendu la respiration fa- 
cile, et que la santé d’une malade cacochyme se soit 
améliorée. Ainsi, à part les exagérations de succès qui 
rentrent dans l’ordre ordinaire des illusions d’un auteur 
pour sa méthode, il ne reste rien d'incroyable dans: 
les faits qu'il rapporte , rien qui permette de les pré- 
senter comme entièrement Controuvés et imaginés par 
le mensonge et la mauvaise fo: (1). 


ESPÈCE re, 


RÉDUCTEUR DES OS DU NEZ, IMAGINÉ PAR M. Deracroix 
( à la demande du professeur Dusois , pour relever et soutenir 
les os du nez fracturés ). 


Cette machine se compose de deux demi-cercles me- 


(1) Mém. de l’ac. de chir.; t. 19, p. 95. 
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alliques que je nomme facial et occipital ; de trois ru- 
bans-de soie et d’une fourchette en bascule avec sa vis 
en charnière. 

Les demi-cercles métalliques sont revêlus d un rüu- 


ban de sole. 


Le demi-cercle, facial embrasse la face d'un con- 


F dyle de la mâchoire inférieure à l’autre en passant sur 
la lèvre supérieure. Il s'élargit au-dessous de la cloi- 


son du nez jusqu'au bord hi de cette lèvre, Ses deux 
extrémités sont recourbées à angle'droit, remontent 
jusque vers la tempe , et sont terminées par un cro- 
chet. 
Le demi-cercle occipital doit avoir assez d'étendue 
pour embrasser horizontalement l’occiput et les, parties 
latérales de la tête jusqu’au-dessus des oreilles. Ses deux 
extrémités portent, 1° un pelit trou destiné à recevoir 
le crochet mousse du ressort facial ; 2° un petit crochet 
eu dehors, dont nous allons voir l'usage. 
Le demi-cercle occipital est fendu en deux dans le 
milieu de sa longueur, et présente en cet endroit une 
ouverture elliptique qui doit correspondre à l'angle su- 
périeur de loccipital, pour embrasser plus exactement 
et plus solidement le derrière de la tête. | 
Des trois rubans, qu'on peut nommer, l’un séncipital 
transverse, l'autre sous-occipital, Yautre sincipital 
médian, le premier va par-dessus lesinciput d’une oreille 
à l’autre, où il est attaché aux crochets du cercle oc- 
cipital. Le second, ou le ruban occipital, est destiné à 
embrasser la partie inférieure de l’occiput en s’éten- 
dant de l'angle auriculaire du cercle facial à l'angle 
opposé. Le troisième s'étend du BESEReS au second par 


da ligne médiane du vertex. 


La fourchete en bascule est montée sur l'élargisse- 
ment labial du cercle de la face. Elle à deux atà qui 
32 
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sont arrondies, OUSSeS ; dirigées en haut , et qui peu- 
vent s'engager aisément dans le nez, de bac côté de 
la cloison. 

Cette fourchette est fixée sur l'élargissement labial 
du ressort ; elle y tient par une charnière à pontet, qui 
lui permet és se mouvoir en bascule sous l'influence de 
l’écrou mobile de la vis dont je vais parler. 

La wis en charnière traverse une ouverture dont la 
queue de la fourchette est percée; elle est fixée au 
moyen d'une charnière par une extrémité!, sur l'élar- 
gissement labial du cercle de la face ; au-dessous de 
l'articulation de la fourchette; enfin elle porte un écrou 
mobile à l'extrémité libre. asia 

Les dents de la fourchette étant garnies convenable-. 
ment, on peut appliquer la machine, soulever les os 
du nez au moyen de la fourchette introduite par-des- 
sous la voûte sais forment , tout en conservant un 
libre passage à l'air pour la aire. | 

Cette machine a été employée avec succès par M. Du- 
BOIS, dans un cas épineux. * | 


ESPÈCE IL. 
RÉDUCTEUR DE LA TÊTE TOURNÉE. 
__? On pourrait très bien $e servir du rotateur de la tête 
* que nous avons décrit (p. 431) pour ramener à sa di- 
rection naturelle la tête déviée par la contracture d’un 
muscle; dans ce cas il rentrerait dans le genre des ban- 
dages qui nous occupe maintenant. 
ESPÈCE III. 1 
RELEVEUR DE LA TÈTE. 


Lorsque le cou se fléchit en avant, et que la tête 
se porte avec excès dans ce sens, comme cela arrive 
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quelquefois chez un enfant qui s'approche trop près de 
son livre ou de son cahier d'écriture, il faut alors lui 
faire porter un col élastique , composé de fils de laiton 
fléchis en zigzag de bas en haut, et solidement cousus 
entre deux lames d'étoffe béni de peau toutes deux 
- ensemble. 

ESPÈCE IV. 


RÉDUCTEUR POSTÉRIEUR DE LA TÊTE. 


Si la tête se trouvait fléchie jusque sur le sternum 
par suite d'une contracture musculaire, ou par suite de 
cicatrices vicieuses , on pren immédiatement , dans 
le premier Cas, mais après avoir détruit les cicatrices 
dans le agen, recourir au bandage extenseur élasti- 
que de la tête que nous avons dus (p.430), 'éton 
en proportionnerait la puissance à la résistance qu'il 
aurait à vaincre. 

ESPÈCE VY. 


RÉDUCTEUR LATÉRAL DE LA TÊTE À 
(imaginé par M. Deracroix à la demande de M. Dusois ). 


Cette machine est destinée à redresser la tête incli- 
née latéralement. Elle se cômpose d'une lame de fer 
dorsale (P, XIX, 28, 29, 54, 35) ; d'un arc (même 
P., 32); d'une tige céphalique (même P., 1, 3,4,5, 
6, 22); d’une vis ‘dé rappel (même P., 24); d'un bé- 
guin ( même P., 9,:10, 11,13, etc.) ; de deux 
épauleties babes P,, 19; 80, 344 20), et d’une cein- 
ture (même P., 36). 

La lame de fer que je nomme De 1) doit corres- 
pondre au dos , à la ligne médiane ; elle a la forme d’un 
T', dont la rs transversale dois s'étendre jusque 
vers le milieu de la largeur de chacune des épaules 
(même P., 27, 28). La portion verticale du T qu'elle 
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forme doit descendre le long de la ligne médiane du dos 
avec une largeur de quatre doigts ; ‘ele doit être enve- 
loppée et bien recouverte de Mphodhins porter, 1° qua- 
tre boutons à sa face postérieure (même P. , 25, 26, 30, 
31)sur sa branche scapulaire, lesquels fixent Los épau- 
leties à coquilles (même P. > 19» 20); 2° une bride 
pour donner passage à la retro «même P.,37);5° l'arc 
de cercle et ses:dépendances (même P., 52, 53, 29). 

L’arc est une portion de cercle, à la concavité du- 
quel tient une sorte de manche ou de queue, ainsi que 
l'indique son nom (même P., 52) : il est aplau. Son 
bord convexe est tourné en bas, son bord concave en 
haut et ses extrémités en dehors. Il peut glisser d’un 
côté à l’autre sur la lame dorsale, en tournant autour 
d'un axe qui le traverse par sa queue:(20). Il présente 
dans toute sa longueur une ouverture qui le traverse 
suivant son épaisseur, et donne passage à une vis portant 
un écroû de pression à oreille en dehers de l'arc de cer- 
cle (même P., 33). Ceue vis est fixée sur la plaque 
dorsale. Elle est destinée à arrêter les mouvemens de 
l'arc au moyen de l’écrou de pression. La queue de cet 
arc se porle à deux travers de doigt au-dessus du bord 
supérieur de la pièce dorsäle (même P., 2 1). Elle est 
divisée d'avant en arrière, à son extrémité supérieure, 
en deux (P. XIIT, F. vnr, 2, 5, et P. XIX, 21). Elle 
est aplatie d'avant en srfèdel et ou sur la pièce trans- 
verse de la plaque dorsale par un écrou à fourchette 
(même Pi: 29); autour duquel l'arc peut se mou- 
voir de droite à gauche dans toute l'étendue de sa fente 
(P. XIX, 52), lorsque l’écrou de pression ne le serre 
point contre la plaque dorsale, et lui patpapes de glisser 
dessus. 

La branche céphalique doit s'étendre de la artié [a 
plus’élevée du dos et de l'extrémité supérieure de la 
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queue de l’arc à une hauteur suffisante pour se re- 
courber au-dessus de la tête sans la toucher (même 
P: XIX, 1, 3, 4, 5, 6). Elle porte à son extrémité infé- 
rieure un écrou en quart de cercle (P. XII, F. vu, 5, 
6) qui peut entrer dans la fente de la queue de l'arc , er 
dont la courbure se dirige d’avant en arrière (P. XIIT, 
F. vu, 4, 5, 6). Il porte sur sa convexité, comme tous 
les écrous de ce genre, une suite de sillons obliques 
parallèles (P. XILL, F. vir, 5). Cet écrou est retenu 
dans la fente où il és placé par une goupille cylin- 
drique (P. XIX, 21 , et P. XIIT, F. vu, 2). A la fa- 
veur de cette host ion la Loch M peut se 
fléchir en avant ou en arrière. Son extrémité supérieure 
est fendue , et présente une grande ouverture elliptique, 
munie de Mori à tête ronde sur ses bords où XIX, GATE 
By Gietai). 

du vis de rappel(même P.,2/4) est une tétiable vis 
sans fin; elle est montée sous un pontet (P. XIIL, F. vit, 
0, 10), sorte d'arceau qui la retient, et s'élève comme un 
pont derrière la fente de la queue de l’arc de cercle. 

Les filets de l'écrou en quart de cercle engrènent 
avec cette pièce, et dans les mouvemens de celle-là ils 
egissent sur l’écrou , tantôt le poussant dans un sens, 
tantôt le ramenant dans le sens opposé, précisément 
comme la vis sans fin de la P. XII (F. 1x, 5): Ainsi la 
vis se meut-clle d'une certaine manière, l’'écrou marche 
en arrière, et la branche céphalique se fléchit.en avant ; 
se meut-elle en sens inverse, l’écrou se porte en avant 
en tournant autour-de la goupille qui le maintient dans 
la fente de la queue de l'arc de cercle , et la branche cé- 
phalique se fléchit en arrière. 

À chaque fois que l’écrou se meut, comme il fine 
l'extrémité inférieure dela branche recourbée, celle-ci se 
porte donc en avant où en arrière, comme un levier du 
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premier genre; mais comme le bras de l'extrémité su- 
périeure, qui est le bras de la résistance, est fort long, 
au moins trente fois plus que le bras opposé (P. XILF, 
F. vi, 2,6), un mouvement d'arc de cercle d’un milli- 
inètre , ithprimné à l'écrou par la Éd donné au moins 
trénte millimètres dé mouvement à à Veuthéniité supé= 
rieure. | 

Aïnsi le réducteur latéral de la tête pouvant se porter 
‘un peu en avant où en arrière, et, par le mo ÿen de l'arc 
à droite et à gauche; il est évident que lon peut s ‘en 
servir pour redresser la tête inclinée. 2.2 


ESPÈCE VI. 


RÉDUCTEUR DE LA COLONNE, VERTÉBRALE 
(inventé par M. ,Deracronx). 


Machine à redresser lerachis. Elle se compose; 1° d’un 
arbre; 2° d’une pièce scapulaire avec ses épauleutes ; 
3° d’une pièce pelvienne ; 4° d'une pièce sacro-iliaque 
avec sés dépendances ; 5° d’une branche céphalique ; 
6° d’une sorte d'étrier qui doit y être suspendu , et 
émbrasser la tête. au moyen des coussins qui en dé- 


Ly 


pendent. 

L'arbre est une gouttière de cuivre ouverte en arrière 
(P: XX, 50), et qui est destinée à s'appliquer le long 
de la ligne médiane du dos et des lombes (même P., 29, 
30, 3x). Elle à le volume du pouce, et doit s'étendre 
depuis l'intervalle des épines de l'omoplate jusqu’à la dé- 
pression sacro-lombaire,: Près de son extrémité supé= 
rieure elle est déployée en une lame de cinq travers de 
doigt de longueur, de deux de largeur, et présente deux 
pontets par-derrière (même Pis pars 

On peut se les représenter comme deux anneaux mé- 
talliques attachés derrière la partie supérieure de l'arbre. 

L'arbre offre, dans letiers moyen de sa longueur, une 
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paillette à lunette (même P., 26, 29). C'est. une tige 
aplatie qui est fixée dans le fond de la goutuère par son 
extrémité inférieure (même P., 29), et qui par l’autre 
est libre, figurée en anneau (même P., 26), et s'éloigne 
du fond de la gouttière , en se portant en arrière par 
son élasticité. 

Cette extrémité tan se réfléchit dans le même 
sens à angle droit, précisément au-dessous du pontet 
inférieur dont nous avons parlé tout à l'heure (même 
P., 25). Son ouverture annulaire a l'étendue de celle 
du pontet, et y fait suite en se portant un peu plus en 
arrière. Ce rapport, cette coïncidence imparfaite des 
deux ouvertures sont calculés. 

L'arbre porte encore à son extrémité inférieure , 
fipurée en tube (même P., 31), un cylindre de cuivre 
‘qui en remplit le canal ( (ho). 

La pièce scapulaire (même P., 20) destinée à s'ap- 
pliquer transversalement derrière les épaules, est for- 
mée d’une lame métallique (même P., 20) de deux 
millimètres d'épaisseur environ. Cette lame est percée 
de trous sur ses bords; elle porte par-devant un cous- 
‘sin de cuir qui la déborde partout, et qui y est cousu le 
long de ses bords’ (même P., 25). Elle porte par-derrière 
et à son bord inférieur deuxpetits supports (même P,, 
22), qui s'unissent au moyen de deux vis avec les 
bords latéraux d'une pièce à coulisse (même P., 15)* 
cette articulation permet au bord supérieur de la pièce 
scapulaire de se porter en avant par un mouvement de 
bascule, comme l'indique l'ombre de la me (même 
Py46} | 

La pièce à coulisse (même P., 15) fine une gouitière 
à fond plat, et embrasse par ses bords relevés d’un à 
deux millimètres les bords de l'élargissement de l'arbre 
à sa partie supérieure. Cette pièce y tient par une vis 
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assée à travers la fente à coulisse de la partie supérieure 
de l'arbre , et dont la tête glisse à volonté sur les bords 
de la fente qu'elle ne peut traverser elle-même. Il suit 
de là qu'outre son mouvement de bascule en avant, 
la pièce scapulaire peut se porter en haut et en bas. 

Elle offre en arrière , sur sa surface, deux clous de 
chaque côté, au niveau de chacune des épaules (même 
P., 18, 24, 21,27), lesquels sont destinés à attacher 
des extrémités des épaulettes. Ces épaulettes sont deux 
coussins de soie minces, de deux travers de doigt de 
large, et qui doivent embrasser les épaules dans leur 
anse, comme le feraient deux bandes. Elles offrent une 
série de troïs ou quatre trous ou œillets à l’une de leurs 
extrémités (même P., 18, 21) pour qu'on puisse rac- 
courcir ou alonger leur anse à volonté. 

La pièce alerte est fort compliquée. Elle est for- 
mée d’une pièce moyenne ou sacro-lombaire, de deux 
pièces iliaques ou latérales, et de leurs pelotes. 

- La pièce sacro-lombaire est une bande régulièrement 
quadrilatère et alongée. Elle doit reposer transversale- 
ment sur la région sacro-lombaire. Sa surface antérieure 
est légèrement arrondie; la postérieure est plane, et unie 
par un pontet (même P., 37) avec le cylindre métalli- 
que attaché à l'extrémité inférieure de l'arbre (47), cy- 
Jindre qui peut y tourner librement et de tous côtés sur 
son axe. Sur celte pièce sont encore attachés, de cha- 
cun des côtés du pontet , un écrou (même P., 35, 59, 
et P. XIII, F. v, 4, 7) qui se norte en dehors de l’extré- 
mité de la pièce que nous décrivons, et offre un trou ta- 
raudé qu'occupe une vis de pression (même F., 7), qui 
peut y entrer d’arrière en avant, et agir sur la pièce 
ilaque {même F., 8). Nous désignerons cette vis sous 
le nom de vis de pression:des pièces iliaques. La pièce 


sacro-lombaire (P. XIX, 58, et P. XIII, F. v, 1), est 
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unie en charnière par ses extrémités avec les pièces ilia- 
ques (même F., 2, 9). . 

Ces dernières ut deux lames destinées à dk 
d’arrière en avant et par en haut les crêtes iliaques 
(P. XX, 40). Elles ont un travers de doigt de largeur, 
deux millimètres environ d'épaisseur , et sont contour- 
nées sur elles-mêmes, comme les côtes moyennes de 
la poitrine chez l'homme, en sorte qu'elles embrassent 
aisément d'abord en arrière puis en dessus N crête de 
l'os des îles. Ces pièces iliaques présentent à leur ex- 
trémité externe et antérieure deux élargissemens qua- 
drilatères percés de deux fenêtres. 

‘Chacune de ces pièces porte deux pelotes; l’une 
supérieure , l’autre inférieure (même P., 43) : la supé- 
rieure , et destinée à appuyer de haut en bas sur la crète 
de l'os des îles, près de l’épine antérieure et supérieure. 
Une plaque de cuivre, garnie d’un coussin de peau 
qui la déborde , est attachée en dedans et en dessous 
de l'extrémité antérieure des pièces iliaques au moyen 
d’une vis qui passe à travers l’une des fenêtres dont leur 
élargissement est percé. La tête de la vis est arrêtée à 
leur sur leurs bords, et péut se mouvoir en CoUu- 
lisse, et par suite, la poli qui s’y trouve attachée. Cette 
disposition est cachée dans la figure de la P. XX par le 
coude du bras droit. 

La pelote inférieure est précisément placée de. 
sous de la précédente (même P., 51). Elle est ovalaire, 
concave d'un bout à l’autre à sa surface interne; elle 
doit servir à presser légèrement de dehors en dedans , 
immédiatement au-dessous de la crête iliaque. Elle a la 
même structure que la précédente; elle n’en diffère que 
par son articulation avec la branche qui la porte. Cette 
branche de la pelote s'étend verticalement depuis l’ex- 
trémité de la pièce iliaque , où elle est fixée par une vis, 
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jusqu’à deux ou trois travers de doigt au-dessous de la 


crête de l'os des îles (te XX, 54), Elle est un peu obli- 


que en bas et en arrière; son extrémité inférieure est 


traversée perpendiculairement de dehors en dedans par. 


une vis quisavance horizontalement vers le bassin 
(même P., 55, et P. XIII, F. vus, 2, 4). Cette vis 
ést terminée par une tête en forme de cône (P. XII, 
F. vin, 7), et cette tête est enfermée dans une sorte de 
boîte , formée par unc hapiteau métallique, percé d'un 
trou (même F., 6) et appliqué sur la plaque de la 
pelote (P. XX, 52). Le cylindre de la vis passe par 
ce trou; mais sa tête ne peut en sortir parcequ'l est 
trop étroit. Cependant la vis peut se fléchir et se mou- 


voir avec liberté dans tous les sens, absolument comme 


le ferait la tête du fémur dans sa cavité, si ses mouvé- 


mens d'inclinaison et-de rotation n'étaient bornés par 


le ligament inter-articulaire. Ce mode de jointure est 
connu sous le nom de charnière à balle. 


Ainsi disposées, les pièces ilisques peuvent être plus 


ou moins poussées et fléchies en avant et en dedans 
l'une vers l'autre , selon que l’on tourne plus ou moins 
les vis de pression er ces pièces (P. AX, 39; 29, pe XI, 
FE: v, 6, 7). 

La pièce sacro-iliaque PB. XX, 45, 49); die 
tion faite de ses dépendances , a la figure d'un 'E ren- 
versé, dont la branche perpendiculaire ou verticale 
doit correspondre à la ligne médiane du sacrum ; tandis 
que sa branche transversale doit se porter à drone.et à 
pure derrière les fesses. | 140$ 

| La branche-verticale a quatre travers de daiga de lon- 
gueur environ. Elle est unieen haut par une: charnière 
(P: XX, 41) avec le cylindre métallique (même P; 42; 
35) engagé dans le canal de l'extrémité inférieure de 
l'arbre(même P., 31); où il est retenu par une vis de 
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pression (même P., 32) qu entre perpendiculairement 
dans ce canal et aboutit à une entaille ou gorge circu- 
laire qu'il présente, et qui y forme une sorte de col. Une 
fois l'extrémité de la vis engagée dans eette gorge, la 
tête du cylindre étant arrêtée il ne peut plus redescen- 
dre, mais il peut tourner sur son axe dans tous les sens, 
à moins que l’on ne serre beaucoup la vis de pression. 

La branche transversale de cette pièce (mêmé P., 
49) porte à ses deux extrémités deux boîtes, où cur- 
seurs (même P., 48, 50), qui peuvent plisser dessus 
sa longueur, ou y être solidement arrêtés par une vis 
de pression. | 

Ces boîtes où curseurs sont percées d’un trou ta= 
raudé, dirigé d’arrière en avant. Une vis y est adap- 
tée , et s'articule aussi avec une pelote circulaire (même 
P., 46, 43) par une charnière à balle semblable aux 
précédentes. Cette pelote repose sur la fesse, en arrière 
et en dehors. 

Au bas du pontet de la pièce sacro-lombaire, un 
écrou qui y tient se prolonge à un travers de doigt en 
arrière et au-dessous dé la charnière qui unit la bran- 
Che verticale de la pièce sacro-iliaque avec le cylindre 
de l'arbre (même P., 44). Dans son trou se. meut d’ar- 
rière en avant une vis de pression (même P., 44) qui 
peut pousser et fléchir en avant la branche verticale 
de la pièce sacro-iliaque et cette pièce elle-même. 

La branche céphalique (même P., 1,3, 11,19, 28) 
a d'abord, vers son extrémité inférieure , la forme d’un 
cylindre droit, de huit travers de doigt de long énviron 
(même P., 12, 28), garni en avant d’une suite de dents 
qui forment une éémailière (même P., 28); au delà elle 
se courbe en faucille, et est aplatie de manière à pré- 
senter deux surfaces latérales et deux bords courbes, 
l’un concave, l’autre convexe (même P., 12, 1, 3). Tout 
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près de l'extrémité supérieure, elle porte sur ce dernier 
bord des échancrures {même P., 3) dont nous verroms 
l'usage. | 

L’étrier (même P., 4, à 6,7, 8) forme un depiioles 
cle, et est comme suspendu au-dessus de la tête qu il 
embrasse entre ses deux extrémités, Il ent à la branche 
céphalique par le milieu de sa longueur, et au moyen 
d'un manche cylindrique (même P. » 4) qui le traverse 
de haut en bas, làoù il est renflé en anneau pour re- 
cevoir ce manche (même P., 5). Il tourne avec la plus 
grande facilité de droite à gauche et vice ver'sa autour 
de ce cylindre vertical. Le demi-cercle de l’étrier porte 
à chaque extrémité deux petits clous pour recevoir 
une bande occipitale (même P., 9), une poignée 
de repos, dont nous verrons plus tard l'usage (même 
P., 6), et enfin un crochet pour recevoir une men- 
PRE On | | 

Le manche de l’étrier est percé au-dessus de la tête 
d'une fenêtre où passe l'extrémité supérieure de la bran- 
che céphalique; garnie d’une suite d'échancrures (même 
P., 3). A sa partie la plus élevée le cylindre porte une 
vis de pression (même P., 2) qui sy meut de haut.en 
bas, et aboutit aux entailles de l'extrémité supérieure de 
la hou céphalique. Cette vis peut, par son action, 
fixer d’une manière solide l’étrier sur la branche su- 
périeure. 
+ Les coussins extensifs de l'étrier sont disposés 
comme des bandes ; ils ont une longueur suffisante pour 
s'étendre d’une Fu extrémités de l'aube à l’autre, en 
passant, l’un (P. XX, 10) par-dessous la roéchoirellils 
tre (même P., 9) par-dessous l'occipital, à la nuque. Ils 
sont percés d'œillets à leurs extrémités pour pouvoirs 'at- 

tacher aux boutons de l’étrier. joe 
Comme ils doivent offrir beaucoup de résistance , 
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il convient qu'ils soient faits d’un mince coussin de 
toile, large de deux travers de doigt, garni intérieure- 
ment d'une belle laine, comme le coussin du ressort 
des brayers, et enfin révêtié de soie. On peut les jeréà 
pour en mieux déterminer les formes. 

* “Application. Le lecteur doit déjà concevoir comment 
s'applique et comment agit le réducteur de la colonne 
vertébrale ; néanmoins cette machine étant fort com- 
pliquée , je crois devoir ÿ consacrer quelques mots. 

Comme la tige supérieure se sépare aisément de Ja 
machine , et s’y adapte avec non moins de facilité, on 
commence par appliquer l'arbre seul par-derrière le 
dos. On l’applique de manière que les pièces iliaques 
embrassent la crête des os des îles jusqu’à leur épine an- 
térieure. Si alors la branche scapulaire se trouve trop 
basse ou trop haute, on la lève ou on la baisse à la faveur” 
de la coulisse que présente l'élargissement supérieur 
de l'arbre (P. XX, 19). On fixe celui-ci en mettant 
en jeu, d’arriè.e en avant, les vis de pression (P. XX, 

35, 59) des pièces iliaques (34, 40). Celles-ci se flé- 
chissent en avant par leur charnière (P. XX, 36, 58; 
P. XIE, FE. v, 2, 9), et embrassent solidement le bas- 
sin jusqu'au-devant de l'épine antérieure et supérieure 
de l'ilium. A l’aide de la vis de pression (44) de la bran- 
che sacro-iliaque, on applique les pelotes de cette bran- 
che contre les fesses ; on attache ensuite les épauleties ; 
on introduit la crémaillère de la branche supérieure dans 
les pontets de l'extrémité supérieure de l'arbre (P. XX, 
14, 25). Comme l'anneau de la pailleute à lunettes (26) 
fait saillie en arrière et en bas du pontet inférieur (25) 
de l'extrémité supérieure de l'arbre , on appuie dessus 
avec le pouce pour faire correspondre son ouverture 
à celle du pontet, et alors on peut introduire la cré- 
maillère de la branche supérieure dans l'anneau de la 
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pailleute à lunettes; mais aussitôt que l'on cesse d'appuyer 
sur la paillette à lunettes, la partie antérieure du con- 
tour de son anneau s'engage dans les crans de la cré- 
maillère, la soutient et l'empêche de descendre davan- 
tage. 
La branche céphalique placée, on engage son ex- 
trémité supérieure dans l'ouverture du manche de l’é- 
trier (P. XX, 4), que l’on fixe au moyen de sa vis de 
pression (2). Enfin on applique les coussins extensifs 
sous le menton et Focciput, et on en attache les ex- 
trémités aux clous à tête ronde de l’étrier. 

La machine appliquée, on pousse de bas en hautlda 
crémaillère de la branche céphalique jusqu'à ce que 
l'on obtienne l'extension que l’on désire. Lorsqu'on 
cesse de faire monter la crémaillère, la paillette à lunettes 
Tempêche de descendre et la s soutient au point où elle 


se trouve. | 
Propriétés. Lie réducteur de la colonne est une ma- 


chine extensive et contre-extensive. La branche cé- 
phalique, au moyen de l'étrier et des coussins extensifs 
de l’étrier, tire la tête directement en haut; mais comme 
elle prend son point d'appui sur la paillette à lunettes 
(P. XX, 25, 29), et par son intermédiaire sur l'arbre 
qui üent lui-même à la branche pelvienne, elle repousse 
le bassin par en bas au moyen de cette branche. Ainsi la 
tête et le bassin sont tirés ou poussés en sens contraire 
par le réducteur de la colonne vertébrale. 

“Cependant la tête peut tourner aussi librement que 
d'habitude ; les épaulettes qui embrassent la naissance 
des membres supérieurs leur laissent une entière li- 
berté. Le bassin, pressé de haut en bas , plutôt. que 
dans sa circonférence, n’éprouve pas la moindre gêne 
dans son développement , et la jeune fille qui porte le 
réducteur ne court pas les risques de périr un jour dans 


“ 
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les douleurs de l’enfantement, par suite de l’étroitesse 
de la cavité du bassin. | 

Cette machine est d’ailleurs peu génante ; ‘elle n’ém- 
pêche ni de marcher, ni même de courir. Elle per- 
met les exercices les plus actifs, celui de l'escrime, 
par exemple, et j'ai vu, chez M. DELACROIX, une jeune 
demoiselle fort intéressante, qui m'a assuré se livrer 
aisément à cet exercice malgré la’ machine extensive, 
M. DeLacroix m'a dit de son côté avoir retiré des avanta- 
ges remarquables du réducteur de la colonne vertébrale : 
par exemple, l’alongement assez rapide des personnes, 
par suite du redressenient du tronc ; et l'agrandisse- 
meni de la poitrine, qui prenait plus d’ampleur. Je com- 
parerai plus bas l'emploi de cette machine avec celui 
des lits extensifs. 

REMARQUE. On trouve dans les Mémoires de l’acadé- 
mie royale des sciences de Turin un article de M. Bo- 
RELLA, chirurgien herniaire, sur un grand appareil 
extenseur de la colonne vertébrale (1). Cet appareil est 
fait avec infiniment moins d'art que la machine réduc- 
trice que je viens de décrire : 1l s'étend des pieds à l’ais- 
selle, et se divise en deux parties, l’une supérieure, l’au- 
tre inférieure. ; 

La partie inférieure est un appareil que l’auteur a 
employé contre la flexion permanente de la jambe, 
une espèce de brodequin; deux lames jambières et cru- 
rales garnies de coussins, disposées pour être fixées 
en dedans et en dehors de la jambe et de la cuisse par 
des courroies , et articulées de manière à laisser libre 
le jeu des articulations , telle est en abrégé la disposi- 
tion de la partie inférieure du grand appareil de M. Bo- 
RELLA. 


(1) Cenni d’orthopedia, t. xxvr, p. 183, Torino, 1821. 
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La partie supérieure, plus compliquée , comprend, 
1° un corset lacé par-derrière et par-devant; 2° un tu-. 
teur latéral du tronc, qui s'étend de l'extrémité supé- 
rieure de la lame fémorale avec laquelle il s'articule, 
jusque sous l’aisselle; 3° un demi-cercle lombaire, 
qui embrasse très lâchement la partie postérieure du 
bassin, ses côtés, et se fixe sur les tuteurs latéraux; 
{4° un arc convexe en arrière , qui, du demi-cercle lom- 
baire auquel il tient d’une manière fixe sur le sacrüm, 
s'élève jusqu'au-dessus du dos,.et se prolonge par deux 
courroies au-dessus de chacune des épaules , et devant 
l'aisselle , pour se fixer au-devant des tuteurs latéraux 
du tronc. Cet arc 'porte, dans plusieurs points de sa 
longueur, des trous taraudés, véritables écrous, dont 
l’un recoit une vis de pression. 

: À toutes ces pièces ajoutez un disque concave, garni 
d’un coussin, et destiné à s'appliquer sur la bosse des 
sujets à 4 Ce disque reçoit, dans une petite 
cavité de sa surface convexe, la vis de pression dont je 
viens de parler, et au moyen de laquelle on peut com- 
primer une gibbosité; et faire concourir l’extension et 
la pression à effacer la courbure de la colonne verté- 
brale. | LR | 

Cette machine exerce l’extension au moyen des tu- 
teurs du tronc, qui prennent leur appui sur la partie 
inférieure de l'appareil et poussent les épaules en haut. 
Ce mode d'extension doit fatiguer beaucoup les aissel- 
les, enfoncer la tête dans les épaules, et agir très peu 
sur la colonne vertébrale pour l'étendre. 

Le disque doit concourir, par une pression graduée, 
à s'opposer à l'accroissement de la gibbosité ; il doit 
même, en génant la nutrition du côté où il exerce son 
action, Concourir au redressement de la colonne, par 
le même mécanisme qu'un anévrysme de l’aorte courbe 
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le sternum , soit qu'il l'use en même ABS > Soit 43 1 
ne l'use pas. 
Enfin le grand appareil de M. BORELLA , didne 
plus gênant que celui de M. Dazracroix , permet ce 
pendant au sujet de marcher et de se livrer à divers 
exercices. . | 
| ESPÈCE VII. 


RÉDUCTEUR DU TRONC. 


C'est une machine que M. DELACROIX a consiruite 
pour redresser, par la compression, les personnes dont 
la pourine est ae saillante d’un côté, et dont les 
épaules ne se tiennent pas à une égale hauteur. 

Cette machine est composée d’une pièce pelvienne, 
d'un tuteur de chaque côté , d'une pièce dorso-trans- 
versale , et de courroies jet Me et postérieures. 

La sos pelvienne est absolument semblable à celle 
de la machine précédemment décrise pour redresser la 
colonne vertébrale. 

Le tuteur est formé d’une lame métallique, d’une 
traverse, d’une vis, d’un tube, d’un ressort à boudin, 
d’une crosse.et de garnitures. nn 

La lame métallique est verticalement étenaue de cha- 
cune des pièces latérales de la pièce pelvienne jusque 
près de l’aisselle. Elle est feridue de dehors en dedans et 
de haut en bas dans ses trois quaris supérieurs, comme 
le serait une fourche à deux dents. Son extrémité infé- 
rieure est unie avec les pièces latérales par un nœud 
de compas. « 

La traverse est une pièce métallique, unie avec la lame 
précédente de chaque côté de sa fente vers le milieu de 
sa hauteur, Elle est renflée au niveau de la fente , et 
là percée d'un canal vertical. “ 

55 


‘ 


51/4 : CLASSE IT. BANDAGES MÉCANIQUES. 

La vis remplit ce canal, et entre par son extrémité 
supérieure dans le tube. fi 

Le tube est fixé dans la fente de la lime métalli- 
que, immédiatement au-dessus de la traverse. 

Le ressort À boudin le remplit et y est placé au-des-" 
sus de la vis, qui s’introduit par l'extrémité inférieure 
du tube dans sa cavité. 

La crosse est un demi-cercle métallique , comme 
celui qui s’observe à la parue supérieure des béquilles ; 
il est matelassé et rembourré convenablement. Une tige 
verticale, descendant du milieu de sa convexité, PHRASE 
dans le tube et presse de haut en bas le ressort à bou- 
din, que la vis peut presser de bas en haut, faire monter 
dans ce tube, et dont elle peut par là seb l'ac- 
tion. | 

Du cuir et un coussin garnissent le tuteur en de- 
dans. . : 

Les courroies vont de l’un à l’autre tuteur , par- 
devant et par-derrière. 

La pièce dorso-transversale est formée de deux Pl 
mes élastiques fixées aux lames métalliques du tuteur, 
et étendues l’une vers l’autre par-derrière les épaules 
lorsque le bandage est appliqué. L’une de ces lames 
porie à son extrémité un poutet, sorte de pont métalli- 
que sous lequel l'autre peut s'engager. Le pOnter"eeL 
traversé par une vis de pression, qui peut arrêter l’une 
sur l’autre, par la pression , les deux lames engagées 
en quelque sorte l’une dans l'autre. Ces déux lames 
sont d’ailleurs matelassées convenablement. 

S'il en est besoin, on peut attacher, tant après les 
lames transversales qu après les tuteurs, une plaque 
métallique compressive , garnie mollement en dedans, 
pour presser sur un point ou sur un autre. 

Cette machine embrassant les crêtes iliaques de la 
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même manière que le réducteur de la colonne verté- 
brale, lorsqu'elle est fixée, on peut pousser les épau- 
les en haut, et presser le bassin de haut en. bas en fai- 
sant monter les vis des tuteurs. Au moyen des lames 
transversales et des plaques compressives, on peut en- 
core exercer sur les par uies saillantes de la poitrine une 
pression plus où moins considérable. Au lieu de ces 
plaques, on pourrait en avoir qui seraient mises en 
action par une vis de pression, comme dans le grand 
appareil de M. BorRELLA que nous avons Me plus 
haut (p. 511). 


ESPÈCE VIII. 


RÉDUCTEUR DE LA MAIN RENVERSÉE . 
(de l'invention de M. Deracroix ). 


Usages. Cette machine peut être mise en üsage pour 
étendre et redresser la main renversée en dedans , soit 
par la contracture, soit par le raccourcissement des 
muscles, soit par une autre cause, 

Disposition. Une plaque anti-brachiale avec sa cour- 
roie, une plaque carpienne avec sa courroie, une lame 
tie: un écrou à bascule, un levier à ‘chaine. 
une sorte d'étrier avec une queue, telles sont les pièces 
qui constituent cette machine. | 
_ La plaque anti-brachiale, destinée à s'appliquer 
sur la face dorsale de l’avant-bras (P. XIX,.38), est 
formée d’une lame de métal revêtue de peau. À l’un 
de ses bords latéraux est fixée une courroie, par un 
bouton à tête plate (même P., 40}; cette courroie 
doit être assez longue pour PONFOIR entourer le bras et 
venir s'attacher sur le bord opposé de la plaque à un 
autre clou à tête plate (même P., ; pa). 

La plaque carpienne ; que je nomme ainsi parce- 
qu'elle doit s'appuyer derrière le poignet (même P., 

44: 
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45, et P.XIIE, F.1, 14 l, 14, 16), est faite comme 
la: précédente, mais elle porte sur la surface plus 
pièces que n'offre pas la première, ainsi qu'on va le 
voir. Elle peut aussi avoir une courroie pour entourér 
le poignet; l'appareil n’en est que plus solide. 

La lame élastique (P. XIX, 42) est en acier; elle 
est‘un peu courbée sur sa Liber sa convexité doit 
appuyer sur l'avant-bras, dessus lequel elle sera étendue 
d’une plaque à l’autre. L’une de ses extrémités, qui doit 
être tournée vérs le coude, s'articule par un clou à tête 
plate avec la plaque bracHiale (même P., 59); l’autre 
extrémité est engagée sous une large bride d’acier ou 
pontet (même P., 47, et P. XIII, F. 1, 10, 13). Ce 
pontet, fortement attaché par ses côtés à la plaque car- 
…pienne, donne passage à une vis de pression (P. XII, 
12) qui peut, en prenant un appui dans son ouverture 
taraudée, comme dans celle d’un écrou, presser la lame 
élastique sur la plaque carpienne où elle glisse sous la 
bride que lui forme le pontet. Il résulte dé cette dis- 
position que lon peut à volonté éloigner ou PR nl 
les plaques carpiennes l’une de l’autre. 

. L'’écrou en bascule (P. XIX, 44, 45, 18 » 49, et 
P. XII, F1, 2,6,8, 11,17) est lui-même composé 
d'une pièce qu'on nomme la lunette, de l’écrou pro-, 
prement dit, du collier de l’écrou, des vis de suspen- 
sion ,.et de la vis de l’écrou. 

x lunette {P. XIX, 45; P. XIIL, EF. 1,8) est per- 
cée dans la direction de la lame ésqhes en sorte ee 
son trou en regarde les deux extrémités. 

: L’écrou proprement dit (P: XIX, 44, P. XIIT, Er, 
Far) est un écrou cylindrique un peu long; ‘qui tra- 
verse le trou de la lunette sans le remplir entièrement, 
et qui peut à la fois s’ y mouvoir en bascule et tourner 
sur son'axe: Ce mouvement, d'abord inconcevable, est 
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dû à un mécanisme fort ingénieux qui en donne aisé- 
ment la théorie. 

Cet écrou est formé d’une pièce de cuivre cylindrique, 
alongée , creusée à son axe d’un canal taraudé, et à sa 
surface externe, dans toute sa circonférence, d’un enfon- 
cement ou sillon circulaire , qui lui forme une sorte de 
col; d'an anneau (P. XIII, F. 11, 6, 7) qui l'embrasse 
au niveau du col, de même que le ferait un cellier, et 
qui présente deux petites fossettes en deux points op- 
posés (même F',, 7) | PE sat 

La première pièce (même F., 2,10) au bien se 
mouvoir autour de son axe dans l'anneau que lui forme 
la seconde, mais elle ne peut pas plus en sortir que la 
tite ne. pourrait sorür d'un collier qui embrasserait le 
cou exactement. Il lui arrive ce qui arrive à un doigt 
engagé dans un anneau trop'étroit; 1l peut tourner dans 
la bague, mais trop volumineux au niveau de l’articu- 
lation de la première phalange avec la seconde, il ne peut 
sortir de l’anneau : et dans ce cas le doigt peut offrir les 
deux mouvemens de l’écrou en bascule ; il peut se mou- 
voir sur son axe dans l'anneau , et en bascule entre deux 
doigts qui tiendraient l’anneäu par deux points opposés 
de sa circonférence. 

Les vis desuspension (même P., F.1, 7,9) sont deux 
petites vis qui traversent les deux parties latérales de la 
lunette, entrent par deux sens opposés dans son trou, et 
aboutissent aux deux fossettes que lanneau ou collier 
de l'écrou présente en deux sens opposés, sur sa cir- 
_ conférence. | 

L'écrou en bascule, retenu dans le trou de la “riens ; 
par les deux pointes de ces vis, ne peut ni avancer ni 
reculer, mais il peut s’y mouvoir en bascule et à La fois 
tourner autour de son axe. PNA 

La vis de l’écrou (même P., F. 1,11, 2; 11) est une 
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vis assez 2 longue qui traverse l'écrou par son extrémité 
supérieure, et qui présente à son extrémité-inférieure 
deux mors traversés par une visen charnière(mèmeF., 
13,17). La vis de l’écrou avance ou recule sur la fl 
peur de la lame, suivant lés mouvemens s que l'on i im- 
prime à l’écrou. 

Le levier à chaînette (même P., F. 17, 19) est uné 
pièce courbée à angle droit et filé de deux parues: 
lune, désignée sous le nom de chaïnetté, s'articule 
avec les mors de la vis, au moyen de la vis HSE qui 
traverse ses mors (méme PS PUR 19, 10, 008 00 14); 
elle ressemble un peu à une AE de CHE de mon- 
tre, et c'est ce qui à mérité à ce levier coudé le nom de 
levier à chaînette. La seconde partie a un travers de doigt 
ou deux de longueur, et s'avance au-delà de la plaque 
carpienne (même P., F, 1, 19, 20); l’angle par lequel 
elle se continue avec la précédente est recu dans la fente 
dé l'extrémité inférieure de la lame élastique, ets 3 unit 
par une charnière. 

Il résulte de la disposition coudée du levier à chai- 
nette, que, lorsque l'écrou à bascule entraîne sa vis vers 
l'extrémité supérieure de la lame élastique, l’étrier s’é- 
lève au-dessus du niveau de la lame carpienne, ét renverse 
la main en arrière. L'effet contraire arrive lorsqu'on fait 
tourner l’écrou en sens contraire. Mais comme dans ces 
divers mouvemens la chaînette tantôt s'incline sur ka lame 
élastique, et tantôt s'élève, la vis de l’écrou, aux mors de 
Bonelle se trouve attachée la chaînette, tantôt s élève, 
tantôt s’abaisse, et fait mouvoir l'écrou en bascule, dans 
sa lunette, sur les extrémités de ses vis de suspension. 

 L'étrier comprend une pièce formée d'un derni-tércle, 
üné pièce qui unit transversalement les deux extre= 
mités du demi- cercle, et une queue de fer qui unit 
l'étrier à la bascule. 
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La queue de l'étrier est une lame de fer qui doit 
s'étendre depuis la bascule jusqu’à létrier le long du dos 
de la main; Cette lame est unie à la bascule par un nœud 
de compas (P.XIX, 50, et P. XIII, F. 1, 22), et à l’é- 
trier au moyen d'une fenêtre que traverse la vis de l’é- 
trier retenue par un écrou (P. XIX, 55, 56). Elle peut 
tourner autour de l'axe du nœud, de compas, et elle 
permet à l'étrier des mouvemens étendus, en sorte qu al 
y a une très grande mobilité dans ioutes les pièces. 

Le demi-cercle de l’étrier est fait en acier ( même 
P., 52, 54). La pièce transversale de l’étrier.est un cy- 
lindre garni de peau à l'extérieur (même P. XIX, 55), 
et creusé d'un canal que traverse un axe fixé par deux 
vis aux extrémités du demi-cercle (même P. 53). 

Application. La main à redresser et à étendre s’en- 
gage dans l’étrier; on applique sur l’avant-bras la plaque 
ant-brachiale, et onla fixe au moyen de $a courroie. ne 
attache de même la plaque carpienne, si on le juge 
propos, et, faisant tourner l'écrou de manière. à Le 
remonter sa vis vers l'avani-bras, on renverse la chai- 
nette du côté de la lame élastique, jusqu'à ce que la 
main soit fléchie en arrière au point que l'on désire. 

Soins consécutifs. ls consistent à augmenter gra- 
duellement chaque); jour l’action du nd oUa de la malt}, 
jusqu'à ce que la main soiuramenée À sa direction et à 
sa disposition ordinaires, cependant, lorsqu'il en résulte 
des douleurs par trop OS a faut céder , et relâcher 
un peu la machine. 


ESPÈCE IX. 

RÉDUCYEUR DU P1ED (boltine de M. Deracroix). 
Usages. Elle sert à redresser les pieds bots. 
Indications. Comme le pied bor le plus commun, 

et que l’on observe presque exclusivement, est celui 
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dans lequel le bord interne du pied est soulevé, l'extérne 
abaissé au point que le sujet marche dessus, la pointe 
du pied tournée ‘en dedans, la malléole externe en ar- 
rière et l'interne en avant et en dedans, les indications à 
remplir sont de relever le bord externe, d’abaisser lin 
terne et le talon, qui est tiré en dedans et en haut par 
les jumeaux et le soléaire, enfin de relever la pointe du 
pied, et de la diriger en dehors, afin qu'elle soit vis-à-vis 
la partie antérieure du tibia et non vis-à-vis la mal- 
léole interne. Ces Rdibautbrs ont été assez bien saisies 
par SCARPA (1). 

Disposition. La bottine de M. Deracroix se com- 
pose d'une jarretière (P. XIX, 80, 81, 82), d'un brode- 
quin lacé (même P., 100, 107, etc.) , d'un étrier (même. 
P., 110, 113), d'une ou deux lames jambières et de 
leurs dépendances (même P.,58;, 84,50, 85). 

La jarretière (même P., 80; 8 1, 82) doité être formée 
pâr ‘une lamé dome ténlaite de métal, qui embrasse Ja 
jambe par-devant et sur les côtés jutAéseb us du genou. 
Cette lame est revêtue en dedan$ d’un coussin; à l’une 
de ses extrémités est fixée une courroie (même P., 85), 
garnie aussi en dedans, et qui peut éntourer la jambe 
comme une jarreuière et s'attacher par un clou sur 
l'extrémité opposée. | dev 

Le brodequin (même P., : 66 107, etc.) est fait 
comine les brodequins ordinaires. Comme eux il peut 
acer en-dessus et au-devant delxjambe (mêmeP:, 100). 
Il en diffère cependant en ce qu'il offre une échancrure 
au-dessus du talon (même P., 101, 104), et porte entre : 
deux semelles de cuir une semelle d'acier, dont la forme 
ne peut point souffrir d'altération de Ja part du pied. 


(1 5 Nr. Sur la torsion congénitale du pied, P- 133. Paris, 
1804, dans les Mêm. de chir. prat. 


ll 
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L’étrier (même P.,110, 115) est une pièce qui peut 
exister d’un seul côté ou des deux côtés de la bottine. 
Elle est ainsi appelée parcequ’elle s'étend d'un côté du 
pied entre les lames de la semelle, et sous le pied, qu'elle 
soutient, comme le fait l’étrier d'un homme à cheval. 
Elle en diffère néanmoins en ce qu’au lieu de s'étendre 
d'un côté à l’autre sous le pied, elle n’en traverse toute 
la largeur que lorsqu'elle est réunie à celle du côté op- 
posé, parceque chacune en particulier n’en traverse que 
la moitié. Chacune de ses pièces diffère encore de l'é- 
trier en ce qu'elle ne s'élève point au-delà des bords du 
pied, et ne va point se réunir à l’autre sur le dos de cette 
partie ; mais, comme l’étrier, elles présentent toutes deux 
un angle droit en se recourbant sous le pied. Leur por- 
tion inférieure ou Aorizontale est large, et doit corres- 
pondre au talon et à une partie dela plante. Elle est 
fixée à la lame d'acier de la semelle, comme un cram- 
pon. La portion verticale qui s'élève, sur les côtés de 
l'articulation du pied est étroite , plus épaisse, et offre 
d’un côté une vis de rappel (même P., 109; et P. XIII, 
F. x, 11, 12) avec une bascule (même F., 7,8), et 
de l’autre une coulisse {même P., 113, et P. XIII, 
From 913; 25,016). 

L’étrier, du côté de la bascule, s’unit avec cette pièce 
au moyen d'une charnière où d’une goupille (P. XIX , 
aoëoiri; PIX ;:E. x: gro). 

La bascule est une lime métallique épaisse. Elle est 
dirigée verticalement sur l’un des côtés de l’ar ticulation 
du pied {P.XIX, 108,111, et P.XIIL F. ji Dhyaia). 
Ses bords regardent Fu en avant, és en arrière. 

Elle est en bas percée d'avant en arrière d’un bord à l'au- 
tre, et s'articule par cetrou, et au moyen d’une goupille, 

€. XIE, F., x,°9, 10) avec l'extrémité fendue de la 
pièce hnicalé de létrier (nrême F,, 15), Son extrémité 
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inférieure (même K.,, 13) est encore percée de dedans 
en dehors par un trou à vis, qui reçoit l'extrémité libre 
de la vis de pression fixée à étrier (même F., 11 12). 
Son extrémité supérieure est fendue d'avant en arrière 
(même F., 7, 8), pour recevoir l'extrémité de la lame 
jambière (même F., 6). Cette pièce pe basculer de 
dedans en dehors sur l’étrier. 

La coulisse (P. XIII, F., ut, , 11) est une pièce 
qui peut glisser de haut en bas dans le cadre que lui 
forme la portion verticale de l’étrier (même P., 16), et 
y être arrêtée par une vis de. pression (même P. ; 14). 

: La lame jambière (P. XIX, 84, 86,85, 87, P. XIL, 
F., n1,x, 1) peut, comme l'étrier ; exister d’un se 
côté ou si deux, selon le besoin. C’est une lame d'acier 
qui doit remonter verticalement du bout de la portion 
verticale de l’étrier jusqu’au clou de la jarretière. Elle 
est garnie à sa face interne en peau ou en cuir; elle 
«porte sur l’externeun ressort coudé et infléchi (P.XAIX, 
86, 95, 95), fixé par une vis d'arrêt (même P., 88, 
89), et de plus un barillet avec une chaînette qui tient 
au,ressort.(même P., 102, 103et P. XIIL F., 11, x, 2, 

5; 4; 5} | 

Le ressort infléchis est ME à ceux des batteries 
de fusil (même P., 86, 95, 87, 95); al est snfldéh: 
comme le delta, à, des Grecs. 11 a deux branches d'iné- 
gale longueur qui divergent par en.bas. La plus courte 
est fixée. sur la lame jambière par une vis (même P., 
68, 89) qui la traverse tout près de son extrémité. 
Celle-ci est. percée d’ avant en arrière pour recevoir 
une vis de rappel (même P., 90, ga). La grande bran- 
che est fendue à son extrémité dans le même sens; et 
ses deux bords sont traversés par une goupille qni Pu- 
nit à l'extrémité postérieure de la chainette que elle tire 
sans cesse en arrière (même P., 97; 99), de manière 
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à faire basculer le pied en avant , et à porter sa à pointe 
en bautet le talon en bas. « | 

Le barillet est une poulie fixée d’uné manière immo- 
bile sur la bascule (P. XIX, 06, 98, et P. XII, 
Pr; x, 4,6). LM Hola 

La chaïînette est une petite chaine flexible, formée, 
comme une. chaine de montre , d’une suite de petites 
pièces métalliques articulées par des rivures (P. XTIT, 
F., 11, x, 2, 5). Elle est fixée*èn avant , autour de 
la circonférence du barillet, par son extrémité anté- 
rieure (même F., 2), et est ent dessus, de bas en 
baut et d'avant en arrière. Son ‘extrémité postérieure 
tient en haut à l'extrémité inférieure de la grande bran- 
che du ressort coude. : 

Application. Avant de méttre la: hoviité il faut re- 
dresser le pied, en le ramenant avec précaution à sa 
rectitude naturelle. On ly introduit en lui faisant au- 
tant que possible garder la direction qu'il avait, et on ne 
lace ie brodequin que lorsqu'on est sûr que le pied n’y 
est point renversé. Mais comme il serait absolument 
impossible d'y parvenir avec cette bottine, sile pied 
était tourné en dedans, au point que le bord externe 
reposât sur le sol , il faudrait nécessairement avoir re- 
cours à un autre appareil réducteur. SCARPA, qui a ima- 
giné une bottine avec laquelle celle de M. DELAGROIx n’est 
pas sans analogie dans sa manière d'agir, a bien senti la 
difficulté dont je viens dé parler. Aussi at-il fait con- 
struire un appareil particulier pour commencer le re- 
dressement du pied, qu ilachèveau moyen d'une bottine. 

: Ainsi, dans les renvérsemens extrêmes dn pied en de- 
dans, | faudrait: ou employer le premier appareil ré- 
ductif du professeur dé Pavie, ou en faire construire 
un plus simple qui agh d'une manière analogue/pour la 
première période de la cure. \ 
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Effèts et propriétés de la bottine réductrice: de 
M. Deracroix. Le:brodequin tient le pied solide , le 
ressort tend à en relever la pointe, et ce ressort agit 
avec d'autant plus d'énergie que sa vis de rappel (P. 
XIX, 90, 91) pousse davantage en arrière l'extrémité 
inférieure de sa branche postérieure, en la faisant tour- 
ner autour de sa vis d'arrêt (même P., 88, 89). On 
peut se borner à tenir le pied horizontal; mais on peut 
aussi, au moyen de la coulisse et de la vis de rappel de 
l'étrier , le renverser à volonté, soit en dedans, soit en 
ds, pour l'arrêter du côté dé la coulisse au moyen 
de la vis de pression qu’elle présente (P. XIII, Fam, 
14). Geue bottine remplit donc aisément , par sa con- 
structon savante , toutes les indications déshilé pou 
un pied tiédisoreiritns dévié en dedans. qe“ 

M. Derpecu (1).et M. BoRELLA (2) ont aussi ima- 
giné une bottne réductrice pour la guérison des pieds 
bots. 

GENRE X. 


DES LITS3. 


Les lits sont des appareils destinés au repos ; lors- 
qu'on ne les emploie pas dans d’autres intentions, ce 
sont des lits de repos , et leur disposition est du ressort 
del hygiène. Les lits qui servent au contraire, 1° à re- 
dresser un bossu , 2° à soulever un malade sans le dé- 
ranger , pour qu'il puisse, par exemple, obéir à ses 
besoins sans se communiquer le moindre mouvement, 
et 3° ceux qui sont en usage dans les hôpitaux, forment 
trois sous-genres très RAS que l’on peut, je crois, 
nommer, 1° lits orthopédiques, 2° lits d'immobilité, et 
3° lits d’Acpital > pour. les distinguer les uns des autres. 


- (a) Ghir. cliniq. de Montpellier, Mém: sur les pieds is 
p. 147. — (2) Mém. de l’acad, de Bologne, t xxvi, p. 165. 
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Ir SOUS-GENRE. 


TATS ORTHOPÉDIQUES. 


Nous rapportons à'ces lits ceux que l’on met en 
usage pour redresser la colonne vertébrale diversement. 
infléchie et l'on peut en compter, je pense, quatre 
espèces : es lits orthopédiques non extensifs et ex- 
tensifs , les lis extensifs FRIPENES j'et les lits ex-. 
tensifs et compressifs. | 


ESPÈCE fr. 


_ LITS NON EXTENSIFS. 


On a probablement imaginé l’emploi de ces appareils 
dans l'espoir que, le malade étant couché, le poids de: 
son corps ne pourrait plus produire ni augmenter la 
déviation des vertèbres, que l’on supposait céder par 
suite de leur ramollissement. Telle a été , Je crois, l'idée , 
de l'indication que l’on a cru avoir à sen Mais, vous 
l'avez vu plus haut (p. 491— 12), il est fort douteux que 
les os se dévient par suite de leur ramollissement , et si 
Von ne peut le nier, il n'est pas plus possible de L'afEreis 

Disposition de lits non extensifs. 1° Les uns con- 
sistent dans un plan horizontal couvert d'un coussin 
ou d'un matelas, ferme et élastique, sur lequel la per- 
sonne doit se éibohéc et rester couchée. 

2° D'autres 6nt leur fond plus ou moins incliné. Si 
c’est dans l'espérance que le poids des parties inférieures 
exercera une traction sur les parties supérieures qui 
résisteront , 1l faut convenir que cette espérance est 
conçue bien légèrement. | 

5° D'autres, et j'en ai vu un semblable imaginé par 
M.DELacroIx, offrent un plan incliné en planches nues; 
une suite longitudinale de talonnièrés ou crans pra 
pres à recevoir les talons; des poignées à droite et à 
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gauche; à un mètre et demi (un peu plus de quatre 
pieds) au-dessus du lit, une tige de bois inclinée, qui 
s'étend longitudinalement de la tête aux pieds, et porte 
un curseur qui roule avec la plus grande facilité d’un 
bout à l’autre de la uge. Au curseur est fixé un lien sus- 
penseur et une ceinture, à 
. M. DELacroix destine ces lits ou mieux ce plan i in- 

_cliné à exercer les personnes qui doivent y rester éten- 
dues. Il les y fait coucher , les entoure dela ceinture 
par lé milieu du corps, attache le lien suspenseur,, et 
le raccourcit au point qu'il soulève un peu le sujet à l'en- 
droit de l'application de la ceinture. Le bossu est en- 
suite obligé, de descendre et de remonter continuelle- 
ment et alternativement le plan incliné, en s'aidant 
des pieds appuyés par les talons dans les talonnières, 
et des mains appuyées sur les poignées latérales. + 

ESPÈCE Il. 

LITS EXTENSIFS. 


Disposition des lits extensifs. Ges lits diffèrent des 
précédens par des appareils d'extension placés à à la tête 
et aux pieds. à 

Ces appareils extensifs se composent, 1 t ben don 
treuil ;: ceux de Wurtzhourg., de ressorts ; celui. de 
M. MalSoNABE, de poids, placés ou agissant comme 
le treuil ou.les ressorts à la tête.et aux pieds du lit ; 
2° de cordons extenseurs passant quelquelois-sur. des 
poulies de réflexion ; et se dirigeant, les uns de la tête 
et. les autres des pieds du hit, vers la tête ou le bassin: 
du sujet ; 3° d’un casque, d'un bonnet ou d’un collier. 
pour tirer la tête; 4° d’une ceinture destinée à embras- 
ser le tronc au-dessus du bassin, pour le tirer en sens 
inverse de la, tête, étendre et redresser peu à peu le 
rachis. j'ai, | | 
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Le lit de M. MaiSONABE porte en outre un dynamè- 
tre, qui indique le degré d'action des poids qui agissent 
sur les cordons extenseurs. Si cette addition, à laquelle 
l’auteur attache beaucoup d'importance, n'est pas utile, 
au moinselle ne peut devenir nuisible, à moins qu'elle: 
ne fasse négliger de prendre les pr PA EN nécessaires 
pour s'assurer de l’action de la. machine, ou que le chi- 
rurgien croie pouvoir rester sourd aux: cris du patient 
lorsque le dynamètre n'indique qu'une tension peu 
énérgique. 

Le lit dont je parle offre encore la facilité de raccour- 
cir et de tendre à volonté un des cordons extensifs di 
la ceinture plus que l’autre, et par suite d'agir davan- 
tage sur une hanche qui serait plus élevée” que celle 
de côté opposé. 

Emploi des kits extensifs. Le malade s’y couche ho 
rizontalement sur le dos. La ceinture du corps doit 
être placée immédiatement au-dessus du bassin ei non 
autour ; elle Deubrat en arrêter le développement, L'É— 
sultat db ditéfs à prévenir, surtout chez une jeune fille, 
si l'on veut qu’elle ne coure pas les risques de périr un 
jour dans les douleurs de l’enfantement. 

Le bonnet, le casque ou le collier, placés à la tête \ 
la mâchoire A AE d’une matière fixe, le treuil, 
les Poemou les poids sont mis en jeu, et la per Fa 4 
soumise à leur action d’une manière continue, On in- 
siste là-dessus : le supplice ne doit pas avoir d’inter- 
ruption. Que le malade s'arme donc de tout son cou- 
rage, car il doit être tenu immobile dans cet état de 
torture pendant six, huit, dix, quinze mois, ou même 
davantage encore. 

Soëns consécutifs et simultanés à F emploi des lits 
extensifs. Ils consistent à surveiller l'action de la ma: 
chine pour la relâcher, si elle agit avec trop d'énergie. 
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- Quelques uns font concourir au traitement l’usage 
des bains de vapeurs; ou des bains liquides et du massage. 
Avant les expériences de M. MAGENDIE sur l’imbibition 
des tissus, on pouvait croire ces moyens impuissans et 
inutiles pour ramollir ou relâcher les ligamens de la 
colonne vertébrale ; mais aujourd’ buï il serait intempes- | 
uf de l’affirmer , car si les expériences que je viens de 
rappeler ne prouvent pas précisément l'utilité des bains, 
elles démontrent encore bien moins leur inutilité. 

Effets de l'emploi des lits extensifs. Ces lits alon- 
gent d'abord rapidement les sujets , qui grandissent 
quelquelois de plusieurs pouces dans le premier mois; 
mais l'effet devient ensuite de moins en moins sensible, 
au point qu’on est obligé de continuer le traitement 
pendant plusieurs mois et même plusieurs années, 
après quoi le succès n’est pas toujours très satisfaisant. 

Lorsqu'on sait combien la position la plus commode 
est fatigante à garder quand on est couché ; lorsqu'on 
sait combien elle est insupportable pour un etre dont 
la cuisse ou la jambe est cassée , il est difficile de pen- 
ser qu'une jeune personne De supporter sans fatigue 
de rester toujours immobile sur le dos, étendue surun 
coussin assez ferme, et tiraillée à la fois par la tête et par 
les pieds. Le vif intérêt qu'elle doit raisonnablement at- 
tacher à n'être pas contrefaite peut lui donner le:cou- 
rage de dissimuler les fatigues d’un traitement qui ef- 
fraie mon imagination , Je l'avoue, mais il ne doit pas. 
autoriser le médecin à abuser de sa patience et de sa. 
résignation. | 

Effets consécutifs. Sans m'arrêter aux « fanestes effets 
que peut amener l'emploi mal dirigé d'un lit extensif, j Je 
me bornerai à dire que le redressement obtenu par ce 
moyen n'est par toujours durable, probablement parce- 
que la cause de la déviation du rachis subsiste encore. 
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‘ESPÈCE III. 


LIT A EXTENSION OSCILLATOIRE DE M. LAFOND. 


M. LaronD, dit M. Tuiraye (1), partant de li- 
dée qu'une extension permanente est nuisible par la 
gêne qu'elle cause ; que l’on ne peut la continuer long- 
temps; qu'en condamnant les muscles au repos elle 
en amène la faiblesse et latrophie : ce chirurgien 
pensant d’ailleurs que des alternatives d’action et de 
repos sont au contraire plus favorables, et facilitent 
la nutrition par les mouvemens légers qu'elles impri- 
ment aux parties vivantes, a construit le lit dont nous 
allons entretenir très brièvement le lecteur, en nous 
arrêtant cependant à ce qu'il a de particulier. 

Ce lit offre à la tête un casque avec un lacs exten- 
seur. Une ceinture tient aux pieds au moyen de deux 
lacs fixés chacun à l’une des extrémités d’une barre 
métallique commune , de laquelle part un lacs exten- 
seur qui est arrêté au-delà du pied du lit, autour d’une 
poulie, comme nous le verrons tout à l'heure. Au- 
delà du pied de ce lit, et par-derrière les panneaux, se 
voit un treuil qui va horizontalement d’un côté à l’au- 
tre. Il est fixé par les appuis dans lesquels il tourne. Ce 
treuil porte vers le milieu de sa longueur , et par'con- 
séquent vers le milieu de la largeur des panneaux du 
pied du lit, une poulie à peu près elliptique, autour 
de laquelle est passé un cordon qui traverse de dehors 
en dedans les panneaux du pied du lit par une mortaise, 
et tient aux cordons extenseurs au moyen-de la barre 
commune dont j'ai parlé. Le treuil présente en outre, à 
l’une de ses extrémités, une roue dentée qui engrène avec 
celle d’un tournebroche à poids, placé au pied du lit. 


(1) Arch. génér. de méd., t. x, p. 284. 
| 34 
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Les moyens extensifs se placent sur le sujet, comme 
ceux des lits précédens. Une fois appliqués, on remonte 
les poids du tournebroche et on le met en jeu. Les 
poids, en descendant , font Lourner le treuil par son en- 
grenage; et alors, comme la poulie elliptique , dont le 
cordon extenseur embrasse la circonférence, tourne 
aussi, le cordon est tantôt plus, tantôt moins AS de 
l'axe, et tantôt même il reste un moment stationnaire , 
ainsi ce lit produit, par un mécanisme simple et ingé- 
nieux, une extension qui, alternativement, s’accroft, 
décroit, et reste stationnaire. Néanmoins il est, au to- 
tal, trop compliqué, etil vaudrait mieux avoir pris pour 
son moteur, au lieu de poids, un bon et fort ressort à 
pendule, comme celui de la P. XIV, F. 1v.. 

Effets ét propriétés. Le li que nous venons de dé- 
_criré peut à volonté tenir les sujets dans une exten- 
sion permanente , car l’état stationnaire ou le mini- 
mum des oscillations peut être un état d'extension. On 
peut, en arrêtant le cours des oscillations, rendre l’'ex- 
tension uniforme ; mais il a été réellement imaginé pour 
produire une extension variable qui agit encore à son 
minimum, Geite propriété peut-elle être avantageuse , 
et le lit de M. Laron» est-il préférable aux autres, et 
particulièrement à celui de M. MaisoNa8e? Nous pen- 
sons, comme M. TuiLLayE, que l'expérience ue peut 

Asoitire la PRE 0 


ESPÈCE I. 


LITS - EXTENSIFS" ET COMPRESSIFS. 


Je rapporte à ces lits ceux du docteur LEYTHOF, 
médecin à Lubeck , et de M. Humserr, chirurgien 
à Morlaix. On peut voir par là note que M. MÉRaAT a 
communiquée à M. de FERUSSAG ; sur la thérapeutique 


s 
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du Ji LEYTHOF (1), et par la notice que M. Fo- 
DERÉ a publiée sur la méthode de M. HuuBerT, que 
ces deux praticiens étendent et compriment tout à la 
fois la colonne vertébrale déviée pour en opérer le re- 
dressement., [ls font aussi concourir des bains au suc- 
cès du traitement, et de plus M. HUMBERT a recours 
à l'emploi du massage sur la gibbosité. | 

Si l'on s’en rapporte à la personne qui a fait connaître 
à M. Mérar les procédés de M. LEYTHOF, ce médecin 
a obtenu des résuliats merveilleux. Cependant qu'on 
ne croie pas que ce soit en peu de jours, car il y a des 
malades qui ne sortent qu'au bout de cinq ans, en- 
core quelques uns sont-ils obligés de porter un corset 
approprié pendant un certain temps (2). 

R£&marQuE. Outre les lits que nous venons d'indi- 
quer, on a imaginé des fauteuils mécaniques fort in- 
génieux, où le tronc des sujets est aussi soumis à une 
extension permanente. Nous ne les décrirons point, 
parcequ ils nous semblent inutiles. En effet, ils ne 
soustraient qu imparfaitement le rachis au Did du 
COL PS , ‘condamnent à une trop grande immobilité , et 
ne valent pas le réducteur du dl qui n’est pas sh 
coûteux , lors même que, construits comme ceux de 
M. Laronp , ils permeutent au sujet de se fléchir, de se 
redresser et de tourner la tête. 


CONCLUSIONS DE L'AUTEUR SUR LES MOYENS ORTHOPÉ- 
DIQUES EMPLOYÉS AU REDRESSEMENT DES BOSSUS. 


Le lecteur a dû observer que trois genres de ma- 
chines ont'été proposés pour Arial les bossus : 


1° des” réducteurs de la colonne vertébrale et du tronc 


roux de M. deFenussac, juin 1825, p. 196.-—{2) Journ. 
comp: du Dict. des sc. méd, , mai 1824. 


à 34. 
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(p. 502 et 512); 2° des lits non extensifs et extensifs; 
et 3° des fauteuils extensifs, que je n’ai fait que men- 
tionner en remarque il n'y a qu’un instant. | 
Considérant que les réducteurs de la colonne verté- 
brale et du tronc, en s'appliquant au corps, laissent 
libre de marcher et même de se livrer au violent exer- 
cice de l'escrime, mais qu ils abandonnent le corps à 
une parue de son poids, et ne soustraïent pas entiè- 
rement le rachis à cette influence, qui concourt plus 
ou moins à la déviation ; Sorel res que les lits au con- 
traire le soustraient complètement à cette influence, 
et favorisent par le décubitus l’alongement et le re- 
dressement du corps; que les lits non exténnil en per- 
mettant au sujet de changer de position , ne causent 
qu'une fatigue médiocre ; mais que les lits extensifs en 
particulier condamnent le corps à une immobilité ab- 
solue et très fatigante pour un temps fort long, plu- 
sieurs mois ou plusieurs années; considérant que cette 
immobilité prolongée , jointe à la distension du corps, 
doit être un affreux supplice qui révolte l'imagination ; 
que les fauteuils extensifs n’ont ni les avantages du 
réducteur du rachis, sous le rapport de la mobilité, ni 
ceux des lits extensifs, sous le rapport de la position, 
et qu'ils participent au contraire aux inconvéniens de 
l’un parcequ'ils ne soustraient pas la colonne vertébrale 
à l'influence du corps, et aux inconvéniens des autres par- 
cequ'ils ne permettent qu’un exercice insuffisant; con- 
sidérant enfin que l’usage des-bains ne peut qu'être utile, 
nous pensons qu après avoir combattu, ou même, que 
tout en traitant les scrofules, le scorbut, etc., qui 
compliquent si souvent la déviation du tronc , et l'affec- 
‘uon nerveuse, qui peut-être la détermine très fréquem= 
ment, on doit avoir recours aux machines orthopédi- 
ques. Mais si la déviation est peu considérable «et la 


* 
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pérsonne peu fortunée , on peut essayer, pendant un ou 
deux mois , de la faire coucher nuit et jour sur un 
lit ferme et élastique , et de la faire tenir sur un plan de 
bois incliné lorsqu'elle prendra un bain; si, au bout 
de ce temps , iln’y a pas d'amélioration suffisante pour 
espérer par ces moyens économiques une guérison par- 
faite, il faut alors appliquer pendant le jour le réducteur 
de la colonne vertébrale. C'est même ce qu'il y a de 
mieux à faire dès le début , si la personne est riche. 

Lorsque la déviation est poussée très loin, il ne faut pas 
se borner à ces moyens ; il me semble convenable alors, 
soit de placer les sujets pendant le jour dans un lit à 
extension permanente ou oscillatoire, et de cesser l’ex- 
tension pendant la nuit, afin qu'ils puissent se reposer 
de la fatigue de la journée; soit de les soumettre à l’ex- 
tension pendant la nuit au moyen d'un lit, et pendant le 
jour au moyen du réducteur ‘de la ne vertébrale. 

Comme les bains et le massage relâchent les parties 
vivantes , soit qu'ils agissent mécaniquement, soit qu’en 
engourdissant en quelque sorte les propriétés de la vie 
dans les parties ils amènent le relâchement de la con- 
traction vitale lente ; que l'analyse démontre dans tous 
les ussus vivans, il est convenable de faire concourir 
ces moyens au traitement. 

Enfin, comme la cause qui a produit la déviation 
peut subsister encore, comme d’ailleurs plusieurs au- 
tres peuvent en ralentir la guérison par la complication 
qu'elles apportent au mal, il faut faire concourir au 
traitement mécanique une thérapeutique appropriée. 

Tels ‘sont les principes auxquels m ont arnené de 
longues méditations sur l'influence des puissances mé- 
caniques appliquées à l’économie vivante et aux os en 
particulier. Jai cité plus haut, vous le savez, les faits 
qui répandent la lurnière sur ce influence et qui peu- 
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vent seuls fournir une base raisonnable aux méthodes 
oruhopédiques; et je m'étonne, je l'avoue, que les consé- 
quences qui découlent naturellement de ces faits n'aient 
point encore été aperçues, et qu'on ne s'appuie pas 
sur ces faits à l'instant même où lon s’eflorce de re- 
nouveler l'application des puissances mécaniques au 
traitement des déviations variées du systéme osseux. 


IIe SOUS- GENRE. 


LITS D’IMMOBILITÉ. | 


Nous Fée ainsi des lits destinés à soulever un 
m alade: de dessus ses matela}, soit pour qu'il puisse 
aller à la selle, soit pour qu'on puisse le panser par: 
dérrière le dos , les lombes ou le bassin , sans le déran- 
ger de dessus sa couche et sans lui communiquer le 
moindre mouvement particulier. 

Ces lits doivent avoir un cadre à sangles qui puisse 
entrer dans une couchette et en occuper toute la lon- 
gueur et toute la largeur. Ce cadre est formé d'un cadre 
de bois solide et de sangles étendues en travers d'un 
côté à l’autre : 11 est destiné à reposer sur le matelas 
couvert de son drap. Il serait convenable qu'il portât'du 
côté de la tête un pupitre à deux plans inclinés analo- 
gue à celui de Pappareil à plans inclinés de M. DeLPec 
(P: AL, 7: 9,10, 20, 25. F xu). Ce pupitre serait 
destiné à soutenir à la hauteur voulue la tête du ma= 
lade. LMD ; 

Si fon a affaire à une ancienne couchette qui présente 
un ciel de lit et quatre montans ou piliers réunis par 
dés barres de bois transversales, quatre poulies de ré- 
flémiba: doivent : être fixées au dedans et en haw des 
montans de la tête du lit, et deux autres en dedans et* 
en haut des montans opposés ; un treuil doit être monté: 
en travers par-derrière les piliers de la téte du lit ; qua- 
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tre cordes attachées aux quatre angles du cadre à san- 
gles, s'élevent de là vers les nou de réflexion corres- 
pondantes, passent par-dessus pour se réfléchir, celles 
de la tête directement vers le treuil, celles des pieds, 
d'abord vers les deux poulies de la tête qui restent li- 
bres, et de là vers le treuil, où elles sont arrêtées soli- 
1 SUR avec les précédentes et dans le même sens Le 
lit ainsi disposé, un drap et des couvertures étendues 
sur le cadre à sangles en achèvent Ja préparation. 

Des draps particuliers peuvent bien recouvrir les 
sangles en plusieurs endroits, mais il faut que l'inter- 
valle des: sangles qui doit correspondre. à l'anus reste 
toujours libre , et que le malade y porte immédiatement 
et à nu, pour lui permettre d'aller à la selle, ou que l’on 
puisse y panser une plaie sans le déranger. 

Si la couchette du malade n’a ni montans, ni ciel, ou 
il faut soulever le cadre sanglé au moyen d’un moufle 

* à trois ou quatre poulies A AU , comme celle de la 
P. XIT (F. 11), ou bien il faut jt autour de la cou- 
chette une machine à quatre piliers réunis en haut, soit 
par un cadre, soit par quatre barres de bois. Si l’on se 
sert d’un Hhbad il faut la fixer au plafond de l'appar- 
tement, be le cadre à sangles à la chape mobile 
par quatre cordes , et amener ensuite le bout de la corde 
en dehors du lit on à la droite du malade par une poulie 
de réflexion, afin que l’on puisse aisément le soulever à 
volonté avec son cadre à sangles et ses couvertures, ou 
qu’il puisse se soulever lui-même. 

Si l'on a une charpente à quatre montans, on peut 
y adapter des poulies de réflexion et un dent) comme 
dans les anciennes couchettes. ul 

Ces divers lits permettent, comme il est facile de 
le concevoir, de soulever un malade plus ou moins 
haut avec ses couvertures , ‘et le cadre à sangles sur 
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lequel il repose soit pour glisser sous lui un bassin 
et recevoir ses excrémens, soit pour le panser par- 
derrière le dos ou les lombes sans lui communiquer 
le moindre mouvement. IL suffit en effet de tirer sur 
la corde du moufle ou de tourner le treuil. On peut 
même, si le malade va involontairement à la garde- 
robe, tenir le cadre à sangles suspendu au-dessus du 
Reibles d'une quantité suffisante pour pouvoir glisser 
un bassin entre le malade et le matelas. Enfin au moyen 
d'un moufle, dont la corde dirigée par une poulie de 
réflexion penderait à sa portée, le malade pourrait se 
soulever lui-même. ( V. p. 370.) 


LITS DES HÔPITAUX. 


Ces lits doivent être étroits "afin que dans les pan- 
semens à faire avec un aide placé du côté opposé à 
celui où l’on est on ne se trouve pas trop éloigné 
l'un de l'autre; il faut qu'ils soient un peu élevés 
pour que l’on ne soit pas obligé de se tenir trop baissé 
dans les pansemens; que les matelas en soient fermes, 
les rideai x amples et d’un tissu de coton ; enfin, surtout 
dans ceux destinés au traitement des fractures: qu'une 
corde attachée au plafond de l'appartement ‘ou au ciel 
du lit pende à portée du malade, et qu'elle porte une 
poignée en bois, afin quil puisse s'en aider pour se 
souleyer. 


{ 


TROISIÈME PARTIE. 


HISTORIQUE. 
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CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES 


SUR LES ÉPOQUES DE L'HISTOIRE. 


Lorsque nous promenons les yeux sur le vaste 
champ des temps passés, les hommes, les évène- 
mens extraordinaires , frappent et arrêtent d’abord no- 
tre attention comme le feraient les monumens, les hauts 
édifices d’une ville sur laquelle planeraient nos regards. 
Ces hommes, ces évènemens, ont paru diviser natu- 
rellement l’histoire ën plusieurs époques ; cependant, 
en y regardant avec plus d'attention, il est, je crois, 
facile de remarquer qu'elle se partage d’une manière 
plus naturelle encore d’après l’ensemble de ces évène- 
mens , d'après les lumières ou le caractère plus ou 
moins général des peuples ; que ; par exemple, plu- 
sieurs nations Ont cu tour à tour un temps de gloire 
dans les sciences et les arts, coïncidant avec une grande 
puissance politique; et qu'il y a eu aussi des temps d'une 
barbarie à peu près universelle, coïncidant avec l'abais- 
sement des peuples civilisés. Nous faisons ces réflexions 
préliminaires sur les véritables époques de l’histoire 
générale , parceque ce sont aussi celles de l’histoire 
des sciences, et parceque les évènemens politiques 
ont la plus grande influence sur l'esprit et les mœurs 
des nations. En eflet, jetez les yeux sur les siècles qui 
nous ont précédés; vous verrez, là où l’hommé n'est 
pas abruti par le-despotisme des institutions, les scien- 
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ces et les arts prêter toujours leurs lumières et leurs 
secours à la puissance politique ; vous verrez la guerre 
entre deux peuples, à peu près également éclairés , ne 
pas entraver, quelquefois même obliger les sciences à 
des efforts qui hâtent leurs progrès ; vous les verrez 
fleurir après la victoire chez les peuples civilisés; et, 
par la loi des contraires , le triomphe des Dies sur 
ces derniers obscurcir ou étouffer les lumières. 

On trouve la-preuve de ces diverses propositions , 
soit dans l’histoire générale de l esprit humain, soit dans 
l’histoire de la chirurgie, soit même dans l'histoire de 
quelques unes de ses parties. 


HISTORIQUE DES BANDAGES ET DES APPAREILS 
DE PANSEMENT. 


L application méthodique des bandages a été autre- 
{ois. appelée déligation. Je conservérai ce mot pour 
éviter d'en employer plusieurs. 

PREMIÈRE ÉPOQUE.— Temps fabuleux et héroïques. 
Dés évènemens inouïs, extraordinaires, qui paraissent 
n'être que des fäbles et des allégories astronomiques 
inventées par l'imagination des prêtres païens pour 
obscurcir et cacher aux yeux des profanes la vérité 
de l’histoire , ces évènemens embellis par les charmes. 
de la poésie qui se nourrit de merveilleux, voilà le ca- 
ractère de cette époque. Le berceau des sciences et 
des arts qui y prirent naissance reste enveloppé d'ob= 
scurités impénétrables, et cela s'applique surtout à la 
médecine , à la chirurgie et à l'art de la déligation en 
particulier , dont on fait remonter le commencement: 
jusqu à ces temps reculés. Il en est de même de l'ori- 
gine du plus grand nombre des arts ; et comment en 
serait-u autrement ? Les historiens re pro que de la 
civilisation, la civilisation naît de l’indusirie, et chez les 
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peuples barbares où les arts industriels commencent à 
poindre, on ne Lrouve encore que des conteurs, des ma- 
giciens, des jongleurs, des sorciers, des fripons de divers 
genres, qui abusent 1: mulutude crédule et s’abusent 
eux-mêmes les uns les autres par lemerveilleux qu'ils ré- 
pandent sur les faits les plus communs. Îls se trompent 
eux-mêmes, parceque les faits extraordinaires qu'ils 
inventent ils les croient possibles. À cette période de 
l'esprit humain les peuples pourraient ils avoir des 
historiens pour observer attentivement et raconter fidè- 
lement leurs progrès et leurs inventions utiles ? ils 
ne viendront, ces historiens , que long-temps après, 
et alors ils ne trouveront plus-que des traditions con- 
fuses où merveilleuses, dont la plupart même seront 
déjà éteintes par le mépris dans lequel elles seront peu 
à peu tombées. Néanmoins, et malgré labsurdité de 
pareilles traditions, les historiens de da médecine n’ont 
pas craint de rapporter au centaure CHiroON l’art de pré- 
parer et d'appliquer les bandages. 

C’est avec d'aussi bonnes raisons qu’on lui fait hon- 
neur de l'invention de la chirurgie. PERCY caressait fol- 
lement cette opinion ; et ce chirurgien, le plus superbe 
qu'on' ait peut-être jamais vu, trouvait dans un conte 
la noblesse d'origine qu'il dirai à son art. Jusqu'à 
lui on avait pensé que le centaure tirait son nom de ce 
qu'il pratiquait la chirurgie. Si l'étymologie de CHIRON, 
qui signifie chirurgien , autorisait à lé croire , le carac- 
ière fabuleux du centaure rendait la supposition très 
hasardeuse. Cependant PERCY alla plus loin : il imagina 
de dire que le mot chirur ge venait du nom même du cen- 
taure, et qu'il signifiait art de CHIRON. d'é &ryov et de y£toov, 
œuvre de CHIRON (1). PERCY était trop instruit pour 


(1) Dict, des sc. méd., art. déligation. 
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ignorer que les Grecs employaient le mot yeisoupyéx, d'où 
est venu notre mot chirurgie, non seulement pour ex= 
primer l’action manuelle du médecin, mais encore toute 
opération mécanique réglée; que le mot yersoueyèc se di- 
sait aussi d’un artiste en général et d’un chirurgien en 
particulier; que le verbe yerpoupyéo signifiait non seule- 
ment opérer sur l'homme pour le traiter, mais encore 
faire un travail mécanique quelconque, toucher d’un 
instrument de musique, etc. ; qu'enfin les Grecs avaient, 
pour exprimer la même idée ou des idées à peu près 
semblables , une multitude de mots analogues dérivés 
de xp, tels que yeuoreyvix, etc. D'ailleurs il serait bien 
singulier, il faut en convenir, que le hasard eût donné 
au centaure un nom qui a tant de rapport avec la na- 
ture des opérations. qu'on lui suppose avoir pratiquées; 
et il serait bien plus bizarre encore que les mots yespouo- 
Ya, JEupoupyds -yetpovoyéo ; et tant d’autres pareils, qui 
trouvent une étymologie si naturelle dans yep, main, 
épyoy , opération , épyw, travailler, n'eussent été inven- 
tés qu'après l'existence du centaure et tirés de son nom. 
Finissons là-dessus : l'existence de CHiRoN, comme 
horame, est très douteuse. Les rapports qu'il conserve 
dans la sphère astronomique des anciens avec Éscu- 
LAPE, HERCULE, eic., qui en ont entretenu avec lui sur 
la terre , suivant les fables de l'antiquité, portent à pen- 
ser que son histoire pourrait bien n’être qu’une allégo- 
rie astronomique dans le goût des temps héroïques. Ne 
serait-il pas encore possible que le nom de CHIRON n’eût 
été imaginé que pour personnifier Ja chirurgie, ou n’eût 
été appliqué au centaure que pour honorer et célébrer 
l'importance et, l'utilité de cet art, en lui créant en 
quelque sorte un dieu ? 
Les arts indispensables 2 à l’homme naissent aussitôt 
que la nécessité s’en fait sentir. Les blessures que les 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 541 


peuples barbares se font à la chasse ou à la guerre 
les obligeant à les panser , la déligation doit être aussi 
ancienne que le monde. Si cependant on s'accorde à 
rejeter de son domaine ces opérations primitives où 
l'homme n'est guidé que par la raison, je ne mention- 
nerai point ici, à l'exemple de Lxctaté (1) et d’autres, 
les noms d'HERCULE, ‘THÉSÉE , T'ÉLAMON, TEeucER, 
ACHILLE, etc., comme ayant des premiers exercé la 
chirurgie chez les Grecs. On peut aimer à citer des 
noms qui rappellent à l'imagination de grands et ma- 
jestueux tableaux , mais (oesiquie loin , déchirant 
le voile d&fà poésie, n’y recherche que la vérité , tou-- 
tes les illusions se dissipent , et il est forcé de recon- 
naître que ces Ssavans médecins étaient‘ de beaucoup 
inférieurs à nos herboristes, ou même au marchand 
d’épiceries qui prépare un biscuit ou des bonbons ver- 
mifuges. 

Éciendänt si nous ne trouvons rien qui atteste que 
la chirurgie ou Part des pansemens ait été pratiqué 
avec principes chez les Grecs pAAgant les temps fabu= 
leux , nous avons la conviction qu’à cette époque les 
Éyypuens appliquaient les bandes avec beaucoup d'art 
au corps de l’homme; et quand même HÉRODOTE (2) 
ne nous en aurait rien appris, leurs momies nous en 
offriraient une preuve irrécusable. Cependant j je dois 
dire que tous ces cadavres que l’on a amenés à différen- 
tes époques d'Ég te en Europe ne viennent pas des an- 
pre ue étaient LG des ou très 
nouvelles , que Arabe cupide avait fait préparer pour 
abuser de la confiance crédule des Européens (3). 


(1) Hist. de la méd., part. 1, ch. x. Amsterdam , 1725. 
— (s) Liv. n, Eurerre, trad. par LarcHEer. — (3) Biblioth. 
choisie de méd. , par PLANQUE , art. sépulture, p. 413. 
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Ou cherche en vain dans les historiens de l'Asie des 
renseignemens sur l’art de panser les blessures. XÉNo- 
PHON parle bien en plusieurs endroits de sa Cyr'opédie 
des chirurgiens que GYRUS avait le soin de réunir dans 
son armée, mais il ne dit absolument ricn de leur art. 

Deution répéter, avec PERCY, qu'un panseur , chez 
les Hébreux, était LEE EL un homme distingué, 
(puissant et respectable (1)? Peut-on tirer cette con- 
séquence d’un passage de la vision menaçante du pro- 
phète Isaïe ? Le peuple de Dieu sera frappé d'une dis- 
solution entière ; 1l sera accablé de maux; il se nommera 
un chef, et herbe, s'écriera : (« Gardez-voufige m'élire 
prince di peuple; je ne suis point un panseur , 207 
sum deligator" plagarum @) » Ne serait-il pas possi- 
ble que ces expressions, prises au figuré, voulussent : 
dire je n’ai pas la puissance de vous soutenir dans vos 
malheurs ? 

DEUXIÈME ÉPOQUE .— Chronologie ds olympiades. 
Beaux temps de la Grèce. Ceue époque s'ouvre au 
moment où IPairus , roi d'Élide , rétablit les jeux olym- 
piques , vers 776 ans avant l'ère chrétienne. Là com- 
mence une chronologie assez claire et assez régulière, 
non seulement pour we Grèce, mais aussi pour Rae. 
Elle comprend les guerres de Ceres l'invasion du grand 
roi chez les Scythes d’ Rime qui, se passant entre des 
nations peu éclairées, n’eurent aucune influence sur 
l'esprit humain. Elle comprend ensuite lirruption de 
ces mêmes Perses chez les Grecs, le triomphe des Hel-. 
lènes, qui, en agrandissant leur puissance politique, 
favorisa singulièrement les progrès des sciences et des 
arts; enfin V asservissement de la Grèce à la bataille de 
Chéronée , vers 345 avant l'ère vuigaire, 


(r) Diet, des sc, méd., art. déligat.—(2) Isais, oc: a, v, 7. 
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A cette brillante époque pullulèrent de toutes parts, 
sur le sol dé l'Hellénie, les philosophes, les litérateurs, 
les artistes les plus distingués de l’antiquité ; et la mé 
decine, sortant peu à peu des temples d'EscuLars où 
elle se tenait cachée aux yeux dé la multitude, la chi- 
rurgie et Ja déligation en particulier, révélèrent publi- 
quement leurs principes dans plusieurs des livres hip- 
pocratiques, et surtout dans celui de POfficine du chi- 
rurgien, dans celui des Fractures, et dans celui des 
Ariicles. Que l’on attribue les das derniers de ces 
ouvrages remarquables à HIPPOCRATE 1, ou à Hirpo- 
CRKATE Il, le plus célèbre de la famille des ASGLÉPIADES, 
on ne dissipera jamais la mystérieuse obscurité dont 
les prédécesseurs d'H1PPOGRATE 1 environnèrent à des- 
sein leur doctrine; et pour dire toute notre pensée sur 
ces ouvrages, nous trouvons que l'art y est beaucoup 
irop ayancé pour être le résultat des observations d'un 
seul homme. En effet, ils attestent en plusieurs endroits 
des connaissances d'anatomie et d'anatomie pathologi+ 
que, qu’une suite d'observateurs exerçant leur art dans 

le mystère , à l'ombre des temples, sous la protection 
d'un dieu, ont bien pu acquérir, malgré les préjagés 
qui s ‘LE contre les dissections et l'examen des ca- 
davres, mais qui n étaient accessibles, ni pour Hirpo- 
GRATE 1, ni pour HIPPOCRATE 11, dans un temps où la 
pratique de la médecine était devenue publique. D'ail- 
leurs les HIPPOCRATE ne se donnent jamais comme les 
auteurs de la découverte des faits qui ont servi de fon- 
dement à ces ouvrages, et ils n'eurent point chez leurs 
contemporains la réputation. que des découvertes de 
cette importance leur eussent justement acquise. Ainsi 
HéRrODOTE , THUGYDIDE et XÉNoPHON , historiens con- 
temporains , ne nous apprennent rien de ces méde- 
cins, et ce que nous savons d'HIPPOCRATE 11, c'est par 
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des écrivains bien postérieurs y Par SORANUS, GALIEN, 
et d’autres qui vécurent encore plus tard, dans ‘un 
temps où les historiens manquaient des cdi 0 0 posi- 
tives et multipliées que nous fournit l'imprimerie. Nous 
croyons donc que les principes de ces livres précieux 
sont déduits des faits nombreux que les ASGLÉPIADES 
avaient recueillis depuis Jong-temps , et qui se trou- 
vaient inscrits sur les tablettes votives des temples d'Es- 
CULAPE ; que le fond de ces ouvrages n ‘appartient ni à 
HiPPOCRATE 1, ni à HIPPOCRATE 11, et qu'ils n’en sont 
tout au plus que les rédacteurs. Quoique nous ayons en 
général la même opinion des meilleurs ouvrages hip- 
pocratiques ; nous les rapporterons toujours à Hippo- 
CRATE II Qi ) pour la commodité des citations , parcequ'il 
paraît avoir rédigé les meilleurs, et qu’enfin il a observé, 
raisonné, pratiqué, d’après la méthode de ces livres, 
méthode tobitqué d'autant plus honorable pour Jes As- 
CLÉPIADES et HiPPOCRATE , que presque tous les pie 
losophes de l'antiquité, à l'exception d'ARISrOT: s'a- 
bandonnèrent sans réserve aux ApPOsHeRES &r is 
prit. AU. 
TROISIÈME ÉPOQUE. — Conquête de l'Orient, gloire 
d'Alexandrie. Dans cette période, qui s'étend } jusque 
vers 24 ans avant l'ère chrétienne, la liberté de la Grèce, 
enchaînée par PHILIPPE , essaie vainement de profiter 
de la jeunesse d’ AE pour rompre ses fers; Ja 
Perse devient la proie du conquérant macédonien ; la 
mort tranche le fil de ses jours, et ses officiers se parta- 
gent ses vastes états. Héritiers du goût de leur. maire 
pour les sciences, et forts d’une partie de sa puissance, 
les ProcéméEs fondent l’école d'Alexandrie. Enfin, les 
armées de Rome, grossies par la victoire, débordent sur 


(a) Traduct. des OŒuvr. ou e: Toulouse, ou 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 545 
l'Orient, qu elles engloutissent dans Fempires et Ve 
parent une ère MENT: 

L'école d'Alexandrie , qui brille dans lantiquité 
comme un phare éclatant, rendit aux sciences positives, 
par la direction sévère des études, des services peut-être 
plus réels que toutes les écoles grecques. L'anatomie 
lui doit d'importantes découvertes, la chirurgie de 
nouvelles opérations ; et beaucoup de nouveaux ban- 
dages y furent inventés. Aïnsi c’est alors que GLAUCIAS, 
qui vivait vers 275 ans ; AMYNTAS de Rhodes, vers 26/4 
ans ; PÉRIGÈNES, vers 250 ans ; SOSTRATE, vers 240 ans; 
AP OLLONIUS de Tyr, vers 120 ans avant l'ère vulgaire, 
tous cités par GALIEN, imaginèrent de nouveaux ban- 
dages. qui cependant, il faut l'avouer, sont générale- 
ment trop compliqués et peu solides. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. — Rome savante. Dans la qua- 
trième époque, qui commence 2/4 ans avant l'ère chré- 
üenne , à l'avènement d'OCTAVE au trône, et s'étend 
jusqu'à 107 ans après JÉSUS-CHRIST, en comprenant 
l'histoire des empereurs jusqu à la fondation de l'empire 
d'Orient , les lumières des sciences et des arts con- 
vergent de la Grèce et d'Alexandrie à Rome, devenue 
maitresse du monde, qu’elles vont illustrer à son tour. 
Aïnsi jusquà présent nous ayons vu la victoire des 
peuples civilisés marcher environnée des gloires de 
tous les genres. Si le siècle d'AUGUSTE se distingue 
par-dessus tous les autres dans la littérature, les: siè- 
cles suivans ont vu les sciences et les arts prendre 
plus d'éclat. Parmi les hommes qui y firent parler à la 
chirurgie le langage de la raison, nommons d’abord 
A. Cornezius CELSuS ou CELSE, que nous aurons 
souvent à citer plus bas, et dont la médecine n’est, au 
sentiment de quelques uns, qu’une faible partie d’un 
grand ouvrage encyclopédique. On y retrouve une 
1 
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partie des appareils d'Hiprocrare (1). Cet auteur vi- 
vait dans les premières années de l'ère chrétienne. Ci= 
tons encore SORANUS et HÉLioDorE£, dont les livres sur 
les bandages nous seraient inconnus, si GALIEN ne ñous 
les eût conservés (2). Citons enfin GamrEN lui-même, 
qui florissait en 160, peu après eux, et qui a publié 
un traité particulier sur'ces bandages (6); a 
CINQUIÈME ÉPOQUE. — Décadence de l'esprit hu- 
main. Au moment où des essaims de barbares fondirent 
du nord sur le midi de l’Europe, l'horizon des sciences 
s’obscurcit, et les ténèbres de l’ignorancess’épaissirent 
chaque jour davantage. On ne trouve, dans l’histoire 
médicale de ces temps-là, que des compilateurs d'Hir= 
POGRATE, de CELSB, d'ARGHIGÈNES, de G'ALIEN ,vetc: 
Parmi eux s’en rencontrent epentlais quelques. uns 
d'assez distingués pour mériter d’être cités en chirur- » 
gie : tels est Ce ites qui a composé , entre autres ou- 
vrages, un livre sur rs lacs, où il a décrit quelques 
bandages et HAES qui se Fa Poe à notre ob- 
Je 4 
SIXIÈME ÉPOQUE. — J'emps des rhbal Le 
des Arabes, qui commence en 622, avec l’hégire est 
encore une période de compilations , et trop souvent 
de compilations sans originalité. Néanmoins on doit aux 
sectateurs dé l’islamisme la conservation d’uné foule 
d'ouvrages des siècles passés; ils firent même ce qu'ils 
purent pour recueillir le feu sacré des sciences qui de-, 
vait se rallumer dans des âges plus heureux. ## n 
Comme les lumières ne s'éteignirent jamais entière 
ment en Grèce, on y retrouve de temps én Min des 


(1) Medicina libri octo. Amstelodami, 17153 ou traduct. 
de Nixxin. Paris, 1754.—(2) GALEN. , edente CHARTES, t. XU, 
de fascüs , p. 505 et 518. Lutetiw, 1649.—(5) Gare, de fase 
cüs , Id. , p. 469. — (4) De laqueis, in Garen., 1d., 553. 
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écrivains qui ne se bornent pas uniquement à repro- 
duire les anciens. Tel est PauL D'ÉGINE , que nous 
pourrons citer plus bas, parcequ'il a Ébrilf sur la chi- 
rurgie en général (1). 

SEPTIÈME ÉPOQUE. — Croisades. L'époque des croi- 
sades , qui commence en 1096, put appauvrir les no- 
bles , tirer le uers-état de l’avilissement, et préparer 
ainsi de grands évènemens, mais elle ne Foire rien 
qui se rapporte à notre objet. 

HUITIÈME ÉPOQUE. — Renaissance des lettres, 
Temps de découvertes. Pendant que l'allemand Gur- 
TEMBERG inveniait l'imprimerie en 14538, et SCHOEFFER. 
la gravure en 1450; que CoLome découvrait l’'Améri- 
que en 1402, et que Vasco DE Gama parvenait aux In- 
des orientales en 1498; que l’on imaginait en Europe 
de fonder des académies , et de Aie régulièrement 
des journaux, etc., etc.; la chirurgie, participant à 
ce mouvement favorable, et sans analogue dans l’an- 
tiquité, mettait au jour uñe multitude d'ouvrages qui 
contribuèrent peu à peu à l’enrichir et à en changer 
la face, mais nous n'en citerons que les principaux. 
Mentionnons d’abord ceux des arabistes, de RoGEr de 
Parme, de GuiiLAUME pe SazicEr, de LANFRANC, ainsi 
appelés de ce qu’ils copièrent les Arabes; mentionnons 
ensuite la grande chirurgie de maître Guy DE Crau- 
LiAC, restituée par L. Jouserr (2), livre plein d’é- 
rudition , dont nous parlerons souvent par la suite, 
parceque c'est un des ouvrages capitaux pour le temps 
où il a paru , et que nous voulons en général nous bor- 
ner aux principaux auteurs. Maître JEAN TaGAULT, qui 
publia en 1343 des Znstitutions de chirurgie dont nous 


(1) Dere ds de in lib, sept. Venet. 1528. — (2) Rouen, 


1641. | 
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uürerons peu de chose, n’a guère fait que traduire GUY 
DE CHAULIAC en bon RES (1). 

L'humanité doit à AMBROISE Paré de Laval un éter- 
nel souvenir. Il naquit en 1509, suivant SPRENGEL, et 
mourut vers 1990. C'est un des hommes les plus re- 
marquables de son siècle , et 1l mérite à tous égards le 
surnom de père de la chirurgie française, Il a consacré 
un article assez court aux bandages en général (2), 
mais il les à ensuite décrits eu particulier dans divers 
articles de son ouvrage. Son élève ; JAcQuEs Guiz- 
LEMEAU , à suivi son maître à cet égard. (5). Nous de- 
vons à JÉRÔME F'ABRICE D'AQUAPENDENTES ‘si célèbre: par 
ses grandes découvertes en anatomie , un excellent ou= 
vrage de chirurgie que nous n'avons pas négligé de con- 
sulter , et qui parut pour la première fois ,.je crois , en 
1617, à Venise (4). Il y a décrit une: multitude de 
bandages en divers endroits. En ce temps-là jen 1619, 
JAGQUES DEMARQUE publia un Traité particulier. sur 
les bandages , où il suit en général la doctrine des an- 
ciens (5). On trouvera dans l'Histoire de l'anatomie 
et de la chirurgie , par M. PorTaz , l'analyse d’un au- 
tre traité du même auteur sur les bandages (6) : je n’en 
dirai rien; je n'ai pu me le procurer. SAMUEL Formy 
s’est attaché à corriger et augmenter l'ouvrage de Dr- 
MARQUE (7). On trouve dans LE Centuries de FABRICE 
DE HiLpEN, plusieurs bandages ou appareils de son 
invention qu'il a employés avec succès.  », 

L’Arsenal de chirurgie de JEAN Scuzrer, publié à à 


(1) Trad. franç, Rouen, 1645. — (2) Œuv. de A. PaRÉ, 
liv. xiv, p. 58. Paris, 1628. — (3) OEuv. de chir., p. 720. 
Rouen, 1649. — (4) OŒuv. chirurg. Lyon, 1666. — (5) Mé- 
thodiq. introd. à la chir. , augmentée d’un sommaire des ban- 
des et bandages. Lyon , 1697.—(6) T. 11, p. 528: Paris, 1770. 
— (7) Traité chir. des bandes , ete. Montpellier, 1651. 
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Ulm , en 1653, après la mort de l’auteur, nous présente 
la Gate et l’explication d’un assez Ets nombre de 
bandages et d'appareils. Il mérite d'autant plus d'être 
consulté, qu'il donne une idée des appareils qui étaient 
en usage en Allemagne dans le cours du 17° siècle. 
Nous ne citerons que la traduction française , le seul 
exemplaire que nous possédions de cet ouvrage (1). 
Nous devons encoreun Traité des bandages avec tigu- 
res à DENYS FOURNIER (2).DELAVAUGUION a publié vers 
la fin du 17° siècle, en 1696, un Traité complet des 
opérations de opéras dans lequel on trouve dis- 
persée çà et là l'histoire des bandages et appareils de 
pansemens. L’ Appareil commode de LECLERC, méde- 
cin du roi, qu'ona, je crois, mal à propos coke 
avec le sut hitidn de la médecine, est un petit ou- 
vrage original , commode pour les élèves par l’arran- 
gement ingénieux des figures. 
Pierre Dionis, qui vivait aussi à la fin du 17° siècle, 
a décrit un grand nombre de bandages et d'appareils 
dansses Opérations de chirurgie (3), qu'il publia pour 
la première fois en 1707. Ses descriptions sont trop suc- 
cinctes , et les figures qui les eUmprenCRE générale- 
ment mauvaises. Îl a décrit et figuré, à l’occasion de 
chacune des opérations , , les pièces d'appareil nécessaires 
au pansement. Le Traité que LAURENT Verpuc publia 
en 1712 sur les bandages pour guérir les fractures et 
les luxations, est un ouvrage à peu près complet sur les 
bandages, et on y trouve des choses fort instructives. 
La Pathologie de J.-B. VerDuc, son fils, qu’une mort 
prématurée enleva à la science, contient, à la fin du 
premier volume , un traité des bandages que j'aurai oc- 
casion de citer par la suite. 
(1) L’Arsenal de chirur. Lyon, 1675. — (2) Explicat. des 
band. , etc. Paris, 1678. — (3) Cours d’opérat. Paris, 1751. 
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LAURENT HE1STER, célèbre chirurgien d'Allemagne, 
qui florissait en 1920, s’est beaucoup occupé des ban- 
dages. Îl en a donné un grand nombre de figures , mal- 
heureusement très mauvaises, dans ses /nstitutions 
de chirurgie, qui parurent en 1719. Plusieurs pages 
de son introductionet toute sa troisième partie sont 
même consacrées à l'exposition générale et particulière 
des appareils de pansement et des bandages (1). ” 

On doit à Se. um Perir, contemporain de Heis- 
TER, et le plus illustre des br usgiee français de son 
temps, un grand nombre de bandages, d’ appareils et de 
machines, publiés, soit parmi les Mémoires de l’aca- 
démie des sciences , soit dans son Ouvrage sur les 
maladies des os, soit dans son Traité posthume des 
maladies chirurgicales. | 

Vers le milieu du 18° siècle, en 1741 et 49, parut 
le Traité des bandages de F: Micmex DiISDIER, et, sans 
nom d'auteur, un Manuel de bandages , qui est en- 
core un des moins mauvais ouvrages que je connaisse en 
ce genre. Il existe à la bibliothèque de la Faculté. Le 
Traité des barndages de SUE, publié pour la seconde 
fois en 1761 , ne peut mériter la préférence sur le ma- 
nuél dont je parle que parcequ'il est plus complet ; 5 il 
traite en eflet des brayers , des pessaires , et d’autres 


choses qu ’ordinairement les ouvrag ges particuliers sur 


les bandages n’indiquent même pas. 

BENJAMIN BELL à consacré le 47° chapitre de son 
Cours complet de chirurgie théorique et prati- 
que (2), à l'exposition générale des bandages et à la 
descripuon particulière de quelques uns. Ses planches 
sont extrêmement mauvaises. | 


(1) Instit. de chir. ; traduc. de Avignon » 1970: — 
(a) Trad. de l'anglais par BosquiLLon. Paris, 1596. 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. — Révolutions politiques. Per- 
fectionnement des sciences et des arts. Cette période 
est celle où nous vivons. Comparée à la précédente elle 
me paraît être , au moins pour les sciences, plutôt une 
époque de perfectionnement qu’une époque de décou- 
vertes. Tel est en particulier le genre de mérite de la 
plupart de nos meilleurs ouvrages de médecine et de 
chirurgie ; telle est aussi la nature des modifications que 
‘la chirurgie française a tout récemment apportée à l’art 
de la déligation. Parmi les auteurs qui ont principale- 
ment concouru à ce perfectionnement , je dois citer 
d'abord DessauLr (1), puis MM. Boyer (2) et Ricue- 
RAND (3); ils n'ont pas traité des bandages en général, 
mais ils en ont décrit en particulier dans une foule d’ar- 
ticles de leurs ouvrages de chirurgie. 

Le Traité des bandages de J.-B.-J.'TuiLLAYE a pu 
être utile aux commençans ; mais il est trop incomplet 
pour rester un ouvrage classique. Enfin on trouve dans 
le Dictionnaire de SAmMUEL Cooper, et dans le Vou- 
veau dictionnaire de médecine , un article sur les 
bandages en général , qui est intéressant par les fines 
remarques de pratique dont il est semé. Le dernier est 
du professeur J.-N. Marsozin. | 


HISFORIQUE DE LA CHARPIE. 


On en fait usage depuis un temps immémorial 
dans le traitement des plaies et des ulcères; car on ne 
voit guère ce que les Grecs et les Latins désigneraient 
sous les noms particuliers de pordc; ( GALIEN, PauL 
D'ÉGinE) de porèv; (EuSTATHE (4) de port ;, (Quin- 


(1) Œuv. chirurgic., etc.—(2) Traité des malad. chir., etc. 
— (3) Nosograph. chirurgic. Paris, 1815.— (4) Lexic. græco- 
latin. , apud G. LeimariuM , 1983. 
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TUS CALABER ) de linamentum, de linteum carptum , 
de linteum vulnerarium, si ce n’est une sorte de char- 
pie. Ils en faisaient avec.le chanvre préparé, pexa can- 
nabis, avec le lin xvoyuorè, dont les Latins ont fait Z- 
namentum , probablement. PERCY est porté à croire 
qu'il y avait chez l£s contemporains d'HIPPOCRATE ; 
comme il y en a de nos jours chez quelques uns de nos 
voisins, des fabricans et marchands de charpie, de ban- 
dages, etc., sous la dénomination d'euporos (1); comme 
je n'ai rien trouvé en faveur de cette idée, et comme 
d’ailleurs HiPPOCRATE et GALIEN ont La ce. nom 
à de la charpie qu'on introduit imprégnée d'un mé- 
dicament liquide dans les plaies et dans les fistules, 
j avoue que je ne puis partager cette opinion. Îl paraît 
que les anciens employaient la charpie à peu près 
sous les mêmes formes que nous le faisons. Ils en com- 
posaient de petits coussins pulvilli ; des tentes 1u- 
rundæ , linamenta obvoluta et longa ; des tampons, 
auxquels ils donnaient assurément des noms peu 
décens, ob priapi vel mentulæ formam, comme le re- 
marque PERCY. Ils se servaient aussi de la charpie 
râpée, linamentum rasile, et d'étoupes, stupa can- 
nabina. 

Si l’on en juge d’après les mots grecs moxepdasov et 
roocxepéhauoy , oreiller, coussin, et surtout d’après la tra- 
duction que les Latins en ont faite par le mot pluma- 
ceolus , d'où est venu plumasseau, on est porté à croire 
qu'ils firent usage de coussins de PRnE dans le panse- 
ment des plaies; et celte opinion n'est pas invraisem- 
blable. 

Si cependant il est douteux qu'on employât autre- 
fois la plume dans le pansement des plaies proprement 


(1) Dict. des sc. méd., art, charpie. 
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dites , ilne l’est pas que la laine grasse, l'éponge et des 
feuilles de plantes imbibées de vinaigre, que nous n ap- 
pliquons point sur les plaies, n'aient été souvent mises 
en usage de cette manière par les anciens. On en trouve 
des preuves à chaque page dans les livres hippocrati- 
ques (1), et dans la partie médicale de l'Encyclopédie 
de CELSE (2). L'éponge était destinée à absorber les 
fluides des plaies. Au rapport de Dionis (5), on a même 
appliqué sur les solutions de continuité une espèce de 
champignons. | 

Du temps des arabistes on faisait un £rand usage 
de l’étoupade; c'était un mélange d’étoupes et de ble 
d'œuf, et Guy DE CHaurtac lui-même en recommande 
à chaque instant l’usage. Il prétend aussi «qu'on a in- 
venté de faire les plumasseaux d’étoupes de chanvre, 
principalement bien peignées et nettes, d'autant qu’il 
y avait de l'ennui quand il les fallait renouveler (4). » 
Ainsi de son temps on faisait encore des plumasseaux. 
avec du chanvre bien peigné. On les faisait aussi quel- 
quefois de laine ou de coton; plusieurs appliquaient 
« des drapeaux mollets, doubles ou iriples, ou une 
éponge accommodée. Les tentes à modiñer les plaies 
étaient faites de charpie, où d’un vieux drapeau doux 
mesmement (5).» On s'en servait, ainsi que d'éponge 
ou de racine de gentiane, pour dilater l'orifice des 
plaies sinueuses. Néanmoins PARÉ s’est récrié contre 
l'usage des tentes introduites dans les plaies ; elles en- 
tretiennent la suppuration qui cesse quand on les re- 
üre , et laissent la cicatrisation fermer la solution de 
continuité (6). 


(1) Liv. des plaies, t. 1v, S m1, xt, à — (2) Liv. v, ch. 
xxvi, S xx, etc. — (5) Cours, etc., p. 37: — (4) Traité 
ut , doct. 1. , Chap. 1, pag. 225. — (5) p. 2a4.— (6) Liv. 1x, 
chap. v, p. 326. 
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Dronis a consacré deux articles particuliers à la char- 
pie, aux plumasseaux et aux tentes, qu'il a d ailleurs 
fait figurer (1). On y trouve aussi décrites et représen- 
tées les tentes de linge que les anciens employaient 
quelquefois à la place dés tentes de charpie : elles étaient 
toutes renflées en tête à leur extrémité extérieure, afin 
qu'en plongeant dans les plaies pénétrantes de la poi- 
trine et de l’abdomen , elles ne pussent pas y pénétrer 
et s’y égarer. C'était pour prévenir cet accident , dont 
on à des exemples, qu'on les lait d'un long fil au- 
dessous de leur tête. L. H£isTER a rendu un compte 
exact de ces mous dans sa Chirurgie (2). Wn’a d’ail- 
leurs fait que recopier les figures de Dronis sur la 
charpie et ses préparations (3). On ne trouve peut- 
être rien de mieux dans les auteurs que ce que LECLERC 
a écrit sur la préparation de la charpie , des plumas- 
seaux , des bourdonnets et des tentes (4). Il est entré 
à cet égard dans des détails fort intéressans. 

Les académiciens PIBRAG, FABRE, etc. (5), ont cher- 
ché à déterminer les cas nombreux où la charpie sèche 
est préférable pour les plaies à la charpie couverte d'on- 
guens, desquels on faisait un si grand usage avant que 
l'académie de chirurgie n'ait amené leur proscription. 
BELLOSTE s’est récrié avec raison contre l'introduction 
des bourdonnets dans les plaies: TERRAS, au contraire, 
a composé trois longs mémoires sur les propriétés et 
V'usage de la charpie : c'est trop pour ne rien dire de 
At. et d'important (6). À l'exemple des membres de 
l'académie de chirurgie, il proscrit l'emploi des on- 


() Cours, etc. , p. 37 et 29. — (2) Ouv. cité, Introd., 
S:56. — (3) Introd. , pl. 2. — (4) Appar., p. 31 et suiv. — 
(5) Mém, de l’acad. roy. de chir., t. 1V, p. 174, et prix, t.n1, 
p. 482.— (6) Ancien Journ. de méd. ,t. zx, p. 262, &. ExIV, 
p. 59, t. EXXXIV, p. 232. 
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guens sur la charpie, mais il recommande celui du cé- 
rat frais. Je préfère encore ce que LOMBARD a dit sur ce 
sujet , malgré ses dégoûtantes et ridicules déclama- 
tions (1). Îl a très bien décrit les eflets de la charpie 
râpée sur les plaies. PERCY à traité cette matière avec 
plus d’érudition que de profondeur (2). 

L'usage des tampons de charpie ‘pour arrêter une hé- 
morrhagie du nez, du rectum, du vagin où du péri- 
née , après la taille , est une opération qui n’est pas nou- 
velle; mais, jusqu’à J.-L. Psrir, on se bornait à bourrer 
de charpie les cavités d’où l’on voyait couler le sang. Ce 
grand chirurgien a rendu le pansement plus méthodi- 
que et plus sûr. «Je forme, dit-il (3), un tampon de 
figure oblongue, je passe en croix deux gros fils sur 
l’un des bouts, je les réunis à l’autre extrémité, et pour 
les assujettir dans cette situation, je passe circulaire 
ment quelques brins de’charpie fort longs, depuis un 
bout jusqu’à l’autre, en sorte que les quatre fils réunis 
forment un cordon qui doit avoir au moins huit à dix 
pouces de longueur...» Après avoir introduit ce tam 
pon, J.-L. PErir en prend un autre à travers lequel : 
passe le cordon du premier qu ïl tient ferme et tire 
lui, tandis qu'avec l’autre main il pousse le nt 
extérieur, comme sil voulait le faire entrer dans le fon= 
dement; alors le tampon intérieur se xaccoureit, presse 
l'intestin du centre à la circonférence, et l'hémorrha- 
gie s'arrête. Le bout du fil est ensuite ADS sur le tam- 
pon extérieur , couvert de compresses et d’un bandage 
en T. Le Led lira avec le plus grand i intérêt les ob- 
servations qui prouvent l'avantage de ce genre de tam- 


(1) Introd. somm. sur l’art des pansemens, art. charp., tentes. 
— (2) Dict. des sc. méd, ; art. charpre. — (5) Traité des ma- 
lad. chir., etc., t, 11, p. 126. Paris, 1790. | 
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ponnement. Cet ingénieux moyen a été depuis appliqué, 
avec de légères modifications , au tamponnement des 
fosses met du périnée , etc., comme on le voit par 
ce que j'en ai dit plus haut (p. 23 et suiv.). 

Malgré tout ce que l'on a écrit sur la charpie, ses 
propriétés ont été jusqu'ici mal décrites, sa préparation 
et celle des plumasseaux fort mal exposées, sous le pré- 
texte banal que la pratique seule peut en enseigner les 
détails. J'ai tâché de remplir cette lacune. 

REMARQUE. À la place des tentes, les anciens ont mis 
en usage des canules d’airain ou d'argent pertuisées , 
dit Guy DE CHAULIAC, pour donner issue à la suppu- 

ration des plaies PCA M (1). PARÉ en décrit de sem- 
blables pour les fistules du thorax : il les désigne sous 
Je nom de tentes canulées, ei en donne un dessin (2). 
FABRICE D'AQUAPENDENTE en parle aussi (3), et SCUL- 
TET en a fait représenter qui portent des rebords qu'il 
appelle des ailes (4). Préconisées par Dronis (5), elles 
sont encore indiquées et figurées par HEISTER (6) à la 
circonférence de l'extrémité externe. 


HISTORIQUE DES COMPRESSES. 


Les compresses ont été employées du moment que 
l’on a eu du linge à sa disposition, mais les plus ancien- 
nes règles sur leur usage appartiennent aux ouvrages 
hippocratiques. L'auteur dit en effet, au livre du Za- 
boratoire du chirurgien , que les linges des panse- 
mens doivent être demi-usés, doux, légers, propres, 
suffisamment larges, sans ourlets ni durillons (5). La 


(1) Traité nr, doct.1, chap. 1, p. 224. — (2) Liv. x, ch. 
XXIIT3 P. 890. — (5) Part. 1, liv. 11, chap. 8. — (4) Tabl, 15. 
— (5) Cours, p. 28.— (6) Ftioë: > S'op ts pa7 et pl. 2. 
— (7) xx 
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longueur des compresses sera celle de l’espace occupé 
par le bandage; leur largeur, de trois ou quatre doigts; 
leur épaisseur, de trois ou quatre plis; leur nombre, 
suffisant pour cerner la partie, de manière qu’elles ne la 
dépassent point et la couvrent (1). 

Du temps d'Hippocrate on leur donnait, comme 
nous faisons , des formes très variées : on les employait 
à peu près aux mêmes usages , et depuis cette époque 
reculée l’art n'a pas éprouvé de changement impor- 
tant à cet égard. On en a fait généralement en linge, 
mais on en a fait aussi avec de la laine et du coton. 
Les peuplades sauvages les remplacent fréquemment 
par des feuilles d’ aus 


HISTORIQUE DES SPARADRAPS, OÙ TISSUS 
AGGLUTINATIFS. 


Malgré le fréquent emploi que les Grecs et les Ro- 
mains firent des emplâtres , ils n'imaginèrent pas de 
s’en servir à rapprocher les lèvres des plaies. Le ban- 
dage , la suture, la fibulation , étaient leurs moyens 
unissans. QUE on veut rapprocher des parties qui 
s'éloignent , dit HiPPOCRATE, on met la bande à 
deux globes (i). « Si l'on ne peut rapprocher avec 
des linges , on doit mettre des agrafes, ou faire une su- 
ture (3). » [Il y a, suivant CELSE, deux moyens de réu- 
nion : si la division est profonde et béante, si les lèvres 
en sont difficiles à rapprocher, la suture ne convient pas, 
préférez les agrafes que les Grecs appellent dyxrpuc. 
«Sutura quidem aliena est, imponende vero fibulæ 
sunt (4). » GALIEN tient le même langage : le bandage, 
la suture , les agrafes , voilà les trois moyens de réunir 


(1) S xim.—(2) Laborat. du chir., S 8. Le Id,—(4) Lib. 
Y; Cap. xxvi, S 23. 
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les plaies (1): De ces trois moyens le dernier n'est pas 
connu, et, malgré les discussions des commentateurs, 
l'on ne sait pas au juste ce que les Grecs veulent dire par 
dyxripus, et les Latins par Jfibula. On dirait toujours ; 
en les lisant, qu'ils n'écrivaient que pour leurs con- 
temporains (2). J'ai rapporté textuellement ces passages 
pour montrer que les anciens ne comptaient pas leurs 
emplâtres au nombre des moyens qu'ils employaient 
pour rapprocher les lèvres d’une plaie, et que SPREN- 
GEL, ou son traducteur , s’est probablement trompé en 
rendant dein (la gastroraphie étant faite) glutinantia 
injicienda de Cezss (3) par on applique encore des 
emplätres agglutinatifs (4). l’auteur romain com- 
mande d'appliquer des médicamens que lon croyait 
alors produire, déterminer, où au moins favoriser la 
cicatrisation, Le même préjugé a traduit autrefois la 
même idée dans notre langue par le mot ircarnatif , 
ou mieux encore par les mots consolidatif, glutina- 
totre, etc. On trouve la preuve de ce que nous di- 
sons, 1° dans le silence des auteurs postérieurs qui ne 
comptent point les dpi aggluuinatifs au nombre 
des unissans des plaies; et 2° dans la'distinction qu'ils 
ont le soin d'établir entre les myÿens destinés à rappro= 
cher les lèvres des plaies , et à les glutiner ou cica- 
triser. «Si donc il n’y a aucune déperdition de, sub- 
stance, dit le traducteur de Guy DE Cuauzrag (5), il. 
faut essayer de consolider cela par médicamens doux 
aux plaies sanglantes , ou, comme on les appelle, con-, 
solidatifs, » Et Tacauzr (6) : « Avant que glutiner, 


(1) Art médicin. , 1. 90.—(2) V. cependant à ce sujet Monr- 
FAUCON , Antig. eæpliq., t. 11, part. 1, Liv. n1,'et pl. 27» 50. — 
(5) Lib. vi,” ch. xvr. — (4) Hist. de la méd. , t. 1x, p 92. — 
(5) Traïté mx, doct. 1, c. mr, des plaies, vein. et art.; p. 258. 
— (6) Our. cit. , Liv. 1, chap. 1v, p. 295. 
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les choses distantes, ilfaut les appliquer et faire | join- 
dre.» ( Si la. plaie est grande, de sorte que les par- 
ties ne penvent se joindre l'une à l’autre pâr : telle déli- 
gature, il faudra user de suture, et après déligature, et 
sutures faites, nous userons de remèdes LC RMEIDE 
res.» | 

Ces exemples suflisent, je. crois. j ; pour prouver que 
les glutinantia de GELSE n'étaient pas employés pour 
maintenir rapprochées les lèvres d'une plaie, comme 
nous le faisons aujourd’hui : d ailleurs on en trouve la 
contre-preuve dans les auteurs mêmes que je viens 
de citer. En effet, T'acauLr (4), que nous avons vu re! 
commander les Aodtgiaens glutinatoires par-dessus 
la suture, comme le faisait l’encyclopédiste romain, 
parle ensuite , dans le même chapitre , de l'usage des 
ageluunatss et comme on ne les employa d’abord 
qu’en appliquant un emplâtre sur chacune des lèvres 
de la plaie , pour coudre ensuite les deux bords voisins 
des emplâtres ensemble, ainsi qu'il le recommande, 
cet auteur en fait une cinquième espèce de suture, que 
depuis on a désignée sous le nom de suture sèche. 

Le bon Paré (2), que l’on pourrait appeler, pour sa 
naïveté , le La FONTAINE de la chirurgie, a bien dis- 
tingué l'agglutinatif qui joint et assemble, les parties 
distantes et séparées d'avec les médicamens cicatrisa- 
tifs. À limitation de ses devanciers , ‘il conseille la su- 
ture sèche pour les plaies des'joues ; « afin que les ci- 

catrices né demeurent laides : ; carilya plusieurs qui 
craignent tel accident, et principalément les bélles 
damoiselles (3). » Pbnrce D'ACQUAPENDENTE (4) ne veut 


(1) Tost., p. 304.—(2) Liv. xxvr, chap. xVIr, p. 1109, — 
(3) Liv. x, chap. xxvi, p. 380.— (4) Part. 1, Liv. 11, chap. v, 
pra20. : 
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pas que l’on couse ensemble les bords voisins des em- 
plâtres , parceque l’on ne peut panser ni nettoyer libre-. 
ment la plaie. J.-L. Perir a : proposé , pour le panse- 
ment des plaies, des em plâtres fenêtrés, dont on trouve 
les figures dans HEISTER (1). | 

Depuis ces chirurgiens, on se sert chaque } jour da- 
vantage des agglutinatifs pour réunir les plaies, et on 
les emploie sous la forme de bandelettes.  … 

REMARQUE. Quoique j'aie parlé des coussins et des 
attelles dans la première partie, immédiatement après 
m'être occupé des.tissus agglutinatifs, je ne ferai leur 
historique ici qu'à l'occasion des appareils’ de: frac- 
tures. 


HISTORIQUE DES PESSAIRES. 


Connus d’abord chez les Grecs sous le nom com- 
mun de xoXAGpLOY ou xoXhodpwv, collyre, que l'on ‘ap- 
pliquait à tous les médicamens composés , solides , 
oblongs et arrondis , ils furent aussi désignés sous le 
nom plus spécial de reccds, mécos.ou rerrds. Ces instru- 
mens étaient primitivement, ainsi que l'indique leur 
nom commun xohigtov , des composés médicamenteux. 
Ils étaient formés de laine hachée et des substances mi- 
nérales, végétales ou animales, les plus bizarres, quel- 
quefois même, d’excrémens (2). On en faisait un 
usage fréquent. et presque universel pour les maladies 
des femmes. On s’en servait dans les intentions, bien 
mal fondées et bien ridicules à nos yeux, de PRE 
la conception (3), un écoulement abondant des règles, 


(1) PL. 2, fig. 11, 11, 11, et pl. 4, fig. #7. — (2) Hirrroc., 
liv. de la superf. , t. 11, p. 472 et suiv.; t. 1v, liv. de la nat. 
de la fem. , p. 33, 54, 38, 4o et suiv. Pau Eciner., lib. var, 
c. xxiv; et Dioscor., lib. 1, c. cxcu. — (3) Liv. hippocratiq. 
de la superf. , t. 1, p. 462. 
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de purger la matrice, de provoquer l'apparition des rè- 


gles chez les filles, etc. (1), pour rappeler les lochies (2), 
pour irriter l’orifice de l'utérus (); en un mot, on s’en 
servait beaucoup plus pour agir sur les propriétés vi- 
tales de cet organe que pour le soutenir. 

ABSYRTE, pour maintenir réduite la matrice d’une 
jument, insinua dans la vulve une vessie vide et l'insuffla 
au moyen d’un chalumeau. Cette espèce de pessaire 
des hippiaires a été conseillé pour la femme par ALBu- 
cASIs : «_.AcCcipe vesicam ovis , et intromitte vesicam 
totam in vulvam ejus , deinde suffla in canulam.…. do- 
nec infletur vesica intra vulvam (4).» BLeGNY (5), 
BezLoco, Levrer (6) s’en sont depuis servi , le premier 
pour soutenir le rectum , les deux autres pour y sus- 
pendre une hémorrhagie. ; 

- Outre les pessaires médicamenteux, A. PARÉ (5) a 
déonit et figuré des pessaires de diverses formes ; de cy- 
lindriques, d’ovales , de ronds percés dans le ue, 
d'ovoïdes, etc. composés de liége enduit de cire, et desui- 
nés à soutenir l’amarry (matrice) dans sa chute : ces 
pessaires sont garnis d'un cordon pour les retirer. FA- 
BRICE DE HILDEN, SCULTET, en ont proposé d’analo= 
gues. BLEGNY (8) décrit un pessaire de liége quadri- 
latère que l’on revêt de cire, et qui est destiné aux fem- 
mes ; les nascalles , petits pessaires de la grosseur d’un 
petit œuf de poule, et que l’on destine aux filles; enfin 
un pessaire à ressort de son invention, lequel a la forme 
d’un boudin légèrement courbé, creusé d'un canal ou- 


(1) Hwpoc. , p. 472 et suiv. — G)£ Id. , de la nat. de la 
fem. , t. 1v, p. 18. — (3) Id., p. 27. — (4) Lib. mr, ch. 
xxix. — (5) Art de guérir les hern. , p. 255. Paris, 1676. — 
(6) Art des accouch., 3° édit. , p. 345. — (7) Liv. xxiv, ch. 
XLVIII ; P. 968. — (8) Art de guérir les hern. , part. n, sect. 
1, Ch. vu, p. 259 et suiv, Paris, 1676. 
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vert aux deux bouts, et qui est formé d'un bourrelet 
circulaire à chaque extrémité, d’un ressort de fil de fer 
dans son corps et d’une fine toile cirée qui revêt tout 
le ressort. GOELICKE (1) a depuis proposé, comme 
tout nouveau, Un pessaire fait avec un fil de fer élas- 
tique revêtu de toile cirée , lequel a beaucoup d'analo- 
gie avec celui de BLEGNY. HEISTER craint qu'il ne se 
rouille, et préfère des pessaires ovalaires, circulaires et 
quadrilatères , faits en bois et revêtus de cire (2). Il 
parle d’ailleurs de pessaires de bois dur , d'ivoire, d’ar- 
gent, d'or, et de liége enduit de cire (5) | 

ARNAUD (4) trouve des inconvéniens à tous les péssai- 
res imaginés jusqu'à lui. Les uns s'introduisent de force 
dans le” vagin , les autres librement. Les premiers sont 
maintenus en place par la seule action du vagin : des 
seconds , les uns sont soutenus au moyen de tiges, et 
attachés par des liens retenus à une ceinture; d’autres 
sont fixés par des branches de fer; d’autres sont arré- 
tés dans le vagin par des ressorts qui s’y écartent. La 
nécessité ayant paru obliger l’auteur à en imaginer un 
meilléur, il propose un bouchon d'ivoire percé dans 
son milieu. | 

JUviLLE décrit un pessaire d'ivoire qui se compose 
d’une cuvette, d’un manche creux, à l'extrémité infé- 
rieure duquel est montée une plaque quadrilatère alon- 
gée , destinée à se tenir sous les grandes lèvrés, et 
à en éloigner les cordons suspenseurs qu'elle porte 
à ses quatre angles (5). Néammoins comme la plaque 


(1) Nouv. mél. de réd. les chut. de matrice. Hallé , 1710. 
(== (a) Part. , sect. v, ch. ccvui, tn, p. 488. — (3) Id. 
p.489: — (4) Traité des hern. , part. 1, sect. 11, ch. xxvits t. 1, 
p. 258 et suiv. Paris, 1949. — (5) Traité des band: hern. , 
sect. Xi, p. 177, pl. 13, fig, 2. Paris, 1786. 
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exerce des frottements sur les grandes lèvres , il en a 
imaginé un autre en gomme élastique. C’est une cuvette 
demi-ovoïde comme la partie supérieure d'un coquetier, 
dont l'extrémité percée d’un canal étroit se prolonge en 
un tube de quelques lignes (1). L'ouverture supérieure 
de ce canal ne doit pas avoir plus de quatre lignes de 
diamètre , car JUVILLE a vu chez une dame, qui l'avait 
agrandie, le co! de l'utérus sy ehgages et causer de gra- 
ves SAS 

M. Juues CLoquer a fait courber les pessaires à bon- 
don comme celui de BLEGNY, et de plus illes a fait com- 
primer d'avant en arrière et creuser en devant, et de 
haut en bas, d’une gouttière pour les accommoder à la 
saillie de la vessie et de l’urètre dans le vagin. 

HISTORIQUE DES CANULES ET DES SONDES. 

Depuis CELSE, qui a recommandé l'introduction des 
tentes et des caritilés de plumes dans le nez pour en 
soutenir les os fracturés (2), il n’est peut-être pas de 
chirersien qui n'ait donné un conseil analogue dans 
le même cas. GUY DE CnAULIAG (3), PARÉ (4), FABRICE 
D'ACQUAPENDENTE (5) etc. l'ont reproduit sans presque 
y vien changer d’important. Cependant les deux der- 
niers ont proposé des canules de métal, et depuis on n’a 
eu qu'à profiter de ces moyens. | | 

HISTORIQUE, DES CANULES LARYNGÉES. 

Ceux qui, au lieu de se servir: des deux tuyaux 
qu'HiPPOCRATE recommandait dans l’angine pour con- 
duire l'air dans la trachée-artère (6), ont pratiqué les 
premiers l'opération de la bronchotomie , ne paraissent 


(1) Zd.,p. a81,pl. 13, 42) Liv. vu, ch, w.=-(3) Trait, 
an, doct. ni, ch. 17, plaies du nez, p. 295.—4(4) Liv.x, ch, 
xxwar, — (5) Part.s, iv. 1, ch. XIXe Ce - (6) Des maladies, liv. 
ui, S 123 p+ 265. , 
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pas s'être servis de canule pour tenir la plaie de la 
trachée-artère ouverte. Ignorans que nous sommes 
du procédé que suivit le fameux AsoLÉPrADE de Bithy- 
nie, qui passe pour avoir imaginé le premier d'ouvrir 
le canal aérien, nous ne saurions dire sil s’avisa d'em- 
ployer une pareille canule (1 ). Pau D'Eene qui nous 
apprend qu'ANTYLLUS pratiqua ensuite cette opération, 
ne dit pas s'il mit une canule dans la plaie (2). On ne 
voit pas Qu'ANTOINE BENIVIENI, médecin de Florence, 
qui paraît être le premier qui ait pratiqué la brochoto- 
mie depuis ANTYLLUS, ait employé aucun tube pour te- 
nir ouverte la plaie de la trachée. FABRICE D'AGQUAPEN- 
DENTE, qui a donné une description détaillée de la tra- 
chéotomie , recommande une canule droite, courte, 
garnie.d’ailes à l'extérieur (3). CassEnIUs , son disciple, 
en préférait.une courbe (4). Dronis glissait sa canule 
sur un stylet, et la bouchait avec un morceau d’éponge. 
Un chirurgien auquel nous devons un bon ouvrage sur 
Jla:bronchotomie(5), HaBicor, s’est servi d’une canule de 
plomb: Au rapport de SPRENGEL, CAMERIUS DE SOLIN- 
GEN, employa des canules plates (6). FRÉDÉRIG DERKERS 
imagina d'ouvrir la trachée avec un trocart garni d'une 
canule à rebord qu'il laissait dans la plaie (7). 

GEORGE MARTINE proposa, dans le courant du 18° 
siècle , l'usage de la double canule, que nous avons dé- 
critep. 85, eteninventantison Mn Baucuor (à) 
ne fit que perfectionner le procédé de DEKRKERS. 


(1) Cœl. Aurel. , acut., lib. ur, c..1v, p. 193, ed. Almelo- 
veen.—(2) Lib. vr, c. xxxu, p. 186.—(3) Part. 1, ch. xuw, 
p. 631.—(4) De voc. audit. organ., lib. r, c. xx, p. 121. Ferrar., 
1600. — (5) Quest. chir. sur la bronchot. Paris, 1620. — 
(6) Manuale , etc., c’est-à-dire, Manuel des opérat. dechir. , 
p.109; 110,—(7) Exercit: pract. 1v., p. 24. Lugd. Batav. , 
1694. — (8) Mém. de l’acad. de chir., t. 1v, p. 462. 
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HISTORIQUE DES SONDES OESOPHAGIENNES. 


On trouve dans Arétée un passage où il recom- 
mande de porter les aliments liquides dans la gorge 
avec un long instrument quil appelle pucsixn. PEYRI- 
LHE traduit cette cpisssipn par un long tuyau, tout 
en avouant qu'il n'est pas moins difficile “a en imaginer 
la forme que la manière de l’employer (1). Si lon s’en 
rapportait au savant historien , on serait porté à penser 
que le médecin de Cappadoce a recommandé l'emploi 
d’une canule; mais nous ne croyons pas que le mot 
puoriln , puisse se traduire par le mot tuyau; il signi- 
fie bouchée de pain creusée en cuillère et destine: à 
puiser des liquides, ou même cuillère, car EUSTATHE 
l'â employé comme synonyme de péorpov, qui na 
pas d'autre signification. | 

Il parait que du temps même de GuY DE CHAULIAC 
les sondes œsophagiennes n'étaient pas connues. En 
effet, outre qu'il n’en parle point, il regarde les plaies 
de l’œsophage comme incurables , parceque « le pas- 
sage de la viande et du breuvage empêche la consoli- 
dauion (2).» Et il recommande «qu’elles soient cou- 
sues, et traitées avec poudre et vin, et autres remè- 
des (3) ,» suivant l’usage de cette époque, où l’on pro- 
diguait les LRU , et surtout les liqueurs spiri- 
tueuses, dans le traitement des plaies et des ulcères. 
PARÉ propose les mêmes nb et parle des blessu- 
res de l’œsophage comme n’en ayant jamais traité (4). 
Nous sommes encore moins satisfaits de la thérapeuti- 
que de FABRICE D'AGQUAPENDENTE ; 1l veut aussi «que 


(1) Hist. dela chirur., t. 11, p.189. Paris, 1780.—(2) Traict. 
ui, doct. 1, ch.1, p: 211. — (5) Zd., doct. u, ch. 1v, p. 296. 
— (4) Liv. x; Ch. xxx, p. 384. à: ou 
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l’on réunisse la plaie par une vraie suture ou par des 
agrafes, en sorte néanmoins que les bords de la plaie 
ne se touchent pas tout-à-fait, etc., (1). » 

De£zavauGuron déclare mortelles les plaies de l'œso- 
phage, et ne propose pas d'autre moyen de consolation 
pour le blessé (2). HEISTER n’a que des idées peu ar- 
rêtées à leur égard, car il croit que lorsqu'elles sont lé- 
pères elles peuvent guérir quelquefois ; mais il n'ajoute 
rien aux conseils de ses devanciers (3). Les sondes œso- 
phagiennes sont d'invention moderne, et le professeur 
RICHERAND est du petit nombre des auteurs qui ont re- 
commandé avec raison leur usage dans les plaies du 
pharynx et de l'œsophage pour pouvoir nourrir le ma- 
Jade (4). Il n’a pas dit, et il n’était pas nécessaire de dire, 
qu'il faudrait les retirer si elles devenaient fatigantés 
pour l’œsophage. Pour moi, si je n’ai point indiqué leur 
usage dans les plaies de l’ PANE Rg lorsque je m'en suis 
occupé (p. 92) dans la partie dogmatique , c'est que 
je né me suis pas proposé d'énumérer exactement tous 
les cas de l'emploi des objets dont j'ai parlé dans cet ou- 
vrage. 


HISTORIQUE DES SONDES ET DES BOUGIES 
URÉTRALES. 


Du temps de C£Lse on faisait des sondes d’airain 
pour donner issue aux urines dans les cas de rétention 
de ce fluide; mais on ne s’en servait ni pour. explorer 
la vessie ni pour tailler, comme nous faisons du cathé- 
ter, qui est une sorte de sonde (5). On leur donnait 
des longueurs différentes , selon les sujets. Il paraît que 


(4) Part. », liv. nu, ch. xz, p. 534. — (2) Ch.'1r, p. 10. — 
(3) Liv. 4, part. 1, ch. xx, S 7 et 14, t. 1°, p. 127 et 130. — 
(4) T. mi P- B15 et 316. Paris, 1815,—(5) Liv. var, ch. xxvr. 
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leur forme s'éloignait peu de celle des nôtres ; car Las- 
SUS , qui a vu dans le muséum de Portici, près de Na- 
ples, une sonde en $ trouvée dans les ruines de Pom- 
peia, assure qu'elle a la même forme, la même longueur 
et le même diamètre que celle de J.-L. Perir. Elle en 
diffère en ce qu'elle n'a qu'un œil ouvert sur le côté con- 
cave près de l'extrémité interne. L'usage des sondes est 
assurément antérieur à CELSE , car il ne dit pas que ce 
soit un moyen nouveau. Îl décrit légèrement et peu 
clairement le cathétérisme : c’est encore un caractère 
des anciens; ils ne savaient pas apprécier le mérite des 
détails exacts. Néanmoins il est facile de reconnaître que 
le procédé de l'encyclopédiste latin est le second procédé 
de la méthode que j'ai distinguée par l’épihète d'an- 
cienne (voy. p.115et115). PAUL D'ÉGINE a conseillé de 
glisser jusqu'au fond de la sonde un petit morceau d'é- 
ponge, où un flocon de laine attaché à un fil, pour 
attirer l'urine par une sorte de succion lorsque la de 
est dans la vessie. C'était au moyen de la sonde que les 
Arabes donnaient issue aux urines retenues dans cet 
organe. HALY-ABBAS, AVICENNE, ALBUCASIS, le plus cé- 
_lèbre chirurgien d’entre eux, ont aussi décrit le çathé- 
térisme , et l'ont décrit comme CeLse, à peu près. Rien 
ne porte à croire qu'ils se soient servi ie la sonde droite, 
comme le veut DEscHamps , et il m'est impossible de 
reconnaître que le dernier aït décrit le cathétérisme par 
le tour du maïtre, procédé dont je vais bientôt parler. 

GUY DE CHAULIAC, qu les copie servilement ici, ne 
paraît avoir en vue qu'un seul cas de l'emploi des son- 
des, celui où la rétention d'urine est produite par une 
pierre qui se présente au col de la vessie. Aïnsi «qu’on 
mette, dit-il, ie patient dans un bain rémollitif ; puis 
avec un cathéter (c’est-à-dire intromissoire, ou une 
sorte d'éprouveue)., ou algalie, ou syringue, intro- 

ma 


RE di 


568 « HISTORIQUE DES BANDAGES. 
duit-par la verge, soit repoussée du col dela vessie... ou 
avec les doigts, introduits par le fondement, soit fait 
de même.» L’algalie de Guy DE Crauziac offrait deux 
yeux Inéraux près de la pointe, car il dit qu’elle est 
pertuisée à à la pointe et aux côtés (1). Il plaçait aussi 
une canule de bois ou de plomb dans l’urètre pour s’op- 
poser à la cicatrisation du prépuce ouvert (2). 

L'origine de l'emploi des bougies est très incertaine. 
Un médecin espagnol, ANDRÉ LACUNA, prétendit, en 
1551, qu’elles furent inventées par un empirique de 
Portugal ; mais, en 1554, Amarus LusiTanus chercha 
à prouver que cet empirique lui en devait la connais- 
sance , et que lui-même la tenait d'ALDERETA de Sala- 
Rens Sur ces entrefaites intervint, en 1555, FERRI 
de Naples, qui affirme s’en être servi avant 1548 , et 
que d’ailleurs elles étaient connues d'ALEXANDRE DE 
TRrazces. Mes recherches ne me permettent pas de rien 
décider à cet égard. Quoi qu’il en soit, d’abord faites avec 
du coton et du fil enduit de cire, comme nos bougies 
à brûler, d'où vient leur nom, elles furent ensuite 
chargées de médicamens. De là les bougies médica- 
menteuses , imaginées pour agir sur les propriétés x vi- 
tales de l’urètre. On ne s’en sert plus. 

On à lieu d’être étonné que Paré, après avoir décrit 
et figuré des sondes avec leur stylet ( 3), & s'en vienne avec 
une armée de médicamens bizarres pour combattre les 
rétentions d'urine , la dysurie , la strangurie et l'ischu- 
rie (4), et se borne à recommander les sondes pour 
explorer la vessie, y reconnaître un calcul, faire 
l'opération de la taille, et ne parle qu’en passant de 


(a) Traité n, doct. 1, ch. vu, de l’artifice de pisser par 
instr. , p. 585.-— (2) p. 589.—(3) Liv. xvir, ch. xxxv, p. 618, 
619. — (4) Zd., ch. zvru, p. 645; ch. zxiv , p. 646. 
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l'usage que l'on en fait pour évacuer les urines (1): 
La thérapeutique de F'ABRICE D'ACQUAPENDENTE pour 
les rétentions d'urine, est beaucoup plus rationnelle, 
plus instructive ei plus précise. L'introduction d’une 
simple bougie dans l’urètre lui paraît indiquée dans le 
cas où une pierre s'oppose au passage des urines. Il 
veut « que si l'urine s'arrête par une carnosité dé- 
veloppée dans l'urètre, à la suite de la gonorrhée, on 
la consume. » Il ajoute «que parfois, de peur que les 
malades ne meurent de la suppression d'urine , il a 
coutume de froisser la carnosité avec la sonde creuse, 
ou avec une éprouvette massive d'argent ou de corne ; » 
que dans le cas où la suppression a été produite par un 
grumeau de sang , on s'est bien:trouvé de l’usage de 
la bougie; mais que le plus souvent il faut se servir 
d'une algalie ou sonde, que l’on nommait encore: alors 
syringue ; du grec GUpuYÉ Jistula , canule, tuyau, ex- 
pressions toutes à peu près synonymes. Ce grand chi- 
“rurgien imagina d'en faire en corne pour qu elles fus- 
sent plus souples que les sondes en cuivre des anciens 
et que les algalies d'argent, etc. 

Du temps de FABrICE on s'y prenait déjà de déva 
manières différentes pour introduire une sonde courbe 
dans la vessie. Il yen a, dit-il, qui abaissent la verge 
au moment où la sonde commence à entrer, en pous- 
sant dans la vessie la partie courbe de ia Le inclinée 
en bas. Les autres poussent au contraire la sonde en 
haussant d’abord la vérge. Dans le premier cas l’on in- 
troduisait l'instrument la convexité en haut, pour en 

ramener la concavité sous le pubis, en faisant exécuter 
à son pavillon un demi-mouvement de rotation sur l’ex- 
trémité interne parvenue dans le fond de l'urètre. C'é- 


(1) Ch, xxxv, p. 618. 
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tait ce que l’on a nommé depuis le tour du maître (1). 
DELAvAUGUION a décrit aussi les deux. procédés de ca- 
thétérisme indiqués par FABricR, mais avec plus de 
détails. Il ne désigne encore sous aucun nom particu- 
lier le cathétérisme par le tour du maître (2). HEISTER 
emploie dans les rétrécissemens légers de l’urètre une 
bougie ou une sonde de plomb, ele retire 
quand il veut uriner , et qu’il laisse plusieurs jours en 
place jusqu'à ce que l’urètre ait recouvré son premier 
état. Lorsque le rétrécissement est ancien , il fait porter 
la sonde de plomb ou la bougie pendant quelques se- 
maines (3). Sa description du: cathétérisme n'offre rien 
de nouveau , mais elle est instructive (4). J.-L. Perir 
a reproduit Ab les sondes les courbures en S; dont 
Franco, DaLecnamps et d’autres avaient déjà donné 
le ide (5). 

L'inflexibilité des sondes métalliques étant La source 
de graves inconvéniens, VANHELMONT proposa de les 
faire en cuir; un auteur inconnu imagina d’en fabriquer 
avec un fil d'argent aplati, roulé en-spirale; plus tard on 
recouvrit les contours de ce fil avec de la baudruche en- 
duite d’une couche de cire ; plus tard encore, avec une 
bandelette de parchemin Mile en spirale autour de 
l'instrument, et fixée avec de la colle-forte, puis avec de 
la soie non torse que l’on arrêtait autour de la sonde par 
le moyen de la cire; enfin on la plongeait encore dans 
un emplâtre de Nuremberg fondu , pour l’égaliser en- 
suite en la roulant entre les mains. 

On doit à BERNARD , orfévre de Paris, une invention 
bien plus’ heureuse : c’est celle des kondes et des bou- 


(a) Part. n1, ch. vtr, p. 695. — (2) Ch. x, manière de 
sonder p. 111. — (3) Part. n, sect. v, ch. xxxvi, S mr, 1v. 
— (4) I. Sn,v,t. nr, p. 253 et suiv.—(5) Traité des mal. 
chir., etc., pl. 51, f 4, 5. 
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gies de gomme élastique, qu’il présenta en 1779 à l’aca- 
. démie roy rale de chirurgie. PicreEL, professeur à à Wurtz- 

bourg , réclama en‘vain une priorité que les contem= 
porains ont adjugée à à l'artiste français (1). De nos jours 
Ducawr chercha à ReRPRIOE les sondes par les causti= 
ques ou par- les bougies à ventre et par ses dilatateurs à 
air. [l faisait ces debnicié avec l’appendice du cæcum, 


où un intestin de chat , qu il introduisait dans le rétrécis- 


sement de l’urètre pour les y enfler et les dilater (2). 

LiEUTAUD a émis, dans le dernier siècle, une idée 
bien extraordinaire , et qui devait être fécondée dans le 
nôtre. Il n’y a pas A cas, dit ce médecin, si l’on en ex- 
cepe cl'oûila pierre est engagée def V'urètre, « qui 
puisse empêcher une sonde droite, conduite par une 
main un peu exercée, d'entrer dans la vessie (5). » 

De nos jours, en 1810, un médecin rappela que l’on 
peut parvenir à la vessie au moyen d’une sonde droite (4). 
M. GRUITHUISEN , en Allemagne, le prouva par l’ex- 
périence à ses compatriotes incrédules (5), et MM. Amus- 
sam, CIVIALE et LEROY D'ÉTIOLLE  répandirent l'usage de 
cet instrument. Mais les deux premiers se gparéient 
vainement une découverte qui ne leur appartient ni à 
l’un n1 à l’autre. 

HISTORIQUE DES URINAUX. 

Ces instrumens ne sont pas nouveaux. Le célèbre 
PARÉ en imagina un pour ceux qui jettent leur urine 
involontairement. C’est une sorte de vase de fer-blanc 
ovalaire, comprimé latéralement , et destiné à recevoir 
les bour ‘ses et la verge (6). Ilse doit mettre en la brayette 


(1) Journal de méd., an 1585. — (2) Traité des rét. d’ur. 
Paris, 1822. — (3) Précis de Dub prat. Paris, 1769, t. 1, p- 
648.—(4) Monraicu, Propos. sur les malad. de l’urètre. Paris, 
thèse 1810.—(5) Gazette de Saltzbourg, an 1813. — (6) Liv. 
XXI, Ch. xIX, p. 898. 
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du malade, dit PARÉ, et y être attaché avec une aiguil- 
lette par un anneau qu’il présente. FABRICE DE HILDEN 
a décrit et fait représenter un petit:appareil qu'il a mis 
en usage contre l'incontinence d'urine. C’est une vessie 
fixée à un tube de bois , destiné à recevoir la verge, 
et qu'il soutenait par un lien attaché au gilet (1). 
Dans le même cas, c’est-à-dire dans ainience 
d'urine, les chirurgiens émployèrent d'autres moyens 
analogues : quelques uns attachèrent à la verge un 
peuit sac de cuir enduit de poix , d’autres de petits pots 
de cüivre ou de fer-blanc, que l'on pouvait tenir 
commodément cachés dans la culotte et entre Îles 
cuisses, HEISTER en a figuré un de ce genre (2). D'au- 
tres, Nucx (3), Heisrer lui-même { (4), Fouserr (5), 
prééténent des compresseurs de lundis, Nucx (6) 
et WixsLow (7) ont encore imaginé une espèce de 
braÿer pour comprimer l’urètre à la racine de la verge. 
L’urinal proposé par JUVILLE est peu commode. 
Pour les femmes, HEISTER conseille un pessaire ou 
un anneau d’une liens sufhsante pour comprimer 


l'urètre (8). 
HISTORIQUE DES BANDES. 


L'usage des bandes en chirurgie doit être aussi an- 
cien ‘que la fabrication des ussus de lin, de chanvre 
ou de coton ; car l'idée de tailler des URL aux dépens 
de ces LR pour assujettir des compresses sur une 
plaie, a dû se présenter de bonne heure. Le sauvage le 
plus barbare sait non seulement se vêtir de la peau 


(1) Centur. 6,.obs. 55.— (2) Part. n, sect. v, ch. cxxxvi; 
tu, pl. 26, fig. 5. — (5) Exp. chir., ou Heisrer, pl. 26. f. 8. 


— (4) PI 26, fig. 9. — G) Mém. de lac. de chir. , t.1, pl. 1,7 


fig. 4. — (6) Opér. chir. , f. 5. — (7) Dans Mona», Traité du 
haut appar — (8) Part. x, sect. v, ch. aux, et pl. 4, Ê. 2 
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des animaux qu’il tue à la chasse , il sait encore y tail- 
ler des lanières , et diviser leurs tendons en fil pour 
en faire des coutures ou des liens. 

L'usage habituel que les Égyptiens faisaient des 
bandes pour enveloppes leurs cadavres , ne permet pas 
de douter qu’ils ne s’en servissent de même dans le pan- 
sement des blessures. Celles qu'ils employaient dans 
leurs embaumements étaient d’une largeur analogue à 
celle des nôtres , et dans quelques momies ou mumies, 
comme le ot certains auteurs (1), elles sont 


d’une longueur démesurée. Parmi ces bandes (2), et les 
toiles des momies , sans matière résineuse , toutes celles 
que ROUELLE a eu occasion d'examiner étaient de co- 
ton. Les morceaux de linge des oiseaux étaient aussi de 
coton, suivant le même auteur (3). Si l'on s’en rapporte à 
Percy, les Grecs employèrent dans un temps des ban- 
des rouges pour panser leurs soldats, par la même 
raison qu'ils leur firent porter des éidule de cette cou- 
leur, pour leur dissimuler ou rendre moins visible l'é- 
coulement du sang par leurs blessures (4). À cet égard, 
onne peut tirer que peu de chose des historiens de l’an- 
tiquité. Ils ne s’occupent guère que des évènemens po- 
litiques des nations; et malgré qu'ils ne noustiennent pas 
quitte de la plus légère escarmouche , ils ne nous di- 
sent pas tt mot de la chirurgie militaire qui sy rattache 
de si près. Il est probable que s xl y eût eu de longs dis- 
cours à faire à ce sujet, HÉRODOTE, XÉNOPHON, Tuv- 
GYDIDE surtout, ne nous eussent rien laissé à désirer. 
Les préceptes d’'HippocrATE, sur les bandes, sont 
toujours jeunes et chaque auteur les a reproduits depuis 


(1) Pomer, Bibliot. choisie, par PLANQUE , art. sépulture , 


p. 4u,t. x—(2) Id. , p. 412. —(5) Id. , p. 454.—(4) Pencx, 
Dict des sc. méd., art. déligation. 
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lui : que les linges pour les bandages soient propres , 
légers , doux et demi-usés ; mais qu'ils ptissètn être 
suffisament tendus sans se déchirer; qu'ils n’aient ni 
ourlets ni coutures ; enfin qu'ils soient mouillés d’un 
liquide convenable pour mieux s appliquer (2). La lar= 
geur des bandes sera de trois , quatre, cinq ou six tra 
vers de doigt ; leur longeur suffisante pour bien conte- 
nir les parties ; ; elles seront souples et non rudes. (2). 
Selon GALIEN, les bandes diffèrent les unés des 
autres, par la matière, par la forme, par la longueur, 
la largeur , la structure. Sous le rapport de la matière , 
les unes sont faites de linge, les autres de laine, d’au- 
tres de peau nées. id on préférera l’une aux au- 
tres, suivant les maladies. On se servira de celles de 
linge pour exercer une constriction , de celle de Jaine 
sur les parties enflammées, qu'une constriction fatigue- 
rait , et suivant HiPPOCRATE, dit GALIEN, de celle de 
peau, dans la fracture du nez et de la mâchoire, 
Quant à leur formé, les unes sont roulées , les autres 
féndues à plusieurs mt , et sont dits cancers (ce sont 
nos frondes) : lés autres enfin sont formées de plusieurs 
pièces unies par des coutures (3); elles ne doivent point 
étre sales ni non colorées en rouge, où avec d’autres 
matières : les premières, parcequ’elles sont dégoûtantes 
et peuvent être nuisibles (4) , et les secondes, parce- 
qu'elles peuvent nuiré aussi, ou épouvanter par l'ana- 
logie de leur couleur avec le sang. Lorsqu on les taille 
dans du linge, il faut diviser celui-ci suivant sa trame, 
Le passage que je viens de citer me parait en opposition 
avec ce ique j'ai rapporté, d'après PERCY, dans la page 
précédente sur l'usage des bandes M rs chez les an- 
ciens (Grecs. | 


(1) Liv. du bérar ‘dé chir., S x, xt. — (2) Zd', ‘4 — 
4 De fasc. , c. a. — (4) Id. , ©. nn. 
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Paré a traduit HiPPOCRATE et GALIEN (1). THÉVE- 
NIN écrivit sur ce sujet avec plus de méthode. Les 
bandes diffèrent par leur matière, en ce que les unes 
sont de cuir, de linge, de laine, de coton et autres étot- 
fes; par leur largeur, suivant les parties où il faut les 
appliquer; par leur structure, en ce que les unes sont 
faites exprès comme les rubans, lès autres de toile cou- 
pée (2). DEmarQuE (5), Verouc (4), Lecierc (5), 
n'ont fait aussi que reproduire les deux auteurs grecs; 
un anonyme (6) a parlé de la bande avec plus de 
détails : néanmoins , il n’a pas enseigné avec assez 
de précision la manière de la rouler, SuE n’en à pas 
parlé du tout (7). Le professeur THiLLAYE en dit pey 
de choses, et tous les auteurs en général ont:été trop 
prodigues de recommandations et de préceptes sur 
les qualités des bandes , ainsi que je l'ai fait entendre 
dans la partie dogmatique. Les vétérinaires n’ont pas 
fait cette faute; il est vrai qu’elle eût été plus saillante, 
En effet, BoURGELAT fait peu d'attention aux coutures 
des bandes ; il les emploie beaucoup plus larges que 
nous ne faisons , comme on pouvait le prévoir (8). Si 
les Ecossais ont les premiers employé les bandes de fla- 
nelle, comme le disent B. BELL (9) et S.Cooper (10), ils 
n’ont pas les premiers employé les bandes de laine. J'en 
dirai autant des bandes de calicot : long-temps- avant 
qu’on se servit de cette étoffe, on faisait usage de tissus 
de coton très fins, qui fournissaient des bandes sembla- 
bles. | ; BY 
(a) Liv. xiv, Chr, p. 508. — (2) OŒur. ; traité des opér. , 
ch, 1, (5) Ouv. cité; p. 267. — (4) Ouv. cité, p. 3. = 
(5) App. avis, p.11. — (6) Man, du band. ; avant-propos, 
p: 19. — (7) Ch. u, p. 7. — (8) Ouv. cité, pièces d’appar. — 
(9) Des band. ;, ch, xix, p. 239.—(10) Dict. , art. bandages. 
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Nous l'avons déjà dit, le commencement de l'appli- 
cation méthodique des bandages au corps de l’homme 
se perd dans la nuit des temps. Mais la régularité avec 
laquelle les nécroscomes ou les pollincteurs de V'É- 
gypte, pour me servir d expressions consacrées par les 
Grecs et les Latins, emtnaillotaient les cadavres qu'ils 
avaient embaumés , ne permet pas de doutér que la dé- 
ligation n'ait été dérbfote pratiquée avec beaucoup 
d'art chez les Égyptiens. Long-temps après, l'auteur 
du livre du Laboratoire du chirurgien rédigea l'ou- 
vrage le plus savant que l'antiquité nous ait transmis 
sur ce sujet, avec celui de GALIEN. Suivons la marche 
de ses idées , quoiqu’elle soit souvent peu méthodique ; 
souvent prolixe par un excès de répétition, souvent ob- 
scure par un excès de concision, triple caractère des ou- 
_ vrages scientifiques de l'antiquité ; et dont je ne citerai 
que quelques exemples. Il faut de la légèreté dans l’ap- 
plication des bandages; de la prévoyance pour que tout 
soit prépare divine de l’adresse pour que le bandage 
n'ait pas mauvaise grâce. Deux lignes après, Vauteur 
ajoute : quand le bandage est fait , 1l faut qu'il tienne, 
qu'il ne gêne point, qu'il ait une sorte d'élégance. Voilà 
une première répétition. S'il s’agit de Me unies et 
égales, le bandage sera simple et uni ; s’il s’agit de par- 
ties inégales et dissemblables , le bandage sera inégal et 
composé. Il y en a de sluéienue espèces ; ; le spl le 
circulaire, le doloiré', le renversé, l'œil, le rhombe, 
le miparti (1). Le nœud ou la couture ne doivent pas 
se faire en dessous , mais en dessus. Il faut se gar- 


der de nouer sut la plaie, les coutures seront molles , 
4 : 


(1) Du laborat, du chir., $ 5°. 
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souples. On doit faire attention que tout bandage tend 
à fuir vers les endroits moins gros (1). Le bandage 
doit appuyer sur des parties fixes. Pour le bandage d’une 
épaule, on trouve un appui sur l'épaule opposée; pour 
laine ; sur l’aine de l’autre côté. Quand le bandage peut 
db vers le haut, prénez un appui en bas et récipro- 
quement; quand la surface des parties est unie, il faut 
appliquer la bande sans biaiser. [l'a déjà dit ya 
chose d’analogue (2). IL répète dans les deux paragra- 
phes 10, 11, que les linges doivent être propres, doux, 
légers, souples, demi-usés. Il veut qu'on ne serre ni 
trop ni trop peu le bandage; mais il reconnaît qu'il y a 
moins de risque à ce qu'il soit trop lâche (3). 

GALIEN distingue une manière simple et une ma- 
nière variée de faire les bandages ; et ceux de la der- 
nière tirent leur nom, soit du lieu où on les applique, 
tels sont l'œil, éolaruèds , le nez, ps, l’inguinal, Bou6a- 
vicxos, etc; soit de leur ressemblance avec les animaux, 
comme l’écrevisse ou cancer , xægxivos, l'épervier , iéoaé, 
le belier, æouùc, le lièvre, Awyx, la tortue, yelévn; soit 
de leur application, telle est la circonvallation que les 
interprèLes ont nommée rempart, ou vallum en latin, 
et qui est Jointe ou disjointe, doué fre eeuyuévr ou 
émeleuyuévn. Pour faire un bandage, tantôt on appli- 
que la bande par l'extrémité; tantôt par le milieu de 
sa largeur (#). 

Ces distinctions sur les bandages ont été des 
à l’envi par les Arabes. 

PARÉ a consacré un chapitre aux accidens qui ad- 
viennent pour trop lier et serrer les parties du corps (5). 


\ 


(1) Du Laborat. du chir., $, 9°. — (2) S 9. — (3) $ 
xix. — (4) De fasc., lib. cit., c. 1v, t. 1, p. 472. — (5) Our. 
cité, liv. xiv , Ch. x. 
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«J'ai souvenance, dit-il, avoir ouvert lecorps mortd’une 
dame de notre cour, qui pour vouloir montrer avoir le 
corps beau et grêle, se faisait serrer de sorte quejetrouvai 
les fausses côtes chevauchant les unes par-dessus les 
autres : qui faisait que son estomac étant pressé ne pou- 
vait s'étendre pour contenir la viande , et après avoir 
mangé et bu était contrainte de le : rejeter. » À cette pre- 
mière observation il en ajoute une autre dans limmua- 
ble style de la procédure. « Par trop serrer les parties 
dédiées à la respiration, on est cause d’une suffocation 
et mort subite : Ce que de récente mémoire l’on à vu 
advenir l'an 1581 en l'église St.-/Vicolas-des-Champs, 
où une jeune épousée de JEAN DE La FOREST , maître 
barbier , chirurgien à Paris, fille du défunt Jacques 
OCHEDE, marchand passementier , et de CLAUDE Bour- 
FAUT, laquelle pour être trop serrée et pressée en ses 
habits nuptiaux, sortant de l’autel.... tomba roide morte 
faute de respiration. » Un notaire n'aurait pas certifié 
le fait de la mort de mademoiselle LAFOREST avec plus 
de circonstances ; mais si l’on ne peut en douter, on 
pêut douter de l'explication. 

THÉVENIN a disserté méthodiquement sur les banda- 
ges en général. Les handages sont simples où compos 
sés. Les simples sont accomplis par une seule bande, 
sans être découpés, ni sans y avoir ajogé d’autres chefs, 
et aussi à cause de la simplicité de ses contours. Les 
bandages composés se font de plusieurs bandes jointes 
ensemble, ou du moins coupées en plusieurs chefs. 1l 
les différencie à la manière de GALIEN (a). 

Partant à l'égard de leurs usages, « , d'une première 
distinction, qui vient d'HIPPOCRATE, ceux. ui sont re- 
mêdes PY eux-mêmes » dit-il, servent à réunir, ‘à divi- 


(1) OEuv. des opérat,, chu 
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ser, à expulser, à attirer; et Ceux qui servent aux 
remèdes sont destinés à les contenir, De là les bandages 
agglutinatifs , distractfs, répercussifs où expu'sifs, 
attractifs ou nourriciers, rétenufs ou contenans. 

L'auractif mérite une explication, parcequ'il est 
indiqué par la plupart de nos vieux aüteurs , et même 
par les plus disüingués. J'emprunterai cette explication 
à Paré. « Les bandes et ligatures servent. à refaire les 
parties émaciées. Exemple : si la jambe dextre est en 
atrophie, il faut lier la senestre, commencant au pied 
et finissant en l’aine; si c'est le bras dextre, on liera 
le senestre, commençant à la main et finissant sous 
l’aisselle. » La raison, c’est qu'on renvoie ainsi le sang 


dans la veine cave, et de là dans la partie émaciée (1). 


Damarque (2), L. Verpuc (5), Dionis (4), Heisrer, 
ne nous présentent absolument rien de nouveau. Le 
chapitre 49 de B. Bezz est trop court pour qu'on 
puisse y apprendre à connaître les bandages qu'il dé- 
crit (5). SUE et T'uiLLAYE (6) n'ont rien éme 

BOURGELAT a appliqué aux bandages des chevaux 
une partie de nos vieilles distinctions sur les bandages 
de l’homme, et éclairé la chirurgie vétérinaire par la 
chirurgie humaine. Son bandage simple est un spiral, 
qu'il décrit d’une manière générale (7). 

Lous les articles généraux des auteurs sur les ban- 
dages sont une répétition plus ou moins bien faite des 
considérations générales d'HIPPOCRATE et de GALIEN 
sur cette matière, et beaucoup ont eu le tort de dé- 


crire à cet article plusieurs bandages en particulier. 
AE? | ” 

(1) Liv. xiv, ch. vL pr. 169. _)T T.1, p. 585. — 

(4) P. 52. — - (5) Ouv. cité, t. V1, Ch. xuIx, p. 250. — (6) Id., 

Des band. en génér, — (7) Essai sur les appar. et sur les nd. 

propres aux quadrup. .» Paris, 1813, 


Le d 


97. 
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S. Cooper lui-même est tombé dans ce défaut, que rien 
ne peut justifier ( CPE Dent 

En se bornant à copier les anciens , les chirurgiens 
en ont conservé le langage barbare et même ridicule : 
ainsi les noms d'épérvier ou drapeau , de nez tortu , de 
fosse ou rempart d'AmINrAS , de masque du visage , de 
kiastre, se retrouvent encore dans les ouvrages classi- 


ques des plus modernes. La bizarrerie des dénomina- 


tions serait de peu d'importance, si, en rompant les affi- 


nités naturelles des espèces, elle n’empêéchait l'esprit 


de généraliser ses connaissances, et de ramener les ban- 


dages proprement dits à un petit nombre de groupes, 
et par conséquent à la plus simple expression, pour 
parler le langage des mathématiciens. Aussi tous les 
auteurs , jusqu’à ce jour, se sont bornés à décrire 
successivement les bandages d’après l’ordre de position 
de nos diverses parties, en commençant par ceux qui 
se font à la tête, et en finissant par ceux qui s’appli- 
quent aux pieds. Les auteurs ont tous suivi cette mar- 
che ,,bien qu'ils reconnussent les analogies naturelles 
d'un grand nombre de bandages , et les exprimassent 
par de appellations communes : ainsi les noms de CIr- 
culaires pour les circulaires ; de doloires ou de rampans 
pour les spiraux; de renversés pour les spiraux avec ren- 
versés ; de huit de chiffre pour les huit ; de noués pour 
les noués ; de: ‘capeline pour les récurrens ; d'unissans 
pour les invaginés ; de T pour les T ; de cancers, ou de 
bandage divisé, cyucrds, pour les rond en Bi des 
preuves manifestes. Néanmoins , et raalgré que les au- 


| teurs j'ur appés par ces analogies nai , aient SÜIVI 


‘& 


tous la même classification , nous avons Cru devoir 
préférer celle que nous avons ‘adoptée dans ce De 


+ 
(a hist de chir, prat., arte bandages. putie: 1825. 
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Un jeune docteur, qui a tout-à-fait abandonné la méde- 
cine pour se livrer entièrement à la poésie.et à la liuté- 
rature quil cultive avec gloire, m'a communiqué une 
classification nouvelle , composée dans le temps de ses 
études médicales. Quoique très imparfaite, j'y ai trouvé 
quelques idées dont j'ai profité. J'aurais déjà nommé 
mon ancien camarade, s'il ne s’y refusait absolument. 
Sa classification n'est qu’un tableau ; le voici tel que 
je le possède. 


1'° CLASSE. BANDAGES PRIMITIFS , RANGÉS D'APRÈS LEUR 
MODE D'APPLICATION SUR LA PARTIE. . 


GENRE 1°. Circulaires : 1° du front; 2° du tronc 

(bandage de corps); 3° des membres ; 4° des doigts. 

GENRE 2. Spiraux : 1° du genou (doloire du genou); 
_2° des membres, 3° des doigts. 

GENRE 3. Paraboliques : 1° de l'épaule (scapulaire) ; 
2° du périnée (sous-cuisse) (1). 

GENRE 4. Obliques : 1° de l'œil (œil simple); 2° de la 
poitrine. 

GENRE 5. Croisés : 1° des yeux (œil double); 2° du pli 
du bras; 3° du genou; 4° du coude-pied (étrier). 
GENRE 6. Spicoïdes (spicas) : 1° de l'épaule ; 2° de la 

poitrine ; 5° de l’aine ; 4° du pouce. 

GENRE 7. Déjetés simples : 1° de là tête (discrimen, 
scapha ou figuré); 2° du genou (B. pour la fracture 
de la rotule); composés (capelines), 1° de la tête, 2° 
de l'épaule , 3° du moignon. 

GENRE 8. Renversés : de toutes les parties. ” 

GENRE 9. Voués : 1° simple de la iête (nœud d’em- 
balleur) ; 2° à étages de la tête (noué). hp 


(1) Les bandes scapulaires ou sous-cuisses, faisant toujours 
partie d’un autre bandage, ce genre n’est pas fondé. m 
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GENRE 10. /nvaginés ou unissans : 1 ° simples (B. des 
plaies en long) ; 2° doubles (des plaies en travers) ; 

3° pleins du pénis (B. en fourreau). 
GENRE 11. l’ersonné : de la figure (masque). 
GENRE 12. Sphéroïdes : plein de la tête (grand cou- 
vre-chef) ; 2° divisé de la 1ête (B. des pauvres). 
GENRE 15. Rectangulaires simples ou doubles (B. 


en T). 


2° CLASSE. BANDAGES COMPOSÉS, RANGÉS D'APRÈS LEUR 


MODE D'ACTION. 
# 


GENRE 1°, Contentifs : ‘du nez (drapeau, épervier) ; 
2° de la mâchoire, ds ou doubles (chevestres) ; 
5° de l’exomphale, 4° de laine. 

GENRE 2. Auractif : 4 cou (B. pour la saignée de la 
jugulaire). | 

GENRE 3. Compressifs : 1° de la main (gantelet), 2° du 
pied. . 

GENRE 4. Unissant : du cou. 

GENRE 5. Adductif : de la tête (B. de Vins) 

GENRE 6. Suspensif : des bourses. 

GENRE 7. Réductifs (bandages pour les fractures et 
luxations) : 1° de Ja clavicule (B. de DESauULT), 2° du 
bras , 3° de l’avant-bras, 4° du col du fémur , 5° de 
la cuisse, 6° de la jambe, 5° de tous les membres à 
dix-huit éHéfs: 

GENRE 8. Extensifs continués : 1° du 6 du fémur; 
2° de la fracture oblique de la cuisse. 


GENRE | 0. Divisif : du cou. 


3e CLASSE. BANDAGES MÉCANIQUES, RANGÉS ÉGALEMENT 
D'APRÈS LEUR MODE D'ACTION. 


# 
1 


* 
GENRE 1* Ünissans : 1° du bec-de-lièvre (B. de 
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M. Cnaussier), 2° de la rotule (B. de Ravarow), 3° 

du tendon d'Achille (sandale). 
Genrë 2. {dductif : de la tête {B. pour la contorsion). 
Genre 5. Réductif : dela clavicule (B. de M. Boyer, etc.) 

Que si l’auteur de cette classification eût voulu en 
faire le fondement d’un onvrage, et y rapporter la plu- 
part des bandages employés en he gle pour en tracer 
l'histoire , il aurait trouvé la possibilité et senti la né- 
cessité d’y faire une foule de changemens indispensa- 
bles ; par exemple, de suivre la même règle de no- 
menclature pour tous les bandages proprement dits, et 
de ne pas les désigner , les uns d’après leur forme, les 
autres d’après leurs usages ; de ne pas confondre, contre 
l'usage recu depuis des siècles, les bandages composés, 
comme la fronde à six chefs et les T, avec les bandages 
simples, qui sont accomplis ; comme disait THÉVENIN, 
« sans être découpés, ni sans y avoir ‘ajouté d’autres 
chefs ( )» ; de ne pas classer les bandages composés 
d’après leurs usages seulement, car la plupart des ban- 
dages pouvant servir à contenir des pièces d'appareil , 
à comprimer, quelques uns à soutenir nos parties et à 
les préserver des injures extérieures , il en résulte que 
l'on n’a d'autre règle que l'arbitraire pour les ranger 
sous l’un ou l’autre de ces titres; il aurait encore senti 
que l’on se trouverait d’ailleurs obligé de réunir dans 
un même genre les bandages les plus disparates, comme 
des frondes, des bourses, des gaïînes , des bandages la- 
cés, parcequ'il est possible de les employer, et qu'ils 
peuvent servir de bandages contenus; enfin, obligé 
alors d'approfondir le sujet, il auraït reconnu dans cette 
classification une foule de vices de détail qu'il en aurait 
assurément fait disparaitre et l'aurait entièrement chan- 
gée. 

(1) Des Opérat. , ch. 11, p. 4. 
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HISTORIQUE DES BANDAGES EN PARTICULIER. 


Quoique jusqu'ici j'aie déjà resserré beaucoup l’his- 
toire des travaux faits sur les bandages et les appareils 
de pansement, je l’abrègerai davantage encore de peur 
de dépasser par tr op les bornes que je dois me pres- 
crire, et n'offrirai guère que des remarques historiques 
détachées sur les bandages en particulier. 

la 


… HISTORIQUE DES BANDAGES PROPREMENS DITS. 
PLSTORIQUE" DES BANDAGES CIRCULAIRES ET SPIRAUX. 


La simplicité et l’uniformité d'application des ban. 
dages circulaires et spiraux peuvent seules jusufier la 
plupart des auteurs de ne les avoir mentionnés ou dé- 
crits que d’une manière Le te générale, depuis 
HiPPOCRATE et GALIEN, qui n’ont fait que les indiquer. 
J’ espère que le double article que j'y ai consacré fera 
voir que la pratique exigeait plus de détails. à 


HISTORIQUE DES BANDAGES CROISÉS. 

On en trouve un très grand nombre dans le livre de 
GALIEN sur les bandages. Tels sont le rhombe AE 
durrdç bouboç c. 15; le RE 6 âigpoubos, ©. 14; le 
scapha, cxéquov, c. 19, qui sont d’ailleurs mauvais : tels 
sont le demi-chevestre, oop6éa HP c. 23; le che- 
vesire double, poobéa dueons C. 24, e et les chevestres 
des chapitres 25, 33. Tels sont encore les liens de 
GLAUGIAS, c. 54, qui sont tous des bandages mApRUssS 
les lièvres à oreilles, Axyèx uer'éruv, c. 37,38, ban- 
dages qui présentent des boucles prolongées, comme 
les oreilles d'un lièvre, et que les gladiateurs por- 
taient pour ornement (1). Nos chevestres simples ou 


(1) Deligatur autem aut decoris gratiâ in gladiatoriis duellis, 
aut, elc. , ©, XXXYU), P. 482, & xI 
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doubles en sont la copie; on s’en servait autrefois pour 
lier la mâchoire. l'els sont l'œil simple, c. 39 et 40 ; l'œil 
double, c. 41, 43, qui sont semblables à ceux que nous 
connaissons aujourd'hui sous le même nom. Tels sont 
l'œil droit, sinple, double, c. 44, 47, qui diffèrent 
des précédens en ce que la bande descend de dessus le 
vertex sur les yeux, tantôt verticalement, tantôt en for- 
mant un X sur le front, et qui ne méritent que l oubli. 
els sont la dtantitliation d'AMINTAS , Aprivrou L 4% 
et que l’on a mal à propos traduit par fosse d'AMIN- 
TAs, c. 8 et 59; l'épervier de MÉNÉCRATE ,  Mevexpé- 
gois iéoaë ; c. 60 ; la circonvallation d'AmiNrAs , pour le 
nez tortu, c. 61, très mauvais bandages qu'on s'étonne 
de voir conservés dans les traités les plus modernes. 
Tels sont le spica de GLAUCIAS, Taavxiou ordyus ; 
C. 77, qui est un huit supérieur d’une épaule, entiè- 
rement semblable à celui que nous avons décrit sous 
ce nom, et que GALIEN employait pour la fracture de 
la clavicule ou la luxation de l'humérus. Tels sont les 
spicas des chapitres 58, 83, qui ont une très grande 
ressemblance avec le battle de DEsauzr, pour la 
clavicule. En effet ils se composent, 1° d’un huit qui 
embrasse verticalement le bras du côté malade, avec 
Vaisselle du côté opposé, et présente son croisé sur l’é- 
paule ou la clavicule du côté affecté; 2° de circulaires 
qui uennent le bras attaché au tronc ; 3° d’une pelote 
de laine molle que l’on place sous l’aisselle, mais qui 
ne me parait pas avoir été employée dans la même in- 
tention que celle de Desaucr, bien que ces bandages 
aient été destinés à contenir la fracture de la clavicule. 
lels sont encore le catafracte ou la cuirasse, xara- 
poaxrns, C. 85 et 86, ainsi appelée de sa ressem- 
blance avec la cuirasse des Romains ; la cuirasse 
d'AMINTAS, c. 02; deux chiastes, ywcèe, de la poitrine, 
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c. 88 et 90 ; deux étoiles, dcho, c. 91 93; que l'on 
a depuis traduit par étoilés, et dont notre croisé de 
la poitrine se rapproche beaucoup ; le bandage droit 
de SOSTRATE, c, 87, composé de circulaires horizontaux 
de la poitrine et de bandes repliées dé bas en haut sur 
elles-mêmes, qui embrassent ces circulaires dans leur 
anse, et vont se nouer,sur les épaules en formant une 
bretelle de chaque CÔLÉ. SORANUS et HÉLIODORE ont 
aussi décrit quelques croisés du tronc, et particulière- 
ment le spica de l'aine (1), et plusieurs croisés des 
membres que l'on trouve à la suite du Traité de Ga- 
LIEN dans l'édition de CuarTIER. Je ne les indiquerai 
pas ici ; mais je dois dire que lon n y rencontre point 
l'étrier des auteurs postérieurs , mais seulement des 
croisés du pied, plus ou moins analogues à celui dont 
nous avons parlé. 

GUY LE CHAULIAG a décrit bien peu de bandages 
croisés. Il serait diflicile de dire si c’est le chevestre 
qu'il propose pour contenir la fracture et la luxation 
de la mâchoire inférieure, car sa description est inin= 
telligible (2) ; cependant il est facile d'y reconnaître 
un bandage croisé qui peut avoir de l’analogie avec le 
chevestre. Quoiqu'il ne le nomme pas, il a manifeste- 
ment conseillé le spica de l'épaule pour en contenir la 
dislocauon réduite (3). 

Le bandage que PRÉ décrit pour la fracture de la 
clavicule rentre probablement dans les bandages qui 
m'occupent , car 1l dit de le meure en croix de Saint 
André (4). Dans un article sur la saignée, plein de 
détails profonds, DELAVAUGUION recommande de faire 
dés y au-devant du pli du bras après la saignée de 


(1) Hexrononi, de fasc. 56. — (2) Trait. v, doct.1, ch. ur, 
p. 590. — (5) Zd., doct. n, ch. 15, p. 405. — (4) Liv. xv, 
ch. vit, 
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cette partie (a), et il décrit l'étrier (2). HwisTer con- 
seille aussi l'emploi du spica de laine pour contenir 
réduite une luxation de la cuisse (5). Le discrimen 
en À, qui est un très mauvais bandage, l'œil simple, 
le double, le discrimen du nez, le nez tortu , la fosse 
d'AmiINTAS , les chevestres, les huit de chiffre, les spis 
cas, les étoilés, les quadrigas ou cataphractas , le kias- 
tre , le sandal ou royal, létrier décrit par l’auteur 
anonyme du Manuel des bandages, par Sue, Tuir< 
LAYE , elc., etc., sont des bandages croisés. 


Malgré que les anciens aient abusé des nœuds dans 
leurs bandages, ils ne nous paraissent point en avoir 
fait d'analogues au noué que nous avons décrit plus 
haut, p. 255. En effet, ils destinaient les nœuds, soit 
à assujettir les bandages, soit à les orner. Les bandages 
qu'ils désignaient sous le nom de lièvre à oreille, 
en fret de ce genre, et GALIEN recommandait , 
dans cette intention, d'en faire les oreilles courtes, et de 
les placer au milieu du front (4). Parmi les lacs d'Ori- 
BASE (5), qui sont tous des noués servant la plupart à 
l'extension des membres luxés ou fracturés, et qui par 

conséquent sortent de mon sujet, on en trouve cepens 
dant qui rentrent dans les bandages par la durée de leur 
emploi et par leur réapplication successive. Tels sont 
le nautique, c. 2, destiné à contenir des attelles, le 
loup, destiné à resserrer les membranes du ventre dans 
la cure d’une hernie, c. 7; le plinthe, qu'il conseille 
pour contenir la fracture du menton, c. 13. Ce n'est 
que beaucoup plus tard que l’on a imaginé le nœud : 
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(1) Ch. xxiv, appar. de la saignée , p. 225. — (2) Zd., 
p. 226. — (3) Part., liv. ur, ch. x, p.266. — (4) De fasc., 
c. xxxvit. — (5) In GALEn. , edent. CHARTIER, t xur. 
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d’emballeur (capistrum, chevrette oblique ou solaire), 
dont j'ai parlé dans la partie dogmatique (p. 253); je ne 
le trouve décrit ni dans GUY DE CHAULIAC, ni dans PARÉ, 
ni dans ‘FHÉVENIN, ni dans DE LAVAUGUION, qui re- 
commande, pour arrêter le sang de l’artériotomie de la 
tempe, le discrimen dont 1l se sert pour l'arrêter dans la 
phlébotomie du front (1), ni dans Dionis , qui glisse 
une fève ou un liard dans les petites pièces de linge des- 
tinées à comprimer le vaisseau, et qui applique une 
bande en'F, en la serrant un peu plus qu’à l’ordi- 
naïre(2). Mais on le trouve décrit dans HEISTER, qui 
le regarde comme très utile , s'étonne que plusieurs de 
ses contemporains l’aient oublié, et qui, dans la vénéra- 
tion qu'il lui porte, lui a donné Haye frères bandages, 1° 
un pour le pansemeni consécutif à l'extirpation d'une 
parotide squirrheuse, et que depuis on a désigné sous le 
nom de noué; 2° un'autre bandage du même genre pour 
exercer une compression sur le périnée dans le cas 
d'une hémorrhagie consécutive à la taille (3). 


HISTORIQUE DES BANDAGES RÉCURRENS. * 


Malgré qu'on ait généralement atiribué la capeline 
à HIPPOCRATE , je n'ai pas trouvé dans ses ouvrages de 
texte assez AE pour pouvoir l'y rapporter. Qu'on n'aille 
pas croire pour cela que les anciens ne connurent point 
les bandages récurrens; ces bandages, et surtout les 
récurrens de la tête, sont muluipliés avec profusion dans 
l'ouvrage de GALIEN, et il n’y en a peut-être pas un qui 
mérite d’être conservé. Ce sont tous des bandages com 
pliqués, dont les jets FÉCURÉeS » mal soutenus, étaient 
destinés par les anciens à l’ornement du ban La 
couronne de DiocLÈs ou de GLAUCIAS, dddoç, c. XV; 


(1) Ch. xx , p. 229.— (2) De l’artériot., p. 5g6.—(3) Part 
5, ch. u, S 8, et ch. v. S 7. 
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le hais , bus, de PÉRIGÈNE, que quelques uns rappor- 
tent à MauLrras, c. xvi; le discrimen, diéxpiou, ©. XVI, 
encore décrit dans des ouvrages de ce siècle; le /zen de 
GLAUCIAS , destiné à couvrir les joues des gladiateurs, 
c. XXI, et que quelques uns cousaient pour le rendre 
plus Hébani; le diploïs , dumoïe, c. CLv1; la pointe, AXE ; 
c. CLVII, etc., sont des bandages de ce genre. 

On trouve bis GuY DE CuaAuLIAG une sorte de cape- 
line bien différente de celle que ras faisons aujourd hui, 
et qui se rapproche, jusqu'à un certain point, du ban- 
dage noué, qui a lui-même beaucoup d’analogie avec 
les récurrens. « Qu'on ait une bande longue plus d’une 
brasse, dit GUY DE CHAULIAC, et soit roulée , excepté 
deux espans , desquels soit commencé au long du front, 
tirant vers l'oreille, qui est à l’opposite de la plaie ; et 
l’autre pasiée vers l'oreille du côté de la plaie. , la me- 
nant jusqu’ à l’autre chef de la bande : et là, ar de l’o- 
reille, soit contournée en étreignant, et le chef des es- 
pans soit mené en bas, le chef roulé soit mené en haut 
vers la tête, en le ramenant par le côté derrière de la 
tête, vers le chef des espans, et derechef comme de- 
vant, et... tant de fois que tout soit couvert et bien 
bandé : cela fait, les Bolognais lient les deux chefs sous 
le menton, et les Parisiens les cousent au milieu du 
front (1).» Voilà ce que je trouve de plus analogue à la 
capeline dans les anciens auteurs , et je ne la rencon- 
tre même plus tard, ni dans PARÉ, ni dans FABRICE 
D'ACQUAPENDENTE, ni dans SGULTET, ni dans beaucoup 
d’autres. Cependant V. B. VERDUG en parle comme d’un 
bandage connu de son temps , et que les anciens met- 
_taïent fort en usage, à la tête principalement, pour rap- 
procher les os du crâne dans l’hydrocéphale. Il en décrit 
deux variétés : dans l’une les récurrens du bandage 


(1) Traité ur, doct. , ch. 1, p. 278. 
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sont dirigés du front à l'occiput, etvice versé ; et dans 
l’autre d’une oreille à loreille opposée. L. HEISrER n’a 
même figuré que cette dernière variété (1). VERDuc 
ajoute qu'on donne encore le nom de capeline à tous les 
bandages qui ont du rapport avec la capeline de la tête; 
tels que la capeline de l’amputation, celle de la clavicule, 
de la rotule, etc. (2). Comme je ne connais aucune 
bonne figure de ce bandage, je me suis attaché à le faire 
représenter exactement dans mes planches VI et VIL 


HISTORIQUE DES BANDAGES PLEINS. 


Décrit dans L, VeRDuC, dans J.-B. Verpuc son fils, 
dans Dionis, dans LECLERC, etc. , comme des bandages 
généralement employés par les chirurgiens , le plein 
triangulaire et le grand couvre-chef datent déjà de fort 
loin. is 

Quant aux écharpes elles sont déjà FA de 
par HipPOCRATE dans les fractures du bras et de l’avant- 
bras (5), et l’on n'a jamais cessé d’en faire usage. 


HISTORIQUE DES BANDAGES INVAGINÉS. 


+ Ces bandages ne sont pas fort anciens : on ne s’est 
long-temps Servi que du spiral que nous avons décrit 
sous le nom de spiral unissant à la p. 106, et qui est 
mentionné d’une manière si obscure dans HIPPOCRATE, 
ainsi que nous l'avons fait observer, qu'il serait IMmpos- 
sible de le comprendre si on ne l'avait imaginé soi-même, 
ou sion ne letrouvait un peu plus clairement décrit dans 
Guy DE CaauLiAC (4), dans PARÉ (5), dans FABRICE 

D'A CQUAPENDENTE (6), etc., sous le nom de ligature 
glutinative ou incarnative. À ce bandage on a ensuite 


(1) Part. ur, pl. 37, £ 9. — (2) Des band., ch. 1, t 1, p. 
595. — (3) Traité des fract., S'vin. — (4) Doct, 1, ch. 1, p. 
219.—(5) Liv. 1x, ch. v.—(6) Part. x, liv. 1, ch. v. 
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substitué, sous le nom d’unissans, l'invaginé circulaire 
et l’invaginé spiral que j'ai décrit p. 274 et 256. Il en 
est déjà question dans J.-B. VERDUC (1), dans Hris- 
TER (2). 

Plus tard, on en étendit enfin l'emploi aux plaies 
transversales , on y multiplia' les chefs et les bouton- 
nières en proportion de la largeur de la bande , comme 
nous le faisons aujourd'hui. ds 


HISTORIQUE DES BANDAGES EN T. 


Les anciens usaient peu des bandages en T' : ils 
étaient trop simples, et n'offraient pas sans doute des 
circonvolutions assez élégantes pour leurs gladiateurs. 
Cependant HÉLIODORE préférait avec raison un bandage 
de ce ÉpAés ph T'de lanus, à une sorte de bourse, 
PATrTÔG, ÊTL Edouc , G. XXXIX , FAP, le pansement d'un 
malade auquel on avait retiré un calcul vésical. Le 
bandage à trois jambes, touoxehds ; C. XLV, décrit par, 
SORANUS , est encore une sorte de T du périnée, et il 
le compare lui-même à cette lettre. 

Quoique ces bandages se soient mulipliés depuis, 
on ne les a pourtant employés , ni aussi souvent qu'ils 
le méritent par leur simplicité, leur légèreté et leur so- 
lidité dans l'application, ni sur toutes Îles parties où 
ils pouvaient être appliqués. 


HISTORIQUE DES FRONDES. 


Les frondes, Syuçoç ou xapxivos, Eosvddvn, etc., ne sont 
pas des bandages inconnus à la chirurgie antique. G4- 
LIEN en a décrit un assez grand nombre, Ainsi on trouve 
dans son livre des bandages la fronde à six chefs, c. % 
dont le chef moyen a un trou pour donner passage aux 
oreilles. IL s'applique en portant les chefs antérieurs sur 


(1) Ouv. cité, t. 1, p. 596. — (2) Introd, , S rxxv, pl. 2, 
f. et part. mt, ch. u, S v. 
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l’occiput, les chefs postérieurs sur le front, et les moyens 
sous le menton pour les y nouer ensemble. La fronde 
du front à quatre chefs , c.8, dont le plein s'applique 
sur le front, tandis que les chefs supérieurs sont por 
tés à la nuque, les inférieurs relevés sur le vertex , et 
noués aussi ensemble, chàcun avec l'opposé. La Robe 
à huit chefs, c. 9, qui s'applique sur le vertex par son 
plein , en dirigeant les chefs de chaque côté, et portant 
les deux chefs antérieurs à la nuque , les quatre chefs 
postérieurs sur le front, et enfin sous le menton les deux 
autres chefs, qui sont perforés pour donner passage aux 
oreilles. | 

Le cancer, xaoxivos, c..0, fronde à huit chefs, qui s’ap- 
plique sur le vertexk et dont les chefs se nouent ensem- 
ble autour du crâne, , de manière à n'avoir pas la moin- 
dre solidité; les frondes de l'oreille, à quatre et à six 
chefs, c. 73, 76, les frondes des (res c. 69, 70, sont 
de mauvais bandages qui ne méritent pas être conservés. 

Les frondes du nez à à quatre chefs, c. 49, 51; cel- 
les des lèvres, c. 69, 70, pourraient être utiles si 
elles étaient mieux appliquées; si, par exemple, le plein 
de la fronde étant placé en travers sur le bout du nez 
ou de la lèvre à bander, les chefs supérieurs étaient 
poriés autour du cou en passant par-dessous les oreilles, 
et les inférieurs en haut , autour du crâne en passant 

ar-dessus les oreilles. 

La fronde de la mâchoire se trouve dans GALIEN, 
c. 66, telle qu'on l’emploie de nos jours. PARÉ n’em- 
ployaiu pas d'autre bandage pour contenir la mâchoire 
fracturée ; il l’ appliquait sur la semelle de soulier , qu'il 
plaçait He Lblenien par-dessous le menton, et ilen 
cousait les chefs au bonnet du malade (1). | FABRICE 


(1) Liv, XV» ch, vur. 
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D'AGQUAPENDENTE (1 ) couvrait la mâchoire d’une étou- 
pade, et percait le plein de la fronde pour mieux em- 
brasser le menton et l'un de ses chefs pour y engager 
l'oreille correspondante. LECLERC (2) et HeistEr (3), 
qui couvraient l'os cassé d’une compresse et d’un car- 
ton découpés suivant la figure de la mâchoire , em- 
ployaient aussi une fronde perforée dans son plein. 
Cette ouverture mentonnière, recommandée par beau- 
coup d'autres encore , a été sta depuis. 


HISTORIQUE DES BOURSES OU SUSPENSOIRES. 


Je rapporte à ce bandage les suspensoires des ma- 
melles, que SORANUS ane sous le nom d’a«vanurrot, 
c. {1 et 42, et qui sont formés de deux pièces de linge 
cousues ensemble , mais dont les quatre chefs sont F4 
bres ; la bourse Dane mamelle qu'Hécionore décrit 
sous le nom de barrèe, ©. 31. GUY DE CHaULrAC re- 
commandait de faire en forme de sachet les bandages 
destinés à soutenir la verge et les bourses (4). Les sus- 
pensoires du scrotum , dit J.-B. VERDUC, sont de deux 
sortes : l’une est la poche, elle est soutenue par quatre 
chefs attachés par-derrière et par-devant à une ceinture; 
l'autre est une pièce de linge dont l'extrémité antérieure 
se fixe à une ceinture, tandis que l'extrémité posté- 
rieure, fendue en Heu chefs qui sont croisés sous le 
scrotum, est attachée par-derrière (5). HEISTER a donné 
du suspensoire appliqué une figure grotesque (6); mais 
celui qu'il a représenté séparément, fait voir que la 

(1) Part. iv. ©, eh. ti p.462. — (2) Appar. pour la 
fract. de la mâchoire, p. 82, 87, f. 5et 6.—(5) Part. 1, liv. 1. 
ch. 1v, t. 1, p. 197, S 1v, et pl. 8, f. 9. — (4) Trait.w, oct. 
Hi, Ch. var, apostem. de la verge et de l’amar. , P. ot Trait. 
1v, doct. 11, ch. vr, ulcér. des hanches, p. 366. — (5) Oury. 
cité, t. 1, p. 611. — (6) PI. 38, f. 12. 
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forme du nôtre n’a éprouvé depuis aucun changement. 


HISTORIQUE DES BANDAGES LACÉS. 


Ils sont généralement peu anciens , et leur usage sé 
tend chaque jour de plus en plus. Cependant, si l’on en 
croit M. FOURNIER ( L) les dames romaines ont autrefois 
porté des corsets > ui, d’abord destinés à relever la gorge, 
le furent ensuite à serrer la taille et à lamincir. Si 
l'auteur eût cité ses autorités . peut-être serait-il possi- 
ble de tomber d'accord avec lui; mais pour moi, qui en 
ai vainement cherché la preuve, j'avoue ue non seüu- 
lement je ne l'ai pas rencontrée ; que je n’ai rien même 
trouvé d'analogue dans les statues , les bas-reliefs ou 
les médailles antiques. Ouvrez l'ouvrage où Monr- 
FAUCON a rassemblé un si grand nombre de figures sur 
les vêtemens des anciens 5 vous ne verrez téllaniats 
rien de semblable aux bandages vêtemens dont nous par- 
lons; vous y verrez des femmes revêtues d’une ou deux 
tuniques , et dont la gorge est soutenue par une ceinture 
qui entoure la poitrine immédiatement au-dessous du 
sein (3). Imaginés, je crois, pour redresser la taille , les 
corsets ont été faits d’abord en métal, comme on le voit 
dans -PARÉ (4) , et par la suite en toile garnie partout 
de baleines tellement rapprochées qu'elles formaient une 
cuirasse capable , en vérité, de résister à l'effort de la 
balle. Ces corsets, justement proscrits , sont remplacés 
aujourd'hui par ceux dont nous avons parlé, et par 
les corsets élastiques que nous n’avons fait que men- 
tionner. M. DeLacroix a _ beaucoup perfectionné ces 
derniers. | | : 


+ 


He. ) Dict. des sc. méd. , art. corset. — (2) Antiq. expliquée , 
tu, part. r. — (5) PL. 19, f. 3; p. 20, Ê. 2; p. 22, F5: 23, 
f1, 8,05, 0 uit, part. 1/'et Hat le supplém. —-(4) Liv. xxx, 
eh. vin. 
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Au rapport de M. Fournier, les Indiennes, et sur 
tout les Bayadères, portent d'éégans corsets , COU 
leur de chair, et d’un tissu si fin que l'œil disungue 
les mouvemens de la gorge qu'ils embrassent. Ils re- 
çoivent les seins dans rt goussets arrondis et modelés , 
pour ainsi dire, sur Les contours de ces organes (1). 


HISTORIQUE DES BANDAGES MÉCANIQUES. 
HISTORIQUE DES BANDAGES A PLAQUE. 


On n'en à jamais décrit que quelques espèces, et on 
les RONA D moins qu elles ne le méritent; mais 
les anciens n’en firent point usage (2). Depuis "AP long- 
temps on en applique sur la cicatrice consécutive à l’o- 
pération du trépan. Des plaques de cuir ou de métal 
s'employaient déjà ainsi du temps de PARÉ (3). Ce chi- 
rurgien a encore décrit et figuré une plaque avec des 
besicles en corne, percées d un trou central, et'qu'il 
destine à redresser les yeux (4). Si en formant un 
genre particulier des bandagés à plaque, j'arrête lat- 
tention sur ces machines aussi Simples qui utiles, j'au- 
rai rempli mon but: 


CONTENTIFS ÉLASTIQUES DES SONDES ET BANDAGES 
A RESSORTS SPIRAUX.. 


Ces baudages sont d'invention moderne. 
HISTORIQUE DES BRAYERS. 


L'emploi du bandage herniaire remonte très loin dans 
l'antiquité, jusqu’ à l'école d'Alexandrie probablement; 
car CELSE, qui en recommande l'usage chez les enfans 
très jeunes , n'en parle point comme d’un moyen nou- 


(1) Dict. des sc. méd., art. corset. —(2) Hiprocrarr, Traité 
des plaies de tête. Cerse, Liv. var, ch. vi. — (3) Liv. x, ch. 
xx. — (4) Liv. xxit, ch. x. 


30. 
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véau, «AC, si cui parvulo puero intestinum descen- 
dit ,ante scHlbéll experienda vinctura est ; fascia 
ejus rei causa fit, Cui uno loco pila assuta est ex 
panniculis Jacta, quæ ad repellendum. intestinum 
*apsi üili subjicitur : : deinde reliqua fasciæ pars arcte 
circumdatur (1). » Le lecteur doit remarquer aussi 
qu’à cette époque Île bandage, très simple, consistait en 
une bande à laquelle tenait une pelote compressive. Les 
bandagisies de nos jours en préparent encore d’analo- 
gues pour les enfans. 

GuY DE CHAULIAC n’en connaissait probablement pas 
d'autre, et l'employait en même temps qu'un emplâtre | 
astringent, qui est un vrai galimatias pharmaceutique, 
ainsi que tous, ou presque tous les remèdes anciens. 
« Après l’'emplâtre fait, qu'il (le malade) soit bandé 
avec un brayer, artificiellement fait de linge phéen 
trois, avec un petit écusson, selon la grandeur de 
laine, et qu'il soit étroitement bandé. Si le brayer 
DATES soit défendu avec linge et coton et on- 
guent blanc (2).» Dans ces temps US une com- 
munauté de boursiers avait obtenu , de l'ignorance de 
nos rois, le privilége de Re seule les bandages 
hernie Les statuts de la communauté contiennent, 
au rapport de JüvILLE (3), les ordonnances de Philippe 
de Valois, en 1342; de bols VI, en 1398 et 1414; de 
Louis XII, en 1914; de cHdue IX, en '15%41et0, 
constatant ie privilége qui lui était iccoilS 

On trouve des figures de brayer dans PARÉ (4), et 
il rapporte une observation curieuse de guérison de 
hernie, par le brayer, chez JEAN Morer, prêtre de Saint- 
André-des-Arts. Le bandage fut porté l’espace de quatre 


(a) Lib. var, c. xx. —(2) Trait. vi, doct. un, ©. viss p. 264. 
— (5) Traité des band. hern. , p. 2. — (4) Liv.:van, c. xv. 
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ou cinq ans. Le prêtre étant mort un peu plus tard, 
PaRÉ en fit l'ouverture. «Je proteste à mon Dieu, dit- 

il, que trouvai autour du trou dela production du pé- 

ritoine une substance adipeuse, de la grosseur d'un 
peut esteuf, infiltrée et attachée si fort as endroit, 
qu'à bien grande difficulté la pouvais détacher sans 
dilacérer et rompre les parties. adjacentes (1). ». Il 
ajoute : « Semblablement j'ai connu quelques uns qui 
avaient porté le brayer par longues années, sans autre 
chose, être entièrement guaris!,.. Ces choses rous 
montrent qu'il ne faut se hâter d'ôter les couillons aux 
pauvres garcons. » Je cite ces naïves conséquences 
des observations du père de la chirurgie française, 
parcequ'elles ont contribué beaucoup à répandre géné- 
ralement l’usage du brayer , et à préserver l'homme des 
procédés barbares de cautérisation de l'anneau inguinal, 
d’arrachement du testicule ou de ligature de son cor- 
don, que notre ancienne chirurgie mettait en usa 
dans l'espoir de guérir les hernies. 

On en trouve la preuve dans FABRIGE D'ACQUAPEN- 
DENTE , qui écrivit peu de temps après, et qui recom- 
mande aussi l'usage dubrayer, lequel se fait de linge plié, 
de bois ou de fes (2). 11 raconte que le sieur HORAGE 
DE NorciA, opérateur très expert en cette matière, lui 
dit que l'opération de la hernie devenait fort rare; que 
quelques années auparavant il en taillait ordinairement 
plus ‘de deux cents par an, mais qu'à présent il n’en 

taillait pas seulement vingt, parceque la plupart guéris- 

sent en portant un brayer à avec un médicament astrin- 
gent (3). 

Au rapport de BLEGNY, dont la plume de Dronis a 


Se 


(1) Zd. — (2) Part, 11, ch. zxxitk, p. 527, 728. —(5) Id 
p. 790. 
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justement flétri la conduite, les chirurgiens de son 
temps avaient abandonné la fabrication, des bandages 
herniaires à des opérateurs, à des faiseurs de brayers, 
à des femmes, à d’autres personnes non moins igno- 
rantes (1 1); et il y avait alors deux sortes de brayers, 
les uns étaient en acier, les autres en fil de fer, dis- 
posés sous la forme d’une bande large d’un doigt, et 
assez longue pour ceindre les deux tiers du tour du 
corps; la queue se terminait en dehors de la cuisse 
opposée à la hernie. La platine avait la figure d’un 
écusson d’armoirie, et portait un coussinet, On garnis- 
sait la ceinture et on formait le coussinet avec le ca- 
nevas, la toile et le cuir de mouton, remplis de laine 
PACE de coton, de crin de deal: ou de bourre, 
suivant que l’on voulait rendre le bandusé plus ou moins 
dur. BLEGNY reproche à ces brayers, 1° de manquer de 
souplesse; 2° de se déplacer par les mouvemens du 
corps; 92° d'être trop peésans, trop durs et 8i gros 
que les sujets qui les portent ne peuvent coucher 
avec, eic.; cependant il avoue que ceux de fil de fer 
sont un peu plus légers que les autres. Néanmoins il 
a cru dévoir en imaginer un autre, qu'il nomme rayer 
à ressort. Il choisit une longue brknôhte de fil de fer, 
la contourna en spirale à son extrémité pour en faire 
une es pèce de ressort à boudin de trois pouces de long; 
il fléchit ce ressort à angle droit, de manière qu'il püt. 
appuyer sur la hernie, par son extrémité; il courba le 
corps et Ja queue du fée pour qu'il ertibrassi le bas- 
sin, et le garnit convenablement en y ajoutant même, 
en dedans de sa courbure , le bandage que nous avons 
décrit sous le nom de T de laine. [lplaçait ce brayer 


(1) L'art de guérir les hernies. Paris, 166, avertissem. , 
P- 12. ; 


HISTORIQUE DES BANDAGES HERNIAIRES. 009 
_ après avoir fait coucher le malade, et en LS ur 

semblable pour l'exomphale (1). 

. Dans la seconde édition de son ouvrage, qui à 
paru en 1695; B£EGNY a publié les figures de beau 
coup d’autres bandages ; et ses nouvelles recherches 
sur ce sujet. [l modifia encore la structure de la pe- 
lote; il y placa des écrous avec des vis dé pression , 
des ressorts d'acier, des arcs-boutans, des charniè- 
res, elC.; nédiésebtiné que l'on a depuis abandonnées ; 
et trspéile de. faire la ceinture en acier battu à froid 
et flexible comme le fil de fer de son premier brayer. 
Il est probable qu'il tenait son fer à bandage d'un 
nommé DELISLE, qui s'acquit une réputation dans la 
fabrication de ces fers, et qu’il cite lui-même honora+ 
blement. À cette époque, J.-B. VERDUC recommandait 
aussi l'usage des brayers d'acier (2). LEGLERG n'a décrit 
et dédié, que des brayers de fil de fer (5). 

* ARNAUD, qui répandit un si grand jour sur les hernies, 
n'a cependant pas fait subir de changemens bien impor- 
tans aux bandages herniaires. Il recommandedes brayers 
construits avec un mélange d'acier et de fer doux, afin 
qu'ils aient assez de souplesse pour pouvoir être, au 
besoin , tournés avec la main. Le fer doit se mouler sur 
la circonférence du bassin. La forme de la pelote doit 
varier suivant l'embonpoint du sujet, la saillie du pu- 
bis, la forme, l'espèce de la hernie, etc. ; le point d'appui 
doit é être ferme et solide. IL blâme et dis les bandages 
composés d’une pelote à ressort; des bandages dote le 
fer était fracturé par plusieurs charnières; les bandages 
élastiques , que là main ne peut tourner juste au corps 
sans les casser, et surtout les bandages souples, dé- 


(1) Ou v. cité, part. m1, séct. ch. 111, p, 182. — (2) Ch, 31, 
t. ui, p. 921. — (3) P. 202, pl. 56. 
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pourvus de fer, à moins qu'ils ne soient destinés aux 


hernies du nombril ou du ventre; encore, dans cer- 


tains cas, faut-il se servir d’une double ceinture de 
fer, de l'invention de la demoiselle GuIroN (a) 


Le brayer élastique de DELAUNAY, dépourvu de la se- 


conde pelote (2), nous a conduit directement aux 
brayers que nous possédons aujourd'hui. SURET en a 
proposé un pour la hernie ombilicale, qui est réelle- 
ment trop compliqué (5). Les bandages à ressorts de 
pendule, HOBGIRES, peu de temps après, par l'horloger 
. BLACKEY , n'eurent qu'un moment de vogue. 

Si ue a fait un étalage inutile-de géométrie dans 


la description de son bandage (4), Jovre a fait preuve 


de plus tente que de raison et de. modestie 
dans la critique qu'il en a publiée dans son Traité des 
bandages herniaires (5). Cependant on troûvera autre 
chose que des prétentions ridicules dans lonrties de 
ce dernier auteur-: il y a d'excellentes figures, et j'es- 
time particulièrement son brayer simple; mais je fais peu 


En 


. de cas de son brayer double à crémaillères, et de son 


bandage pour l'exomphale, qui estune modification de 
celui de SURET. À juger de l’élasticité des brayers des 


Anglais , d'après la courbe de ceux qui ont servi aux 


figures de B. BELL(G), on est porté à croire qu'ils n’en 
avaient pas assez pour le but qu'ils doivent rernplir. De- 
puis la publication de ces ouvrages, ceux de SCaRPA, de 
LAwrENCE, sur les hernies ; de M. Laronp, sur les 
bandages herniaires, n’ont pas péu co au per- 
D nctnerit de ces utiles machines. 


(1) Traité des heïn.., part. 1, sect. 11, ch. xvu, t. 1, p. 198. 
Paris, 1749.—(2) Mém. de l’acad. de chir., p. 516.—(5) 1d., 
t. 1, p.132. — (4) Mém. de l’acad. de chir., L v, p. 919. — 
(5) Traité, etc. , p. 68. Paris, 1786.—(6) T. 1, p. 8 
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HISTORIQUE DES BANDAGES COMPRESSEURS. 


Ce sont des appareils peu anciens. SCULTET en a 
décrit et fait figurer un pour comprimer l'artère du 
carpe (1). J.-i. Perir fit connaitre son tourniquet 
en 1718 (2), ct son compresseur du moignon en 
1951 (5). [ employa fort heureusement ce dernier 
appareil, pour arrêter, par la compression directe, 
l'hémorrhagie dé l'artère fémorale béante, dans le fond 
de la plaie d’une amputation, et trop. Atoe pour 
pouvoir y être saisie par une ligature. 

Depuis que J.-L. PEriT a inventé son tourniquet, on 
lui a fait subir une multitude de modifications : on 
peut voir de ces nouveaux tourniquets dans L. Heis- 
TER (4); dans SANDIFORT, qui a décrit celui de Dan; 
dans B. BELL (5), qui a proposé en outre un compres- 
seur de son invention, pour la temporale (6); mais 
surtout dans louvrage allemand de JuLESs - VINCENT 
KROMBHOLZ , sur l’acologie (7). 


BANDAGES LOCOMOTEURS. 


Ces bandages sont essentiellement modernes, et la 
plupart sont dus à M. DeLacroix, ainsi que l’on a pu 
le voir dans la partie dogmatique. 

HISTORIQUE DES APPAREILS DE FRA CTURES. 

Parmi les livres hippocratiques, il n’en est pas qui 
donne une plus hante idée de la chirurgie des Grecs, 
que le Traité des fractures. On y acquiert aussi la 
conviction que la doctrine de ce livre n’est point partü- 
culière à son auteur. Je dois en donner l'analyse. 


(1) T. x1x, . 4. — (2) Mém. de Pacad. roy. des sc. 1718. 
— (5) Zd,, 1531. — (4) Part. 1, ch. ix et x, pl. 6 et 15: — 
(5) Tr, ch. ur, pl. at, p. 15. — (6) PI. 9, £. 3, — (7) Abhand- 
lungen aus dem gebitté der gesammeten akologie, pl. 3, 2, 
5, etc. Prague, 1829. 
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Dans la fracture de Vavant-bras, on commence par 
appliquer une première bande, en montant, à RARE 
de la fracture ; ensuite une Be Roacle en descend à 
par ur du même point ; puis des compr esses enduites de 
cérat , et d'autres bandes (1). Si le bandage est bien LE 
pliqué, il y aura le lendemain une petite enflure à la 
main , oidnpariov. Si le bandage allait bien les jours pré- 
_cédens, on doit le serrer un peu plus le troisième, au 
moyen d'une nouvelle bande, en commençant Pts 
par l'endroit malade, afin d’en Mob ner les humeurs icho- 
reuses. Au septième Jour, tout se trouvant dans Île relâ- 
chement, on met les éclisses ou attelles, par-dessus le 
bandage, et on les entoure ayec EAN bandes. Ces 
éclisses doivent être un peu plus épaisses VIs-à# VIS l’en- 
droit de la fracture. Lorsque les os sont bien contenus, 
qu'il n'y a pas lieu à soupçonner quelque ulcération , 
on ne touche au bandage qu'après le vingtième jour (2). 
On doit enfin fléchir et suspendre, très |'écalements Ja 
main et iout l’avant-bras avec une large écharpe(3), 
parceque la flexion est la position naturelle de ce 
membre (4). L'auteur trace les mêmes règles pour les 
fractures de lhumérus (5); et ensuite, par un vice de 
méthode commun chez les anciens, il passe à l'histoire 
d’un certain nombre de luxations, pour revenir, quel- 
ques pages plus bas, aux PEN 

Dans celles de la lb le bandage doit être \sapléé 
qué sur le membre étendu, parceque l'extension lui 
est naturelle. On applique lee bandes comme à l’avant- 
bras, et l’on place la jambe sur un coussin de toile ou 
de peau. Les boîtes pour placer la jambe cassée ne 
sont pas nécessaires, mais quand on y a recours, elles 


(1) Hairrocrare, Traité des fract., S v, p. 304. — (2) Id. , 
S ve — (5) Zd., S xiu. — (4) Zd., S xv. — (5).1d., S vu. 
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doivent étre matelassées ; au septième, au neuvième ou 
au onzième jour, on emploiera les éclisses (1). 

Dans les fractures du fémur, on applique les ban 
des suivant les mêmes principes qu'à l’avant-bras. En 
outre, on comprend l’articulauon du fémur avec le 
bassin dans le bandage, on évite que les éclisses ne 
portent sur la peau ou sur les saillies des os (2), eton 
doit empêcher toute flexion du genou: il faut tou- 
jours tenir le jarret tendu ; c'est à quoi peut servir 
une boîte qui va depuis la cuisse jusque sous le pied, 
surtout si l’on assujettit le genou par une bande (3). Si 
le talon n’est pas soutenu dans les fractures de la jambe, 
la crête du tibia deviendra convexe; et concave, s’il est 
trop élevé (4). 

Dans les fractures avec plaie, on peut appliquer, 
comme le font quelques uns, d’abord des compresses, 
ou de la laine grasse, trempée dans du vin, pour rac- 
commoder ensuite le membre et mettre plus tard le 
bandage (5). Il y en à qui appliquent les bandes au- 
dessus et au-dessous, laissant un espace vide à l'endroit 
de la plaie, pour qu’elle puisse se rafraichir. Cette ma- 
nière est mauvaise. (6). Lorsqu'on s'attend à voir un 
fragment d'os se séparer, on prend des compresses as- 

sez longues pour faire à peu près deux fois le tour du 
membre ; on les applique par le milieu de leur lon- 
gueur, pour en conduire séparément les bouts de 
chaque côté de la plaie, vers l'endroit opposé (7). Ge 
bandage d’'HipPOCRATE est afilesemiens analogue à 
celui de SCULTET. : 

Attacher le pied du malade aux pieds dun lit n’est 
pas un moyen de tenir la jambe dans l'extension : cela 


(1) Zd., S xvr.—(2) Zd., Sxvnr. —(5) Zd.. S xix.—(4)1d., 
S xx.—(5) Zd. ; $ xxu.—(6) Zd., S xxim.— (7) Zd., S xx. 
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n'empêche point le reste du corps de s'approcher. du 
lac extensif. Il vaut mieux employer deux bourrelets, 
disposés en cerceaux, que l’on applique immédiatement 
au-dessous du genou et au-dessus des malléoles, et que 
l'on tient écartés avec des bâtons (1). 

Lorsque les os cassés font saillie par la plaie, on doit 
tenter de les repousser au moyen de leviers de fer (2). 
Si l'on ne parvient à repousser les fragmens dans la plaie, 
et qu'ils incommodent, il faut les scier; sinon on peut 
les laisser se séparer d'eux-mêmes (3). 

Je ne citérai rien de plus des livres hippocratiques 
sur les fractures. Ce que je viens d'en extraire me sem- 
ble suffisant pour donner une idée de la doctrine qu'ils 
renferment, J'aurais craint, d’ailleurs, de manquer mon 
but en cherchant à étre plus pers et d’avoir trop à 
citer des auteurs postérieurs qui s’en sont tenus trop 
long-temps à redire ce que je viens de rappeler. 

CELSE n'apporte pas de modifications importantes 
aux appareils d'HIPPOCRATE, et reste beaucoup au-des- 
sous de son modèle. Il: tique d’abord quatre bandes au- 
tour de la fracture, avec des compresses , et une cin- 
quième bande au troisième jour (/). Il fait placer une se- 
melle au bout inférieur de la boîte destinée aux fractures 
de la cuisse, et prolonge cette boîte, par en haut, jusque 
sous la hanche (5). Outre les moyens d'HiPPOCRATE, GUY 
DE CHAULIAC parle encore de berceaux ou de suspensoi- 
res pour tenir les membres plus fermement ; de canons 
liés d'une cordelette (6); de soustenemens ou appuye- 
mens de paille; d’attelles employées jusqu'au nombre 
de six ou sept dans les fractures de la cuisse (7): Dans 

(1) Zd., S xxv. — (2) Id., S xxvur. — (3) Zd., S xxvu. 
—(4) Lib. vor, ©. vin, Sr. — (5) Id, S v. — (6) Traité v, 
doct, x, Ch. 1. — (7) Zd., ch. var. 
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cette fracture, en particulier, l’auteur faisait extension 
continuelle du membre, au moyen d'un poids qui tirait 
sur le pied, par le moyen d’un cordon réfléchi sur 
une poulie. Du temps de PARÉ, on commençait tou- 
jours par appliquer les bandes d'HimtocraTe, puis de 
petites attelles d’un demi-pied, par exemple, pour la 
jambe, ensuite des fanons, ou torches de paille, dans 
lesquelles on mettait un petit bâton, que l’on enve- 
loppait dans un Hnceul; enfin on fixait le tout avec 
des rubans. Tel fut Vépparéil que maistre RICHARD 
Huserr appliqua sur la jambe fracturée du célèbre 
Paré. (1). FABRICE D'ACQUAPENDENTE explique avec 
admiration les effets des bandes d'HIPPOCRATE, et suit 
de point en point sa doctrine. Quelques chirurgiens 
de son temps se servaient de cartons ; il les eue 
d’autres employaient de petits ais tout nus, qu on 
nomme astelles ; il vaut mieux les envelopper d’é- 
ioupes : d’autres avaient recours à des lames souples 
et minces (2). On trouve dans SCULTET la descrip- 
tion et la figure des bandes d'HIPPOCRATE; mais elles 
y sont perforées de trous qui doivent correspondre 
à la plaie, afin que l’on puisse la panser sans rien 
déranger (3). Il a aussi décrit et figuré l'appareil (4) 
à bandelettes séparées , dont il a réellement enrichi 
la chirurgie; car si les Grecs s’en sont servis autre- 
fois, il faut convenir qu'il était oublié. Vers ce temps- 
là, on nommait hypodesmides ou sous-bandes, celles 
qui s’appliquaient d'abord sur la peau, et D er 
des ou sus-bandes, celles que l’on mettait par-dessus 
les compresses {o}ol ul 

On reconnaît encore les principes Fm livres hippo- 


(a) Liv. xv. ch. xxu — (2) Part. 11, ch. ox1. — (3) PL. 27. 
— (4) PL 30. — (5) Verpuc, Traité des band. , t. 1, p. 588, 
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cratiques dans les appareils de fractures décrits par 
L. HEeisrer. Il emploie à peu près le:même nombre de 
bandes, les applique à peu près de la même manière. 
Il place le long du membre des compresses pliées lon- 
gitudinalement , et par-dessus des attelles qu'il maintient 
avec des liens. Dans les fractures du membre inférieur, 
il ajoute à cet appareil deux fanons ayec une pièce de 
linge dans les bords de laquelle ils sont enroulés comme 
nos attelles dans les bords du porte-attelles. Lorsqu'il 
s’agit d’une fracture oblique de la cuisse, il pratique 
l'extension au moyen d'une serviette passée dans le pli 
de la cuisse, fixée en haut et en dehors de l’aine , au 
bord du li, tdi que le pied reste lui-même attaclié 
au pied de lit au moyen d'un lac que l’on applique 
alternativement au-dessus du genou et des malléoles, 
pour moins fatiguer le malade. (1) SUE suit en partie 
Heisrer, en partie J.-L, Perir; il conseille de placer des 
coussins entre les fanons, comme nous en placons 
actuellement sous nos attelles. Ce serait ici le cas de 
divise des appareils de Por, si je ne les avais décrits 
dans la partie dogmatique. BENJAMIN BELL, qui suit la 
méthode de son illustre compatriote , nous à aussi fait 
connaître les larges et minces fanons de certains chi- 
rurgiens anglais, ceux de Snarp ; une machine à ex- 
tension ; imagine encore par GO0CKk pour les fractu- 
res de # cuisse ; l'espèce de hamac inventé par JAMES 
RAE d'Edimbourg, et perfectionné par son fils pour 
soutenir la jambe suspendue et fléchie à angle doll à 
peu près , sur la cuisse. (2) | | 
Il me resterait à faire connaître les modifications ap- 
portées par les chirurgiens français, surtout par DE- 


(1) Part. 1, liv.i, ch,r, Sxxxr, xxxvi, etpart. im, Ch. vret 
vil. — (2) Ch. xxxix, et pl. 70, 91, 52, 79€ vL 
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SAULT , à la disposition des appareils de fractures, si je 
n’en avais parlé plus haut avec trop de détails pour y 
revenir. Je ne puis à ce sujet m'empêcher de faire une 
réflexion, c'est que les modifications les mieux calcu- 
lées n’abouüssent à rien de réel quand élles sont fondées 
sur des suppositions. Îl nous arrive trop souvent d'en 
proposer de ce genre, de les défendre avec chaleur, 
d'en faire d'immuables principes, JTorsque dans la réalité 
elles ne l'emportent en rien sur celles que lon. veut rem- 
placer. Ainsi, pour en prendre quelques exemples dans 
les appareils dont nous venons de nous occuper, Les uns 
veulent que dans les fracturts de la cuisse l’on tienne le 
membre droit étendu, d’autres qu'on le tienne fléchi, ct 
tous guérissent leurs malades à peu près de la même ma- 
nière. Parmi les premiers, les uns veulent une extension 
directe sur le pied, d’autres tirent obliquement en bas et 
en dehors, et l'expérience n’a pas constaté queiles der- 
niers fussent moins heureux que les premiers. Parmi les 
pArtisans, de la flexion, les uns couchent le membre sur 
son côté externe, d’autres ne l'y couchent Le et les ré- 
sultats sont encore les mêmes. Il y a plus, j'ai entendu 
dire à BÉCLARD qu'une vieille femme de son hôpital, 
qui ne voulut souffrir aucun appareil, n’en guérit pas 
moins d'une fracture du col du fémur comme on en 
guérit habituellement. Qu'on se persuade donc bien 
que les procédés et les méthodes les mieux calculés 
ne sont pas toujours fondés , et que des expériences 
comparatives série seules ae connaitre leur va- 
leur. 


HISTORIQUE DES BANDAGES MÉCANIQUES BOUCLÉSe 


En laissant parmi les bandages orthopédiques les 
appareils mécaniques bouclés qui servent à redresser 
les parties déviées, parmi les compresseurs ceux qui 


6Goë HISTORIQUE DES BANDAGES. 

sont destinés à comprimer-les vaisseaux, il reste peu de 
bandages mécaniques bouclés, et ils sont assez peu an- 
_ciens : tel est, par exemple, “re que Moxro portait 
pendant le jour, vers la fin de la cure, pour éviter de 
rompre de nouveau le tendon d'Achille. , déjà consolidé 
par le moyen de sa sandale bouclée (1 Ÿ 
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Les égaremens de l'esprit humain dans l'ignorance 
sont incroyables à l’esprithumain plus éclairé. Quipour- 
rait imaginer aujourd'hui la méthode de la saccade que 
des chirurgiens de la Grète mirent autrefois en usage 
pour redresser les diflormités du rachis! HIPPOGRATE 
dit bien que l’on ne voit employer ce moyen que par 
les médecins qui aiment les choses d'éclat; qu'il n’a 
jamais eu le courage d’y avoir recours; mais: il ne le 
proscrit pas avec l'horreur qu'il doit inspirer : que dis- 
je! il indique même comment il faut en faire usage 
si l’on veut l'employer. «On attächera, dit-il, le bossu 
le long d'une échelle, par les pieds , les genoux, les 
cuisses , les flancs, la poitrine, le cou , le front ; la tête 
sera dirigée en haut ou en bas, suivant la position de la 
gibbosité; les bras seront fixés au corps ; l'échelle por- 
tée sur une tour élevée, ou le faîte de la maison, pour la 
précipiter du haut de l'édifice sur la terre qui doit être 
ferme ; » mais comme elle est soutenue par des cordes, 
il ajoute : «ceux qui la tiennent suspendue doivent la 
lâcher également, subitement, de manière qu’elle tombe 
perpendiculairement à à terre. Voilà , dit-il en finissant, 
ce qu'il y a à faire, si l'on veut Conner la saccade sur 

l'échelle; en tout art il est honteux de faire beaucoup 
de bruit , avec dé grands appareils, et de chercher à faire 


(1) B. Bezc, ch. xxxvi, sect. vin, t. v, p. 80 et pl. G8. 
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parler de soi pour n'opérer rien de bon (1). Hélas! 
combien de. gens qui devraient profiter de ou lecon. 
Revenant un peu plus bas aux courbures de l’épine 
et à leur redressement, l'auteur du Traité des Ar- 
ticles indique. d'autres moyens d'y remédier : on cou- 
che le patient, le dos en l'air, sur une poutre garnie 
de couvertures; on le parfume après lui avoir donné 
un bain, on entoure la poitrine d’une large courroie 
immédiatement au-dessous des aisselles , et on en ra- 
mène les chefs vers la tête ou on les fixe à un billot qui 
peut servir de levier; on place d’autres courroies au- 
dessus des genoux , des malléoles, des flancs, on les 
ramène du côté des pieds pour les fixer à un autre billot, 
et.on se sert de ces deux leviers pour étendre le sujet. 
Cependant le médecin pétrit et presse la gibbosité pour 
la redresser. On peut même y faire asseoir où monter 
un homme. Un autre moyen très efficace’ à employer 
de concert avec les précédens, c’est de coucher le pa- 
tient le long d’un mur, d’ engager le bout d’une plan- | 
che de tilleul dans une rainure de la muraille, prati- 
quée au-dessous du niveau de la gibbosité, et de rame- 
ner doucement cette planche en bai sur la Éamhute du 
rachis défendu par un coussin, de cuir (2}. La con- 
fiance avec laquelle l’auteur propose cette opération 
absurde, prouve qu'il ne la point employée, et qu'il 
écrit sous l'influence des préjugés. Cette observation 
critique, que l'on peut appliquér à tous les savans de 
antiquité ne parait avoir encore frappé personne. 
HiPPOGRATE a en outre parlé du traitement des pieds 
bots. On doit redresser les jambes aux malléoles, faire 
rentrer en dedans ce qui se porte en dehors. On l'y as- 


(1) Traité des art., Sxxi, t. 1, p. 395. — (2) d, S xxiv , 
t1, p. 481: 
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sujettit avec des emplâtres et de larges bandes. On a 
une semelle de cuir ou de plomb que l’on applique 
par - dessus le bandage. On coud ensemble les bords 
des bandes (1). Les Arabes n'étaient pas plus habiles 
que les Grecs. Le conseil d'AviGÈNE, dit GUY DE 
CHAuLIAG, est qu'après le bain et les embrocations, 
* la bosse soit traitée et réduite avec les mains... puis 
soit emplâtrée, et que par-dessus on mette du plomb ou 
une attelle..., etsoit bandée…: finalement, si les susdites 
choses ne sufhisent , soit cautérisé d’un cautère fait en 
cercle, comme qe, au ALBUGASIS (2), 

au courbures de la colonne vertébrale, PARÉ en 
des corseis de fer délié , troués afin qu'ils ne pèsent pas 
tant, et changés souventes fois si la malade creit.en- 
core (3). Il a recours aux bandages, aux compresses et 
aux bottines de cuir bouilli, ouvertes seulement par 
devant , pour la guérison des pieds bots (4). Il est 
aisé de voir, à la lecture d'HEISTER, qu'il n’a jamais 
redressé. un seul bossu. Cependant il propose avec 
confiance de comprimer la gibbosité ou de faire por- 
ter la croix imaginée par quelques chirurgiens (5). 
On n'a pas lieu d’être plus satisfait de sà méthode de: 
redresser les pieds bots; il ne propose d’autres moyens 
que les bouines de PaRÉ, ou de FaBrice DE Hixpens il 
conseille même de ne rien faire dans la plupartdes cas, 
parcequ'il arrive souvent que les jambes ét les pieds. 
tortus se redressent d'eux-mêmes (6). | 

En à 7h, Nicoras ANDRY publia son Orthopédie G) 
où on lira toujours avec intérêt les livres 11 et 7: ce- 
(1) Traité des art., S xxxit, €: 1, p. 426.—(2) Traité vn, doct. 
11, Ch. nt, p. 556.—(5) Liv. xxur, ch. vru, p. 898. — (4) Zd., 


.ch. 1v, p..go0. — (5) Part, xx, sect:-1v, ch. cx, = (6) Part. 1, 
sect, vi, Ch. cLxxyIr. — (7) Orthopédie, etc. Paris, 2941. 
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pendant nous devons avouer que l’on y rencontre par- 
fois des’ idées ridicules. S'il a bien mérité de la physio- 
logie par les observations fines qu'il y a faites sur les 
différemies attitudes de l’homme, malgré. qu'il y ait 
quelques erreurs ; et de l'hygiène par les conseils ra- 

_ tionnels qu'il y a donnés pour prévenir les déviations 
” dutroncet pour les corriger quand elles commencent; 
les corsets qu'il propose pour effacer la gibbosité, et les 
tractions qu'il recommande pour rétablir les formes d’un 
pied équin, prouvent qu'il ne connut jamais l'influence 
de l’action prolongée des forces mécaniques sur les os. 
Il a d'ailleurs parlé d’une foule de maladies étrangè- 
res à son sujet. C'est réellement à LEVACHER (1) que 
l'on doit la première machine extensive qui ait été pro- 
posée pour redresser la colonne vertébrale. f 

La zouvelle Orthopédie de M. DESBORDEAUX (2) n'a 
eu d'influence sensible sur un art qui est cependant en- 
core à son berceau. M, Boyer à donné un bon extrait 
des moyens proposés par ANDRY pour corriger les diffor- 
mités du cou du tronc et des épaules, et a proposé quel- 
ques moyens d'exercice qu’il a imaginés pour fortifier par- 
ticulièrement certains muscles (3). L'article orthopédie 
du Dictionnaire des sciences médicales n'offre rien de 
nouveau. Les trayaux muliipliés des Anglais (4), les: 
essais que l'on fait en Allemagne et en France pour re- 
dresser les courbures de la tue vertébrale, présa- 
gent une ère nouvelle pour l'orthopédie. 


HISTORIQUE DES LITS. | 
Lits oRrHoPéDiQuESs. Depuis qu’Anpry (5) a con- 


(1) Mém. de l’acad. de chir,,.t..1v, p. 93. — (2) Nouv. Or- 
thopédie, etc. Paris, 1805. — (3) T. 1v, p. 598, ch. xxir, de 
certaines difformutés , etc.—(4) Journ. de M. Ferussac, Bullet. 
des sc. méd., juin, p. 157; 158. — (5) Orthopédie, Liv. 11, 
S xvur, p. 136. 
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seillé de faire coucher sur un lit ferme sans oreiller 
les enfans dont le rachis se courbe, on a imaginé en An- 
gleterre les lits orthopédiques non extensifs, qui y sont 
en usage aujourd'hui, et en Allemagne, les lits mécani- 
ques que l’on y emploie déjà depuis assez long-temps. 


Ces lits, importés en France depuis quelques années, : 


font dans le monde un grand bruit, qui ne répond pas 
encore à la cupidité du charlatanisme. Cette importation 
est une grande histoire que l’on peut lire dans le pre- 
mier numéro du journal de M. Maïsonage. 

Lits p’immoBiiTÉ. Les anciens qui n'avaient pas 
de lits d'immobilité aussi perfectionnés que les nôtres 
en avaient assez senti le besoin pour en imaginer qui 
remplissent le même usage/à peu près. Dans le traite- 
ment des fractures, pour plus grande cautelle, dit GUY 


DE CHAULIAC, le romain les situait en un lit étroit et 


percé , afin qu'il CURE aller à selle sans se lever du 
siége, etc. (1). En 1741, LEcar (2) en fit construire 
un analogue à ceux que nous avons recommandés 
p- 354, et dans le mêmé temps; en 1742, GUÉRIN en 
présenta un à l'académie de chirurgie (3). Aujourd'hui 
M. Dauson en.fabrique de échibabièe. 

Lirs p’Hôpiraz. Nos lits d’hôpitaux sont probable- 
ment plus anciens encore. En effet, GUY DE CHAULIAC, 
qui en parle déjà, ne les dit point nouveaux (4). 


(1) Traité v, doct. 1, ch, vi, p. 396.—(2) Biblioth. choisie 


de Pranque, art. plaie, t. x, p. 553. — (3) T. ii, p. 19. — 
(4) Zd., ch. r, p. 384. 
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cienne ou à tétons. 1° Procédé. Cathétérisme avec une bou- 
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gie ou une sonde flexible, 119. — Il° Procédé. Cathétérisme ‘ | 
par la sonde courbe , 115. — Nouvelles règles données par 
“auteur, 116, — III° procédé. Gathétérisme par la-sonde 
droite, 118. — Cathétérisme éclairé, .ou méthode nouvelle, 
119.—Exploration préliminaire, 120,—I" Procédé, ou pro- 
cédé proposé par l’auteur. Cathétérisme avec un conducteur, 
199. — IT° Procèdé. Cathétérisme forcé. Règles de l’auteur 
à cet égard, 126.—Moyens contentifs d'une sonde ou d’une 
bougie dans l’urètre, 128. — Soins consécutifs à l'emploi 
des sondes ou des bougies, 130. — Effets de leur emploi, 
191. — Observation intéressante de l’auteur sur l’emploi de 
la sonde droite, 193. | 
Des urinaux. Urinal pour homme , construit par FeBuRIER et 
perfectionné par M. Vernier, 156. inal de femme fait 
par M. Vernier ; 140. — Urinal métallique pour femme, 
proposé par l’auteur , 141. % 


SECTION IIL. -— SECONDES PIÈCES D'APPAREIL. | 
1° Bandes, 143. — J1° Pièces de linge , 149. 


SECONDE PARTIE. 
SECTION [L'°. — DES BANDAGES. 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Définition des bandages ; divisions premières des bandages 
en bandages proprement dits en machines, 151. — Nou- 
velle nomenclature et nouvelle division des bandages pro- 
peer dits en genres, 152. — Nouvelle nomenclature et 
sion des bandages mécaniques en genres, 158.—Usages 
À: ARC en général, 160. — Application des bandages 
etdes machines, 164. — Application des bandages simples 
ou des bandes en particulier. — I‘ Procédé pour appliquer 
une bande roulée à un globe, 169. — II Procédé, 170. — 
I° Procédé pour Lo bliquee une bande roulée à deux globe, 
172. — IT Procédé, 173. — Manière d'arrêter les bandes 
et de terminer un bandage, 173. — Effets de l’emploi des 
bandages, 194. — Soins consécutifs, 159 
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SECTION IL. — DES BANDAGES EN PARTICULIER. 
CLASSE Le, -— BANDAGES PROPREMENT DITS. 
ORDRE Ir. — BANDAGES SIMPLES. 


GENRE.I". — BANDAGES CIRCULAIRES, 180. 


1. Circulaire du front et des yeux (bandeau), 181. 

Observation intéressante de Percy, 183. 

IT. Circulaire du cou, 185. 

IT. Circulaire large de la poitrine ou de DR LA 
dage de corps), 185. 

IV. Circulaire du bras et de l’avant-brass — 1° CHuliiré con- 
tentif, 187. — 2° Circulaire pour la saignée, 188. 

V. Circulaires de la cuisse et de la jambe. — 1° Circulaire 
contentif, 189. — 2° Circulaire pour la saignée, 190. 

VI. Circulaire des doigts et des orteils, 190. 


GENRE II. — BANDAGES OBLIQUES, 


Oblique du cou et de l’aisselle. — 1° Oblique contentif, 191. 
— Observation de l’auteur sur l'emploi de ce bandage , 192. 
20 — Oblique pour la saignée, 192. 


GENRE III. — BAnNDAGESs sprRaux (roulés, doloires), 195. — 
Spiral à un globe, 194.—Spiral à deux globes, 197 —Spiral 

. unissant, 196. . 

I. Spiral de la poitrine, 198. 

IT. Spiral de l’abdomen (roulé. de l’abdomen), 199. 

III. Spiral de la verge, 200. 

IV. Spiral du bras , 201. 

V. Spiral de l’avant-bras , 201. | 

VI. Spiral de la main, 202. | er 

VIT. Spiral des doigts, 205. | 

VIII. Spiral de la cuisse, 204. 

IX. Spiral de la jambe, 205. — X. Spiral di pied, 207. — 
XL Spiral de chacun des doigts {gantelet), 268.—XIT. :Sb 


ral de tout un membre, 210. 


à 


GENRE IV. — BANDAGES CROISÉS, 211. 


I. Croisé d’un œil (œil simple), pi. 
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II. Croisés des yeux (œil double), 213.— 1° À à un globe. — 
9° À deux globes. | 

III. Croisé simple de la mächoire (cheyestre simple modifié 
par l’auteur), 219. 

IV. Croisé double de la mâchoire Che S ne double à deux 
globes, modifié par Pauteur) ; 216. | 

V. Croisé postérieur de la tête et de la poitrine (divisif mo- 
difié par l’auteur), 210. 

VI. Huit du cou et d’une aisselle proposé par l'aulèué, 291, 

VIL. Huit supérieur d’une épaule et de l'aisselle opposée (spica 

"modifié par l’auteur), 222. 

VIIT. Huit antérieur des épaules, 224. 

IX. Huit postérieur dès épaules (huit de chiffre des splole, 
226. 

X. Croisé de la poitrine (quadriga modifié par Iütéër) ; 
22%. — 19 À un globe. — 2° À deux globes, 228. 

XI. Croisé d’une mamellé, proposé par l’auteur, 559. — Ob- 
servation de l’auteur sur l’emploi de ce bandage à la-suite 
de l’extirpation du sein. 

XIT. Croisé des deux mamelles, proposé par Vauteur , 251. 

XIIT. Croisé de la poitrine et du bras , proposé par l’auteur, 
255. — Observation dé l’auteur sur l'emploi de ce ban- 
dage, 238. È 

XIV. Croisé de l’aine (spica de l’aine) , 239. Éd Sen de 
l’auteur sur l'emploi de ce bandage, 241. 

XV. Croisé des aines (spica des aines) , 241. 

XVI. Huit du coude (bandage de la saignée) , 245. 

XVII: Huit du poignet (spica du pouce), 245. “et 

XVIIL. Huit postérieur da poignet et de la mains 246. 4: & 

XIX. Huit postérieur du genou, 248. 

XX. Huit des deux genoux , 249. | 

XXI. Huit du coude-pied (étrier simplifié par l'auteur), 2504 

XXII. Huit supérieur d’un orteil, 252. 1, 


GENRE V. — BANDAGE NOUÉ. 
Le noué (nœud d’emballeur) , 293. | #: - 
GENRE VI. — paxpaces nécurrens (capeline), 256. 


+ 


I. Récurrent de la tête (capeline de la tête) , 2574 
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II. Récurrent des moignons (capeline des amputations ; 258, 
— 1%A un FES — 2° À deux globes , Aod ; 


GENRE VI, — BANDAGES PLEINS > 261. 


I. Plein triangulaire de la tête (mouchoir en triangle), 261. 

II. Plein quadrilatère de la tête (grand couvre-chef), 262. 

III. Pleins du bras (écharpes). — 1° Grand plein quadrilatère 
du bras et de la poitrine ; 266, — 2° Grand plein triangu- 
laire du bras et de la poitrine, 265. — 3° Grand plein obli-: 
que du bras et de la poitrine (érahde écharpe de quelques 
auteurs), 268. — 4° Plein du bras et du cou (moyenne 
écharpe de quelques auteurs), 269. — 5" Petit plein de. l’a- 
vant-bras ou de la main (petite écharpe de quelques au- 
teurs), 270. 


GENRE VIII. —HanpacEs iNvAGINÉs (bandages unissans), > 1. 


1“ S..G. Invaginés à une bande (unissant de plaies en long): 
I. Invaginé des plaies verticales d’une lèvre , 272. 
IL. Invaginé du tronc et des membres à une bande (unissant 
des plaies en long), 274. — 1° Invaginé circulaire, 274. 
29 Invaginé spiral proposé par l’auteur, 275. 
II°S.-G. Invaginés à deux bandes (unissant des plaies en 
travers), 278. 
I. Invaginé d’une plaie longitudinale du dos , 278. 
IL. Invaginé à deux Pihdes pour les plaies FLAN RS des 
membres, 281. | 
GENRE IX. — Liens, 286. 
ORDRE IL. = BANDAGES :GOMPOSÉS, 
GENRE X. — BANDAGES EN T ,,287. | fi 
I. T de la tête, 288. — II. T des yeux et des oreilles, 280. 
III. T double du nez, 201. | ire 8 
IV. T double de la bouche, 2092. 
V. T double dela poitrine (capulaire et bandages dé cpbe réu- 
nis), 290. 
VI. T double de l’abdomen (bandage de dt oi avec sous- 


cuisse), 209. 
VII. T double du bassin , 296. 
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VIII. T de l’aine side | ioguiaal ou triangulaire des ai- 
nes), 297. 

IX. T des mains. — 1° T simple de la main, 209+ — 2° T dou- 
ble des mains, 300. — 3° T perforé des mains , ‘301. 

X. T simple et double des pieds , 302. 


GENRE II. —— BANDAGES CRUCIFORMES.' 


I. Croix de la tête, 505. — II. Croix du tronc, 304. 


GENRE XII, — rronDes, 305. 


TI. Fronde de la tête à six chefs /band. de GarrEN), 507. 

II. Fronde du menton, 510. 

ITT. Fronde de la face (masque), 511. 

IV. Fronde de la nuque, 312. — V. Fronde du sein, 315. 
VI. Fronde de l'épaule, 314. — VIJ, Fronde de la main, 315. 
VIIT. Fronde de la hanche, 316. 

IX. Fronde du coude-pied et du pied , 516. 


GENRE XIII. -— BOURSES OU SUSPENSOIRES ; A 


I. Bourse du nez (épervier), 318. 
II. Bourse des mamelles (suspensoire des mamelles), 519: 
III. Bourse du scrotum (suspensoire des bourses), 321. 


, GENRE XIV. — caînes. 


I. Gaîne des doigts et des orteils, 324. 
IT. Gaîne de la verge, 325. 


GENRE XV. — BANDAGES LACÉS ET BOUCLES , 920. 


I. Bandage bouclé des lèvres (bandage du professeur Craus- 
SIER) ; odiRé par l’auteur, 329. 

II. Bandages bouclés de la tête et de la poitrine, BB1.—1° Ban- 
dage bouclé pour la tête inclinée. —-20 Bandage bouclé pour - 
réduire la tête déviée dans sa ciruolbirenet 333. 

TIT, Bandage lacé de la poitrine (petit corset), 334. 

IV. Lacé à surjet de l'abdomen (ceinture lacée) , 339. 

V. Lacé de la poitrine et du ventre (grand corset), 342. 

VI. Ceinture de lit bouclée , 342. 
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VII. Bandages bouclés du tronc et du bras.—1° Bandage bou- 

‘ clé de M. Boyer pour la fracture de la clavicule, 344. — 
9° Bandage bouclé de M. Derpeca pour la fracture de la cla- 
vicule ,; 347. 

VIII. Appareil lacé du tronc et des membres, ou camisole, 
351. led 

IX. Lacé récurrent du bras, 552. 

X. Lacé à surjet du poignet, 354. 

XI. Lacé à surjet du genou, 354. 

XII. Lacé de la jambe (7. l'explication de la P. II, n°‘ 36-42). 


CLASSE IL. — MACHINES OU BANDAGES MÉCANIQUES. 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES, 999. — Principes généraux de 
mécanique , 358. — Du levier , 359. — Des roues. — Des 
roues proprement dites , 563. — Des poulies , 367. — Des 
moufles , 568. — Du treuil, 370. — Du plan incliné, 352. 
— De la vis. — De la vis proprement dite, 393. — Dé la 
vis sans fin , 375. 


GENRE I”. — BANDAGES A PLAQUE; 977. 


I. Bandage à plaque du crâne. 
II. Bandage à plaque de l'œil. 

III. Bandage à plaque du cou. 
IV. Bandage à plaque du bras. 


GENRE II. -— cONTENTIFS ÉLASTIQUES DES SONDES 
ET DES BOUGIES URÉTRALES, 


Contentif de caoutchouc, 382, 
GENRE III. — BANDAGES A RESSORTS SPIRAUX , 384. 


I. Bandage à ressort spiral du cou et des membres, 385. 

IT. Gorsets à ressorts spiraux, 386.° 

II. Bandage à ressort spiral de l’ombilic, proposé par M. Ven« 
DIER ; 2806. 

IV. Ceinture de l’abdomen à ressorts spiraux, 386. 


GENRE IV. — BANDAGES HERNIAIRES , 580. 


Définition, — Indications, 389. — Disposition matérielle, 
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300. — De la construction des brayers inguinaux et cruraux: 
en: général, —Manière de prendre la mesure du brayer, 391. 
— Fabrication du brayer. — Fabrication du ressort, 392. — 
Fabrication de l’é écusson ; 396. — Application de la garni- 
ture , 397. — Préparation du sous- -Cuisse , 460. — Applica- 
tion 4e brayers , 400. — Effets de leur emploi, 401. — 
Soins consécutifs que réclame leur usage , 40». 


Des divers sous - genres de brayers. 


It S.-G. Brayers demi-circulaires, 405. 

IT: S.-G. Brayers circulaires. — Bandage circulaire de Gaw- 
PER, 406. ve 

IIT° S,-G. Bandage à ressorts superposés (brayer renixigrade 
de M. Larox» ), 408. 

IV: S.-G. Brayer à pelote de bois, 410. 

V° S.-G. Brayers à pelote mobile, 411. 

VI: S.-G. Des brayers doubles ou demi-corps , 412. 
I. Brayer inguinal. 1° À une pelote, 413. — 2° A double 

pelote, 415. ( 

II. Bandage crural ; 4 16. 
Lil. Brayer ombilical, 417.—Variètés de ces brayers, 418. 
IV, Récipient de matières fécales, 419. 
_V: Contentif du fondement, 421. 


GENRE V. — COMPRESSEURS DES VAISSEAUX , 493. 


I. S.-G. Touürniquet de J.-L. Perir modifié , 424. 
II: $S.-G. Compresseur modifié de Moore, 427. 


GENRE VI. — BANDAGÉS LOCOMOTEURS ; 420. 


I. Extenseur de la tête, 430. 
IT. Rotateur de la tête, 451. . + 
III. Élévateur de la mâchoire, 432. a) k | : 
IV. Extenseur des doigts, imaginé par M. DELACROIX , 45u. 
Y. Extenseur de la à Ca hr imaginé par M. Deracroix, 4 


GENRE VIT. APPAREILS DÉ FRACTURES DANONE 


I". S.-G. Appareils de fractures à bandage spiral » 408 — 
Usage, disposition ; 438. -— Application de l’appareil pour 
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une fracture du bras; pour la fracture du col de l’humérus ; 
pour ‘la fracture de Pextrémité inférieure de cet os, 439. 
— Pour une fracture de lPavant-bras; pour une fracture des 

- os du métacarpe ; pour une fracture des os du métatarse ; 
pour une fracture des doigts, 449. — Soins consécutifs, 
effets et propriétés, 441. 

Il: S.-G. Appareil de fracture à bandes separées, ou de 
. Sousrer. — Usages , disposition , 442. — Pour les fractures 
du bras, 444. — Pour les fractures de l'avant -bras; pour 
les fractures de la cuisse; pour les fractures de la jambe, 
445. — Préparation de l'appareil ; 446. — Application de 
l’appareil pour les fractures du péroné ; effets et propriétés 
de l’appareil, 453. 

IIIe S.-G. Appareil de fractures à 18 chefs, 454. : 

IV° S-G. Appareil extensif des fractures à attelles perforées. — 
Usoges, 456. — Indications ; disposition, 497. — mApphHear 
tion, 428. — Effets et propriétés, 461. 

V°S.-G.'Appareils extensifs de fractures à attelles Pr ReRA LUS 
462. 

VIe S.-G. Appareils de fractures à double plan incliné. 

I. Plans inclinés à coussins, appareil de Porr et de M. Du- 
PUYTREN , 408. L 

IT. Plan incliné à pupitre imaginé par M. Derercu : 470. — 
Application des soins consécutifs à divers appareils de frac- 
tures, 474. —.Pour les fractures du bras ; pour l’avant- 
bras ,.475. — Pour celles du Fri pour celles de je 
jambe, 476. t 


GENRE VIII. — BANDAGES MÉCANIQUES BOUCLÉS. 


I. Bandage mécanique bouclé du genou, proposé par Rava= 
Ton pour la fracture de la rotule. — Usages ; disposition , 
477. — Application , 4579. —= Effets et propriétés, 480. — 
Observation intéressante de M. BurpiN jeune et de l’au- 
teur sur une guérison imparfaite dé fracture de la rotule, 
480.— Remarque sur l’appareil de M. Boyer, 481. 

II. Bandage mécanique bouclé du pied et de la jàämbe, pour 

la rupt. du tendon d'Achille (pantoufle de de -L. PET }à 

par \? 


| 
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GENRE IX. — APPAREILS ORTHOPÉDIQUES OU RÉDUCTEURS. 


Indications qui en A l'usage, 485. — Faits de phy- 
siologie sur lesquels l’auteur nt ces indications, 485. — 
Co-indication, 491. — De la construction et de l’applica- 
tion des machines orthopédiques, 495. — Effetsconsécutifs, 
496. 

I. Réducteur des os, du nez, imaginé par M. Deracroix, 496. 

II. Réducteur de la tête contournée , 498: 

III. Releveur de la tête, 498. 

IV. Réducteur postérieur de la tête, 499. 

V. Réducteur latéral de la tête, imaginé par M. Deracroix, 
499: 

VI. Réducteur de la colonne vertébrale, inventé par M. Dr- 
LACROIX, 02. — Remarque sur un grand appareil extenseur 
de la colonne vertébrale, imaginé par M. BonezLa, 511. 

VII. Réducteur du tronc, 515. 

VIII, Réducteur de la main renversée, 515. 

IX. Réducteur du pied (bottine de M. Decacroix), 519. 


GENRE X.-— xrrs, 524. 


I: S.-G. Lits orthopédiques, 525. 
I. Lits non extensifs , horizontaux ou inclinés, 525. 
II. Lits extensifs, 526. ] 
III. Lits à extension oscillatoire de M. Laron», cap 
IV. Lits extensifs et compressifs, 530. £ 
Conclusion de Pauteur sur. les moyens, orthopédiques em- 
ployés au traitement des bossus, 531. 
II: S.-G. Lits d’immobilité , 534. 
TI]: S.-G. Lits des hôpitaux, 556. 


TROISIÈME PARTIE. 
HISTORIQUE. 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES SUR LES ÉPOQUES DE L’HISTOIRE ; 
537. | 

HISTORIQUE DES BANDAGES ET DES APPAREILS DE PANSEMENT EN GÉ- 
NÉRAL, 098, 
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ïre ÉroQue. — Temps fabuleux. Obscurité de l’art à cette épo- 

que, 538: — Ce qu’il faut penser de CniRoN cité comme in- 

venteur de la déligation , d'Hercure, de TRÉSÉE, etc: , consi> 

dérés comme médecins , 559. — De l’art chez les É gyptiens , 
chez les Hébreux, 541. 

IT: Époque. — Beaux temps de la Grèce, 542. — Des ou- 
vrages hippocratiques et des Hippocrates ; ce qu’il faut en 
penser, 545. | 

III‘ Époquc. — Beaux temps d'Alexandrie, 544. 

IV° Époque. — Rome savante, 545. 

À Époque. — Décadence de l'esprit humain, 546, 

VI: Époque. — Temps des Arabes, 546. 

VIT Époque. — ‘Ternps des Croisades, 545. 

VIII: Époque. — Temps des découvertes , 947. 

IX° Époque. — Perfectionnement des sciences et des arts, 
59: 

HISTORIQUE EN PARTICULIER. 


Historique de la cHétpies 551. — Des compresses, 556. — 
Des sparadraps ou tissus agglutinatifs, 557.— Des pessaires, 
660. — Des canules nasales , 563. — Des canules laryngées 
563. — Des sondes œsophagiennes, 565, — Des sondes et 
des bougies urétrales , 566. — Des urinaux , 571. — Histori- 
que des bandes, &72.—Historique des bandages en général, 
576. — Historique des bandages circulaires et spiraux. — 
Des bandages croisés, 584. — Des bandages noués , 587. — 
Des bandages récurrens , 588. — Des bandages pleins ; 
des bandages invaginés , 590. — Des frondes, 591. — Des 
bourses ou suspensoires, 593. — Des bandages lacés , 594. 
— Des bandages à plaque; des contentifs élastiques des 
sondes et des Hd à ressorts spiraux ; des brayers, 595. 
— Des compresseurs; des bandages locomoteurs; des ap- 
pareils de fractures, 601. — Des bandages mécaniques 
bouclés , 6os. -— Des bandages ANUS , 608. — Des 
lits, 612. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES MATIÈRES ET DES AUTEURS, 


AINSI QUE DES ÉDITIONS DE LEURS OUVRAGES CITÉS DANS CELUI = GI. 


AgsyeTe , méd. , né à Pruse ou 
Bursa , au pied du mont Olympe, 
et qui floriss. vers 330. Cité p. 561. 

AcniLce , héros de l’Iliade, que 
les historiens de la médecine comp- 
tent parmi les médecins des temps 
fabuleux. Voy. p. 541, ce qu'il 
faut en croire. 

AcecurinaTies (Tissus), 54 et 557. 

Acsucasts, médecin arabé-espa- 
gnol, né à Zahara près de Cordoue, 
où il est mort en 5co de l’hég. (1122 
de notre ère);nous le citons p. 567. 

Acverera de Salamanque, cité 
p.568, d’après le Dictionnaire de S. 
Coeper. 

AzexanDre de Tralles, médecin, 
natif de Tralles, qui vivait proba- 
blement vers le milieu du 6° siècle. 
Nous l’avons cité p. 568, 

Acexanomie (école d”), p. 544. 

Amarnv. Vieux mot que on 
- trouve souvent dans Paré et d’au- 
tres auteurs. Îl signifie matrice. 

Auarus Lusiranus, médecin juif 
de Castel-Bianco, en Portugal, où 
il florissait vers l'an 1541. Il est cité 
p- 568, d’après S. Cooper. 

Aumienx Marcezunw, historien la- 
tin, né à Antioche. Il vivait dans 
le 4°. siècle. 

Auussart , de Saint-Maixent, aide 
d’anatomie de la faculté de méd. 
de Paris, cité p. 116—135, 571. 

AxDRÉ DE LA Croix, chirurgien, 
cité p. 54. 

Anpry (Nicolas) , médecin, né à 


Lyonen 1658 , mort Le 15 mai 1742. 


Je cite son Orthopédie, Paris, 1741. 
Anryzcus, chirurgien célèbre, vé- 
cut vers le temps de empereur Va- 
Jère. Nous l’avons cité p. 564. 
Aepareirs.—[ÆExtenseur du rachis, 
par M. Borecra , 511. Appareils de 


fractures, 436 ; à bandage épiral , 


458; à bandes séparées , 442; à 
dix-huit chefs, 450. Appareil ex- 
tensif à attelles perforées, 456 ; à 
attelle mécanique , 462; à double 
plan incliné, 464. Appareils de 
pansemens, 5, Appareils orthopé- 
diques , 435. | 

Apozconius de Tyr, médecin cité 
par GALtew, dans son livre des ban- 
dages. a 

Arcmisèse, médecin d’Apamée 
en Syrie; il pratiquala médecine 
à Rome et mourut, au rapport de 
Suipas, l’an 117, à 65 ans; cité 
incidemment, p. 546. ? 

Anckimène, de Syracuse, grand 
mathématicien et l’un des hommes 
les plus extraordinaires de l’anti- 
quité, Il fut tué 208 ans avant J.-C. 
cité p. 362. 

AnérTée, médecin grec, qui paraît 
avoir existé vers la fin du règne de 
Néron. Il est cité p. 565. 

ARISTOTE, philosop. grec, né à Sta- 
gire dans la Thrace l’an 38/4, et mort 
l’an 322 avant l’ère chrétienne ; 
cité incidemment ‘p. 544. 

Anxau de Norisel ( George), 
chirurgien français dont jai cité le 
Traité des hernies ou descentes , pu- 
blié pour la première fois en 1749. 
Il est mort en 1774, le 27 février. 

Ascréprane (de Bithynie ) né à 
Pruse , florissait à Rome lan du 
monde 3910. Il est cité p. 564. 

AscLéeraDEs , médecins qui pré- 
tendaient tirer leur origine d’Escu- 
LAPE €t passent pour avoir conservé 
la médecine dans leur famille per- 
dant plus de sept siècles. On en fait 
descendre Hippocrare lui-même. 
Ils sont cités incidemment, p. 544, 

ATTELLES , p. 65. 4 


/ ns 
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AvicENNE, médecin arabe d’O- 
rient, né à Bochara en Perse lan 570 
de l’hégire, et par conséquent selon 


Bandages, p.151. — À cautére, 
352. — À plaque, 577 et 599. — 
A ressorts spiraux, 384 et 595. — 
Bouclés, 326. — Circulaires , 180. 
— Contentifs élastiques, 382. — 
— Croisés, 211. — Cruciaux , 303. 
=Composés, 287.—De corps, 185. 
—De Gain , 307.— De la saignée 
du bras , 188.— Du cou, 192.— Du 
pied, 192. — De M. Boyer pour la 
fracture de la clavicule, 344.—De 
M. Decrecn pour la même frac- 
ture , 347.—De M. Cuaussier pour 
ke bec de lièvre, 329. — De Rava- 
Ton pour la fracture de la rotule, 
477. —De Seucrer, 442.—Des pau- 
vres, 307. — En général, 576. — 
En particulier, 180. — Invaginés, 
271, — Lacés, 256.—Locomoteurs, 
429. — Mécaniques, 555, — Mé- 
caniques bouclés, 477 et 607. — 
— Obliques, 191. — Noués , 253. 
— Orthopédiques, 608. — Pleins, 
°6:.-— Récurrens, 256. — Roulés, 
— Spiraux, 199. 

Bandeau, 181. 

Bandelette agglutirative , 54, — 
Découpée, 41. 

Bande , 143 et 572. — Bouclte, 
144. — Fendue et perforée , 145, 

Barillet ou tambour , sorte de 
eaisse cylindrique dans la cavité de 
laquelle on place un ressort plié en 
spiral, 525. 

Baucnor, chirurgien cité p. 86 
et 564 pour son bronchotome, 

Bäcranp (Pierre-Augustin}, chi- 
rurgien de la Pitié, né à Angers 
le 12 octobre 1785, mort le 16 mars 
1825, Cité incidemment. 

Bezx (Benjamin), célèbre chirur- 
gien anglais, auteur d’un Cours com 
plet de chirurgie théorique et prati- 
que, traduit par Bosquiccon. ÿ 

Beuroc (J.-Jacques ou J.-Louis), 
médecin légiste, né à £t.-Maurice 
en 1732, est mort à Paris le 19 no- 
vembre 1807, Cité en plusieurs en- 
droits. 

Bemivignr (Antoine), médecin de 
Florence ,; mort le 11 novembre 
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nous en 992 de l’ère chrétienne, 
mort en 1050. Nousle citons p. 567. 


1502. Cité 
SPRENGEL. 

BERNARD, crlèvre, qui publia en 
1788 une brochure sur Les sondes et 
bougies dé gomme élastique, qu’il 
venait d’inventer. 

BerrranD, professeur agrégé de 
la faculté de Montpellier ; p. 465. 

BLacxey, horloger , qui ayant ob- 
tenu en 1759 du collège de chirur- 
gie le droit de faire et d'appliquer 
des brayers, en fabriqua avec des 
ressorts à pendule, 

Bcecwy (Nicolas de), chirurgien, 
auteur d’un ouvrage intitulé l’Art 
de guérir les hernies. J’ai cité Pédi- 
tion de Paris 1676. Il vivait dans le 
cours du 17e siècle, 

* Borgsra, chirurgien herniaire de 

Turin dont j'ai cité le mémoire sur 
l’Orthopédie, consigné parmi ceux 
de l’académie royale des sciences 
de Turin, p. 26 , an 1821. e 

Bosquiccon (Edouard - François- 
Marie), médecin français , mort eu 
1816 à Paris, à l’âge de 71 ans. Je 
cite sa traduction du Cours de ehi- 
rurgie de B. Becr ; Paris, 1796. 

Bougies à venire conique , creu- 
ses, cylindriques, de corde à boyau, 
de gomme élastique, emplastiques, 
fusiformes, massives, 103.'— Bou- 
gie exploratricet, 120. — Bougies 
pour le rectum , 99.—Pour lurètre 
ou bougies urétrales, 102, 565.— 
Boules et boulettes de charpie , 
20: wi 

Bourdonnets, 21. 

Bounçrrar (Claude), célèb. hip- 
piatre , né à Lyomen 1712. Je cite 
son Essai sur les appareils et sur les 
bandes propres aux quadrupédes , 
€ édition. Paris , 1813. 

Bourses, p. 317 et 593. 

Bourson . Philippe), de Blaye, 
département de la Gironde, méde- 
cin , élève de M. Derrecm V. p. 
347. y SRE 

Bout initial et terminal des ban- 
des ; 149, 

Boxer 


p. 564, d’après Kurt 


(Alexis), actuellement. 
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chirurgien en chef de Fhôpital de 
la Charité, Je cité très souvent son 
Traité des mal. chi et des opér. qui 
leur eanviennent. Les volumes que 
j'indique, ne sont pas toujours de la 
même année, parcequ'ils ont paru 
successivement depuis 2814. 
Brayers, 389 et 595. — Brayers 
demi-circulaires,405.— Circulaires, 
406. De Camwrer, 406. Renixigrades, 
408. À pelote dé bois , Éxde À pe- 
lote mobile , 411. Double, 412. —- 
Demi-corps, 412.—Inguinal, 4r5. 
— Inguinal à double pelote, 415. 


—Crural, 416. — Ombilical , 417. 


Cavcaser Quinros, continuateur 
de l’fliade d'Houre, 

Gamwenrus de Solingen , cité d’a- 
près SPRENCEL , p. 564. 

Camisole , p. 351. 

Camper (Pierre) , professeur d’a- 
natomie, de chirurgie à Amsterdam, 
etc.; né à Leyde en 1722 et mort le 
7 avril 1789. Nous citons de lui un 
mémoire sur la construction des 
bandages pour les hernies dans un 
mém. de Facad. roy. de chirurgie, 
t. V.p. 415. 

Canules, 83.— De remplissage, 
123. — Double , 85 et 564. — La- 
ryngées , 84 et 563. — Nasales , 84 
et 563. 

Capelines, 256. — De Ia tête, 
287. — Des amputations, 258. 

Cathétérisme par la méthode an- 
cienne, 119,— Avec un instrument 
flexible, 113. — Avec une sonde 
solide , 115. — Avec une sondé 
droite solide, 118. — Avec conduc- 

teur, 122. — Éclairé par la mé- 
thode nouvelle, 119.— Forcé, 124. 
—Chezles ancièns, 56% et suiv. — 
Par le tour de maitre, F6. 

Cautérisation des rétrébissémens 
de Purètre, p. 109. 

Ceinture lacée, p. 339. 

Chaïînette, p. 523. 

Chape, p. 36%. 

Charnière à balle, p: 806. 

Gbarpie, 7.— brut , fine , gros- 
siére, 8.— courte, menue, gras 
pée, 14.-- de coton, de laine, d’é- 
toupes, 16. — Charpie chez les 
anciens, J91. 
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Buisson , aulcur que j'ai cité d’a- 
près son Traité élémentaire de phy: 
sique. Paris, 1809. 

Beuxez , inventeur d’un appareil 
extensif de fractures à attelles mé- 
caniques. Je l’ai ie à 463 d’après 
THilLaye. 

Bronchotome, p. 85. 

Buapin jeune (Claude), membre 
de l’académie de médecine, né en 
1777, à Lyon. Je cite de lui l’art. om- 
niforme du Dictionnaire des scien- 
ces médicales en 5v volumes, publié 
par M. Pancroucke. 


1 


{ 


CHARTIE a, (René) }, professeur du 
collége royal de chirurgie de Paris, 
en 1617, est né à V endôme suivant 
lPopinion la plus générale, et mort 
le 29 octobre 1654, à l’âge de 82 
ans. Îl est auteur de la meilleure 
édition que Pon ait d’Hippocrare 
et de Gazien, et je n’en ai pas cilé 
d’autre dans toute la partie histo- 
rique de mon ouvrage. 

Chef d’une bende, 
ou terminal, 149. 

Chevestres, simple 215. double 
à deux globes , 216. 

Cxirox (le centaure), linventeur 
de la chirargie, selon les historiens. 
IL appartient à l'époque des temps 
fabuleux. Voy. p. 539, Le sentiment 
de l’auteur à ce sujet. 

Circonvolution écartée, 199. — 
Circulaires 180 et 584. 

Civratx, jeune médecin français 
vivant, cité p. 571. 

Croquer (Jules), chir urgien en 
second de St. Louis! que j'ar cité 
p. 565. 

Col d’un brayer, p. 3yo. 

Com posés (bandages) , p. 28;. 

Compresses, longuettes, carrées, 
triangulaires : j orbleulaires , décou- 
pées ; cruciformes ou cfoix de 
Malte , fendues , bifides ; trifides, 
pérforées, criblées, graduées, régu- 
lières, gradutes pyramidales ou 
prismatiques, p. 41, 42 et 556. 

Compresseurs des vaisseaux; 425 
— modifié de Moon , 427. 

Conducteurs, régulier , irfégn- 
liér où à renfléemént latéral. 122. 


! 
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Contentifs ( Liens) des sondes et 
des bougies urétrales, 128.—Elas- 
tiques , p. 962 et 599. 

Contracture , p. 486. 

Coorër (Samuel), chirurgien cé- 
lëbre de Londres, auquel nous de- 
vons un excellent Dictionnaire de 
chirurgie que le libr. Grevor vient 
de faire traduire en français. 

Corps d’une bande, 143. 

Corset (grand), 342. — (Petit), 
554. 

Coton , 16, 475 et 553. 

Coulisse, assemblage de deux pic- 
ces qui glissent l’une sur Pautre, et 


r 


Dauxs, auteur cité pou».son tour- 
piquet d'après Tata et Kaou- 
BHOIZ. 

Dacescnamps, médecin quiexerça 
Ja médecine à Lyon, depuis 1513 
jusqu’en 1588, année de sa mort, 

Dssoze ( François), médecin de 
Lyon , auteur de la traduction de 
l’Arsenal de Scucrer, Lyon, 1675. 

Dexkers (Frédéric), professeur 
en l’université de Leyde, célèbre 
dans le 17° siècle, cité p. 564. 

_ Deracroix, actuellem. bandagiste 
du roi et mécanic. distingué, dont 
j'ai décrit beaucoup de machines. 

Deraunay, chirurgien qui a écrit 
dans les Mém. de l’acad. de chir., 
tous pr 16. 

De La Vaueurow, docteur-méde- 
cin, auteur d’un Traité complet des 
opérations de chirurgie, Paris, 1698, 
que nous avons cité plusieurs fois. 

Déligation , p. 558. 

Deusce , fabric. de fer à brayer , 
qui vivait du temps de Bréceny, et 
dont celui-ci parle avantageuse- 

. mént. 

Dsrrecx , professeur à la faculté 
de médecine de Montpellier, que 
j'aicité en plusieurs.endroits, p. 
347: 470. | 

Demarque (Jacques) , chirurgien 
de la communauté de St.-Côme, 
né à Paris en 1569, mort le 22 mai 
1622. On lui doit une Méthodique 
introd, à la chir. , augmentée d’un 
sommaire des bandes et bandages , 
Lyon, 1697. 

Desaüsr (Pierre-Joseph}, anato- 
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dont l’une présente une saillie, Pau- 
tre une fente ou une gorge dans 
laquelle la saillie de l’autre se 
trouve engagée. | 
Coussins ou coussinets, p- 65. 
Crémaillère, pièce qui offre une 
série de dents, p. 507. 
Croisades, p. 547. 
Croisés (Bandages) , 211 et 585. 
Grosse. Partie supérieure et re- 
courbée d’uné béquille ou d’un tu- 
teur, destinée à porter sous l’ais- 
selle. 
Cruciaux ou cruciformes (Ban- 
dages), p. 505. 1 Pas: 


miste et chirurgien célèbre, né le 
6 février 1744 au Magny-Vernois,, 
mort Je aitr juin 1595. Nous ci- 
tons son Journal de chirurgie et ses 
OEuvres chirurgicales publiées par 
Bicuar. 

Dessorpeaux , auteur d’une Or- 
thopédie publiée à Paris en 1805. 

Diociis, auteur cité par GALEN 
dans son livre des bandages, et par 
nous p. 588: TL TEE 

Dilatäteurs à air, p. 107 êt 971. 

Dionis (Pierre), chirurgien de 
Paris, mort le 11 décembre 1718. 
Je cite souvent son Cours d’opéra- 
tions de chirurgie, édition de La- 
FAyY&, Paris, 1751. 

Disnisn (François-Michel), mem- 
bre de l’académie de chirurgie , né 
à Grenoble en 1708, et mort le 7 
mars 1781. Nous lui devons un mé- 


_diocre Trailé des bandages, ete:, Pa : 


ris, 1760, que nous av. mentionné. 

Divisif , p. 219. 

Doloire , p. 194. 

Droit fil, p. 147. < 

Duzors (Antoine), chirurgien des 
hôpitaux de Paris, cité p. 466, etc: 

Ducamr, jeune médecin , mort 
depuis deux ou trois ans.Je cite son 
Traité des rélentions d’urine: Paris, 
1622. 

Dupuyrren ( Guillaume), mé à 
Pierre - Buffière , le 5, octobre 
1778 , actuellement chirurgien en 
chef de l'Hôtel - Dieu; cité plu- 
sieurs fois d’après la nouvelle édi- 
tion de la Médecine. opérat. de 
Sapatier. Paris, 1822-24 \, 
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Écharpes, 266 et 590. — Grande, 
268. — Moyenne, 269. — Petite. 
270. 

Ecusson , p. 396. 

Ecrou, 573. — À bascule , à 
fourchette , à oreilles, godronné, 


374 et 575. — De pression , 500.— 


En quart de cercle, 5o1. 

Emplâtres, 52. — Agglutinatifs, 
54. 

Encyclopédie méthodique. J’en 
ai cité le recueil des planches de 
chirurgie. Paris, an VII de la ré- 
publique française. 

Entre-croisement par renversé, 
pe 175. 

Épervier ; p. 318. 

Étoupade , p. 555. 

Étoupes, p. 16 et 553. 

Eusrarne, auteur grec, cité p. 
551, d’après un lexique publié chez 
Lrimarius en 1565. 


Fasne (Pierre), professeur de pa- 
thologie externe, né à Tarascon en 
1716; cité avec les membres de 

l'académie de chirurgie. 
© Fasriez ou Fabricio d’Aquapen- 
dente (Jérôme), chirurgien célèbre 
de Venise, né en 1537, et mort 
en 1619. Nous avons cité très sou- 
vent ses Œuvres chir., Lyon, 1666. 

Fasrice de Hilden, célèbre chi- 
rurgien de Berne, né à Hilden, 
le 25 juin 1560, et mort le 14 février 
1634. Je cite quelquefois ses cen- 
luries. 

Face externe et interne d’une 
bande , 149. — d’une compresse , 
42. — Dés bandages , 155. 

Fanons faux , 65, vrais , 66. 

Fauteuils mécaniques, p. 531. 

Fépurier , bandagiste de Paris, 
qui vivait à Ja fin du 18e siècle. 


Gaïînes, p. 524. 

Gauren (Claude), né dans l'Asie 
mineure , à Pergame, vers l’an 191 
de l’ère chrét., à ce que l’on croit. 
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Exploration de lurètre , p. 120. 

Extrémité initiale ou terminale 
d’une bande, 149. — Externe et 
interne des canules, des sondes 
et des bougies, 83. j 

Escucars. Selon les poëtes et les 
histor. de l’antiquité , ce serait un 
médecin grec quiaurait vécu avant 
la guerre de Troie et aurait reçu 
les honneurs de l’apothéose pour 
les progrèstiqu’il fit faire à la méde- 
cine. 

La fable de ce dieu pourrait bien 


u’être qu’une allégorie du passage 


du soleil aux signes inférieurs du 
zodiaque près la constellation qui , 
porta autrefois le nom de serpent 
d’Esculape (v. Germanicus Gæsar, 
p. 7- Eratosthène, p. 6, Servius 
comment. in Æneid., |. 11, v. 259.) 

Étrier, p. 250. DA cr 


Ferni, chirurgien de Paris, cité. 
d’après S. Cooper , pag: 570. 
Férussac (le haron de), natura- 
liste, éditeur et collaborateur d’un 
journal que je cite. 
Fibulation, suture faite au mo- 
yen de boucles ou d’agrafes , 557. 
Filets de vis, p. 376. ve 
Fconus, historien latin, qui vi- 
vait au commencement du 3° siecle. 
Fousenr (Pierre), chirurg., mort 
le 16 août 1766. Gité d’après les 
Mém. de l’acad. de chir. | 
Fournier (de Pescay), né à Bor- 
deaux le 7 septembre 1771. V. p. 
Fnravco, célèbre chirurgien du 
16* siècle, né à Turrière en Pro- 
vence, et auquel nous devons un 
bon Traité des hernies, etc. Lyon, 
1561. nie 
: Frondes, p. 305 et 591. : 


Sa mort.est encore plus incertaine; 
mais il exista sous l’empereur Marc- 
Aurèle qui réclama ses conseils. 
J’ai souvent cité son livre de Fasciis 
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edente, Carrier , t, 12, Lutetiæ , 
1649. 

Gantelet, p. 208. 

Garniture, p. 397. 

Gâteaux de charpie, p. 19: 

Gezpy (Pierre-Nicolas) , chirur- 
gien du bureau central d'admission 
dans les hôpitaux, né à Loches, 
département de lPAube, le 1 mai 
1797. Je cite de moi un Essai d'a: 
nalyse et de classification des phé- 
noménes de la vie. Paris, 1825, 
chez Baizrière ; et des Recherches 
d'anatomie, de physiologie et de pa- 
thologie. Paris, 1823, chez Bécuxr 
jeune, pl. de l’École-de-Médecine. 

Gzaucras, médecin empirique, 
auquel on doit plusieurs bandages, 
cités dans le livre de Fascis de 
GALIEN. ME: à 

Globe de bande, p. 149. 

Gorucxe (André Ottomar), mé- 
decin allemand, qui s’acquit beau- 
coup de réputation à Halle et à 
Francfort, au commencement du 
dix-huitième siècle, cité p. 562, . 
né à A ET ee a TA le 2 
février 1661, mort le 12 juin 1744. 

Goocke (Benjamin), chirurgien 
à Sottisham , comté de Norfolk, en 
Angleterre. Cité. 


“Haricor (Nicolas), de Bonuy, en 
Gâtinais , chirurgien de l’Hôtel- 
Dieu de Paris, mort en 1624, au- 
teur d’un ouvrage important sur la 
bronchotomie. Question chir. par 
laquetle il est démontré que le chir. 
doit assurément pratiquer la bron- 
chotomie. Paris, 1620. 

Hazy-Arsas, médecin arabe, cité 
p. 567; il florissait vers 980. 

Haisrer (Laurent), célèbre mé- 
decin, né d’un aubergiste, à Franc- 
fort-sur-le-Mein, le 21 septembre 
1683; il mourut le:18 avril 1758. 
J’ai cité souvent ses {nstitut. de chi- 
rurg., trad. en français par Paur. 
Paris, 1770-—- 75. 

Hzerouze , héros des temps fabu- 
leux , cité comme médecin par les 
historiens; voy. p. 541, le senti- 
ment de l’auteur à ce sujet. 

Ehirovore d'Halicarnasse, fils de 
Lyceus et de Dayo, né 484 ans av. 


à 
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Gouttière de fer-blanc, p. 67. 

Gradomètre, p. 101. 

Gauirauisen , médecin allemand, 
cité p. 761. 

Guérin, auteur d’un lit méca- 
nique. V. p.612. 

GuiLLAUME DE Sazicer, chirur- 
gien arabiste, mort en 1280, à Vé- 
rone , Où il enseignait son art. 

Guiczemeau (Jacques), chirurgien 


de Paris, né en 1550, à Orléans , 


et mort en 1612. J’en eite les OEu- 
vres. Rouen, 1649. | 
Guirox (la demoiselle}, chirur- 


_gienne herniaire, reçue à St-Côme, 


(ArnauD, Traité des hern. #Préf. , 
p:8), pour soigner les hernies chez 


les femmes ; citée incidemment 


p. 600. 

Gux pe Cnauciac, natif d’un vil- 
lage du Gévaudan, sur les frontiè- 
res de l’Auvergne, professa la chi- 
rurgie en l’université de Montpel- 
lier, vers le milieu du 24° siècle. 
On lui doit un ouvrage qui a servi 
long-temps de guide aux chirur- 
giens. J’en cite souvent la traduc- 
tion par L. Jourérr, qui l’a intitu- 
lée La grande chirurgie de M. Guy 
pe Cxauriac. Rouen, 1661. 


+ 


L 


J.-C.; historien de l'antiquité, dont 
j'ai cité l’ouvrage, trade. par Lan- 
cHER. Paris, 1802. 

Hey, chirurgien anglais dont j'ai 
cité les observations. (Practical ob- 
servat. in surg. illustrated by cases.) 

HiprocratTE Î, contemporain de 
Maurrane et de THéMisTOoLe; il vi- 
vait dans la 71e olympiade, 500 ans 
avant l’ère chrétienne. V. p. 543. 

Hirpocrate 11, le plus célèbre 
des médecins de ce nom, naquit 
la 1e année de la 80° olympiade, 
460 ans av. l’ère chrét, Je lui rap- 
porte tous lesouvrages qui noussont 
parvenus sous son nom, bien qu'ils 
appartiennent à plusieurs médecins 
de l’antiquité, et qu’il soit impos- 
sible de dire précisément ce qu’on 
lui doit. à 

Husrer ( Richard), chirurgien 
qui appliqua appareil sarla jambe 


fracturée du célèbre Paré, p. 605, 
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Huit. (Voy. Croisés.) 
Houserr, chirurgien de Morlaix, 
cité d’après la notice que M. Fo- 


Instrumens de pansemens, p. 3. 
— Topiques, 68. 

Invaginés, 271 et 590. — À une 
bande, 272.—AÀ deux bandes, 276. 


Jouserr (Laurent), médecin pro- 
fesseur de l’école de Montpellier, 
né à Valence en Dauphiné, le 16 
déc. 1529, et mort le 21 oct: 1585, 
auteur de la traduction de {a Gr. 
chir. de Guy px Cnaurrac, que je 
cite souvent. 


Krousnocz (Jules-Vincent), au- 
teur allemand, dont nous citons le 
Traité sur l’akologie (abhandlungen 


Lacés (bandages) , 326 et 594. 

La Conpamixe, membre de l’a- 
cadémie des sciences. 

Larond (G. Jallide), chirurgien 
hérniaire, auteur de Considér. sur 
les band. hern., etc. Paris, 1818. 

Lacuna (André) et non Lacuna, 
vit le jour à Ségovie, en Espagne, 
l’an 1499, et mourut en 1560. Cité 
p: 568, d’après S. Cooper, art. bou- 
gte de son Dictionnaire. 

Laine, p. 16 et 5535. 

Laucemand (F.) de Metz (Mo- 
selle) , actuellement prof. à Mont- 
pellier; cité pour son ouvrage sur 
les rétrécissemens de l’urètre. Paris, 
1824. 

Lamorre ( Guillaume Mauquest 
de), chirurgien de Valog e , en 
Basse - Normandie. J’ai cité plu- 
siears fois son Traité complet de chi- 
rurgie, 3° édition, par Saparien, 
Pas Try | 

Lawrranc, chirurgien du 13° sié- 
cle, que nous avons rapporté aux 
arabistes, p. 547. Ù 
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péré a insérée dans Île Journ: com- 
plém.du Dict. des sciences médicales: 
en 1824. | 


Isare, preinier des quatre grands 
prophètes, fils d’Auos, de la fa- 
mille de Da viv. Ilcommencça à pro- 
phétiser 785 ans av. J-C. 


J 


Juste Liese , hislorien , né à Isc, 
près de Bruxelles, en 1547, et mort 
eu 1606. VA Ve hd 

Juvire, chirurg. hern., auteur 
d’un Trailé des band. hern. Paris , 
1786, 


K 


s . : 
aus dem gebiete de gesainmlen 
akologie , etc.). Prag, 18%5. 


L 


Lancer (P.-H.), helléniste fran- 
çais, dont nous citons la traduction 
d’Ilérodote. Paris, 1802. 

Lassus ( Pierre )} , professeur à la 
Fac. de Méd., né en 1741, mort le 
1er mars 1807. Je le cite d'après M. 
Boyer, sur les sondes, 567. 

LawmencE, Chirurg. anglais, au- 
teur d’un ouvrage sur les hernies , 
traduit en français par Bécranp et 
M. CLoquer. 

Lecar (Claude-Nicolas) , chirur- 
gien de Rouen, né à Blérancourt, 
en Picardie, le 6 septembre 1700, 
mort le 20 août 1768. Cité p. 812. 

Lxcrerc (Daniel), médecin qui 
naquit à Genève le 4 février 1652, 
et qui y pratiqua son art. Il mou- 
rut le 8 juin 1728. Nous lui devons 
PHistoire de la méd. de l'antiquité 
jusqu’à Gariex. Amsterdam , 1723, 

Leecerc (Gabriel), médecin or- 
dinaire de Louis XIV. Je cite de 
lui l’Appareil commode, etc. Paris, 
1700. 

Levran ( Henri), chirurgien de 


LE. 
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Saint-Côme, à Paris, auteur d’un 
Traité d’opér. de chirürg., Bruxelles, 
1745. Ars 

Leroy (Jean-Jacques-Joseph), né 
le 5 avril 1798, à Étioles, reçu doc- 
teur en médecine en 1824. Je le 
cite p. 571. 

Levacmer pe LA Feurrie (Tho- 
mas), D. M. P., né dans le diocèse 
d’Évreux. Je cite de lui un Mémoire 
sur un nouveau moyen de prévenir 
et guérir la courbure de l’épine, dans 
Mém. de l’acad. de chir., t. 4, 
P: 95. 

Levier, 559. — Levier à chai- 
nette ; 518. 

Lever (André), accoucheur de 
Paris, nommé membre de l’aca- 
démie de chirurgie en 1742. Nous 
avons cité de lui l’Art des accouche- 


a 


Machines , p. 355.° 

Macennie ( François), auteur vi- 
vant, physiologiste célèbre , né à 
Bordeaux en octobre 1783. Gité 
d’après des recherthes consignées 
dans le Journal de physiologie et 
depuis dans la 2e édition du Précis 
de physiologie. 

Maisonnase  À.-C.), médecin 
dont je cite le journal, n.e 1er, Pa- 
ris 1829. 

Mandrin , p. 102. 

Manuel des bandages de Chirurgie 
par un anonyme; Londres , 1760. 

Marsozun ( Jean-Nicolas), chi- 
rurgien de Beaujon, né à Ray-sur- 
Saône le 6 décembre 1780. Nous 
citons de lui plusieurs articles du 
Dictionnaire de médecine en 18 ou 
20 volumes par MM. Anecon , Bt- 
cran, Bierr, BREsCHET, etc. 

Martine ( George), chirurgien 
de Saint-André , en Ecosse, mou- 
rut entre les années 1740 et 1745. 


Je Le cite p. 85 et 564. 


Nœud de compas, articulation 
analogue à celle que présentent cer- 
tains compas à l’union de leurs 
branches. 

Noués (bandages), 587. 

Norcra (Horace de), opérateur 


TABLE 


mens , etc., 5° édition, Né à Paris, 


. en1705, mort le 22 janvier 1780. 


Leyrnor, médecin de Lubeck, 
cité p. 530. 

Liens, p. 286. 

Lisuraun ou Laérauo (Joseph), 
médecin, membre-de l’académie 
des sciences , né en 1705, à Aix en 
Provence, auteur de plusieurs ou- 
vrages, entre autres d’une Méde- 
cine pralique, que nous avons citée 
p- 571. 

Lits, 224 et 612. — Orthopédi- 
ques, 525. — D’inmmobilité, 534. 
— D’hôpitaux, 536. 

Lousar (Claude-Antoine), né. à 
Dole en 1741, mort le 15 avril 1814. 
Nous citons son Introduction. som- 
maire sur l’art des pansemens ; Stras- 


bourg » 1797+ 


Masque , p.511. 

Mauzrras, auteur cité par GALIEN 
dans son livre des bandages et par 
nous p. 589. ! 

Mèche , 29. — Nasale , 35. 

Mémoires et prix de l’académie 
royale de chirurgie. Je ne cite que 
l'édition in-8°, Paris 1819. 

Ménar (François-Victor), auteur 
vivant, né le 16 juillet 1780, mem- 
bre honoraire de l'académie royale: 
de médecine. Cité p. 550. 

Moxrraucon , auteur d’un grand 
ouvrage en 15 volumes in-folio, qui. 
a pour titre Antiquité expliquée , el 
qui a paru de 1719 à 4724. 0 

Moxro, illustre chirurgien d’E- 
dimbourg. | 

Moranp (Sauveur), auteur d’un 
Traité de la taille au haut appareil, 
néà Paris en 1697, mort en juin 
1779. | 

Mouchoirs én triangle, p. 261. 

Moufle, p. 568. 

Mousse, p. 100. 


herniaire fort habile. Gité p. 597. 

.Nucr (Antoine), médecin .alle- 
mand d’origine qui florissait vers 
la fin du 17° siècle. Il mourut vers 
1692. Je l'ai cité p. 972. 
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{ 


Oil double, 213. — Simple, 211. 

Olympiades, p. 542. 

Opérations chirurgisales propre- 
ment dites, p. 1. 


Palette, p. 67. 

Pansement , p. 2. 

Pantoufle de J.-L. Perir, 482. 

Pas de vis, p. 375. 

Paré (Ambroise), père de la chi- 
rurgie française, né en 1509; mort 

le 20 décembre 1590. Nous citons 
souvent ses œuvres. Paris , 1628. 

Pauz D’Ecine, médecin du IVe 
siècle selon les uns, du VIe siècle 
selon les autres. Cité p. 547, 560, 
564 , etc. 

Pavillon des sondes et des canu- 
les, 83. 

Pecrerax (Philippe-Joseph) , ac- 
tuellement chirurgien honoraire de 
l'Hôtel - Dieu. Je cite sa Clinique 
chirurgicale. Paris, 1810. 

Pelote de charpie , 62. — D'un 
brayer , 390. 

Pessaires sphériques , sphériques 
aplatis, ovales, en huit de chiffres, 
en cuvette , en boudon, 69. — À 
tige, à pivot , à bilboquet ou à 
pétiole, 70. — Pessaire de M. Re- 
GAMIER. — De l’auteur, 79. — Res- 
saire des anciens , 560. 

Perir (J.-Louis), célèbre AE 4 
gien'de Paris, oùilnaquit le 15 mars 
1674 , ét où il mourut le 20 avril 

1700. Nous avons cité son Traité 


des maladies des os, son Traité pos+ 


thume des maladies chirurgicales , 
Paris 1790; et plusieurs de ses mé- 
moires publiés parmi ceux de l’aca- 
démie des sciences et reproduits 
dans Pranqus. 

Percy ({ Pierre- -François), né le 
>8 octobre 17 754 à Montagny en 
FAeHEOMES illustre chirurgien 
militaire, mort en 1825. Je cite de 
lui plusieurs articles du Diction- 
naire des sciences médicales. 

Pevricne (Bernard), de Perpi- 
gran, où il naquit en 1755 ; mort 

1804, auteur “a Histoire 
Le la chirurgie, Paris, 1780, où 


Q 


ein allemand, 
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Ourer , habile bandagiste de 
Paris ,cité p.48 d’après M. Boxer... 


j'ai puisé quelquefois de bons ren- 
seignemens. 

Picrez, professeur à Wurtzbourg, 
cité pe 971. 

Pièces de linge , 149. — De QE 
sement, d’ appareil, de bandage, 5. 
Lipièces (premières) d’appareil , 7. 
— Pièces(secondes)d’appareil, 143. 

Pisropan, auteur d’un appareil 
extensif de fractures à attelle mé- 
caniqne , cité d’après Tarsraye. 

Pince à anneaux, à pansement , 
p: 54. 

Plar incliné, p. 732. 

Pranquz (François), docteur mé- 
decin , né en 1696, mort en 1765. 
Je oité sa Bibliothèque choisie de 
médecine. Paris, 1748. 

Plaques préservatives, 68 et 595. 

Prarwen (Jean-Zacharie), médc- 
né à Chemaitz en 
Misnie , le 16 août 1694, mort le 
19 décembre 1747. Gité d’aprèsses 
Institutions de chirurgie. 

Plein d’une bande, 145. —Pleins 
(bandages), 261 et 590. 

Plumasseaux , 17 et 552. 

Pouer (Pierre), marchand dro- 
guiste de Paris, né Le 2 avril 1658, 


mort le 18 novembre 1699. Nous 


citons de lui un Mémoire sur les 
embaumemens égyptiens, liré de 
son Histoire générale des drap 3 
etc. Paris, 1694. 

Pontet, sorte de pont ou de bride 
ordinairement fait en méial. Il 
porte souvent une vis de pression 
pour arrêter les pièces qui glissent 
dessous. 

Porraz (Antoine), premier mé- 
decin de Louis XVIII et de Char- 
les X, auteur d’une Histoire de l’a- 
natomie et de la chirurgie, né à 
Gaillac le 5 janvier 1742. 

Porte-mèches, p. 31. 

Porr (Percival), chirurgien cé- 
lèbre, né à Londres le 26 décembre 
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1713, mort le 22 décembre 1:88, 
etdont j'ai cité la Nouvelle méthode 
de traiter les fractures et les luxæa- 
tions , traduit de Panglais par Las- 
sus. Paris, 1791, 

Poulie, 567. — Poulie de ré- 


Quadriga, p. 227. 


Rampant (bandage), p. 195. 

Ravarow, chirurgien que nous 
avons cité d’après sa Pratique me- 
derne de chirurgie. 

Récamier, médecin de l’Hôtel- 
Dieu ; professeur de clinique in- 
terne, cité p. 79. 

Recipient des matières fécales , 
P- 419. 

Récurrens (bandag.), 256 et 588. 
Réducteurs (bandages), 485. 
Remplissages , p.63. 
Renaissance des lettres, 547. 
Ressort à boudin, ressort disposé 

en spire ascendaste, de manière à 

figurer un cylindre. — Ressort de 

pendule , ressorts qui forment des 
contours spiraux concentriques qui 
s’embrassent les uns les autres, 


L4 


Sasariger, anatomiste et chirur- 
gien célèbre, né à Paris, le 11 oc- 
tobre 1752, mort le 19 juillet 1811, 
auteur d’une Médecine opératoire , 
dont j’aicité plusieurs fois l'édition 
de 1822, 24. 

Sachets, p. 63. 

Saurer, p. 454. 

Scapulaires, p. 295. 

Scanpa (Antoine), auteur vivant, 
chirurgien célèbre de Pavie, né vers 
1746, cité d’après son Ouvrage sur 
les hernies. 

Scuzrer ou Schultes (Jean }, né 
d’un batelier à Ulm, le 12 octobre 
1599, y pratiqua son àrt,.et mourut 
le 1% décembre 1645. J'ai cité 
souvent son Arsenal de chirurgie, 
traduit par Dxsoze , Lyon , 1675. 

Snarp (Samuel), chir, anglais, 
né vers la fin du 17e siècle; il mou- 
sut en 1765, 
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. flexion, poulie destinée à changer 


la direction d’une corde. 
Poureau (Claude), chirurgien, né 
à Lyon en 1725, mort en 1775. Je 


cite ses œuvrés posthumes. Paris, 
1759. 


455. — Ressort de brayer , p. 592. 
RicaeranD (Anthelme), né à Bel- 
ley, le 4 févr. 1779, actuellement 
chirurgien en. chef de Fhôpital St- 
Louis. Je cite sa Nosographie chi- 
rurgieale , 4e édition. Paris 1819. 
Ricarer , chirurgien allemand. 
Rouezze, membre de lecadémie 
royale des sciences. Ilest cité p. 
573; il vivait dans le milieu du der- 
nier siècle. 
Roues, proprement dites , 365. 
Roulés (bandages), p. 195. 
Roux (Philibert - Joseph), né à 
Auxerre ; ke 26 avril 1780, actuel- 
lement chirurgien de la Charité. Je 
cite de lui la Relation d’un voyage 
fait à Londres en 1814. Paris , 1815. 


Sondes , 85. — De Belloc, 24. — 
OEsophagiennes, 91 et 565.— Uré- 
trales, cylindroïdes, coniques fu- 
siformes ou à ventre, etc., 100 et 
565. — Sonde d’argent conique, 
108. ‘ 

Semelle, p. 67. 

Séton , 37. — Bande, 58. — 
Mècbe , 58. — Nasal, 35. 

Soranus d’Ephèse, fils de Mr- 
nNanDRe et de Pnoësé, médecin mé- 
thodique du 2e siècle. Je cite. le 
Traité des bandages publié sous son 
nom dans le t. 12 de l’édition d’Hie- 
POCRATE €t de GALIEN par CHARRIES. 
Paris, 1640. 

Sous-cuisse, 295 et 400. 

Sparadrap, 54 et 557, 

Sparadrapier, 56. 

Spitas, — de l’aine, 259. — Des 
aines , 2{1.—De l’épaule, 222,— 
Du pouee , 245. 


“ 
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Spiral demi-couvert, contigu , 
écarté , 195. — À un globe, à deux 
globes, 196.—Spiral unissant, 196. 

Spiraux , 195 et 584. 

SPrexeez (Kurt), professeur de bo- 
tanique à l’université de Halle , né 
à Belden-Kow, dans la Poméranie, 
le 3 août 1766. Nous avons cité 
quelquefois son Histoire de la mé- 
decine, trad. par A.-J.-L, Jourvan, 


Paris, 1815. 


SrraBoN , histor., né à Amasic, 


T (bandages en), p. 287 et 591. 

Taffetas gommé, 56. 

Tacaurr (Jean), médecin de Pa- 
ris, auteur d’une Chirurgie dont j’ai 
cité l’édition de Rouen 1645. On 
croit qu'il est né à Amiens, et il est 
mort au mois d'avril 1545. 

Tamponnement , 23 et 555. — 
Des fosses nasales, 25: — Du péri- 
née après la taille , du rectum , 26. 

Tampons; 22 et 552. 

Técamon, héros de l'antiquité fa- 
buieuse, que les historiens se plai- 
sent à citer comme médecin. Voy. 
p. 541, ce que nous en pensons. 

Temps héroïques , 558. 

Tentes, 29 et 552. 

Teucer , fils de Técamow, méde- 
cin de l’antiquité fabuleuse, au rap- 
pert des historiens. V. p. 54. 

Tuésée , héros des temps fabul., 
cité comme médecin par les üisto- 
riens ; VOy. p. 541, notre opinion 
à son égard. 

Tusvenin (François), natif de 


Unissans (bandag.), p. 271.—Des 
plaies en long, 272. — Des plaies 
en travers, 278 


Urinaux, 156 et 571. — De F£- 


Vaxugcuont (Jean-Baptiste), né 
à Bruxelles, en 1577, mort le 50 
décembre 1644; cité p. 570. 

Vécice (Flavius), vivait dans le 
4e siècle. Il écrivit des livres sur la 
milice romaine. 


65% 
ville de Cappadoce ou de Pont, flo- 
rissait vers l’an 14 dé l’ère chré- 
tienne, 

Sue (Jean-Joseph}, chirurgien 
de la Charité à Paris ,‘ né en 1710, 
mort'en 1792; il est auteur d’un 
Traité des bandages, Paris , 1761. 

SuRET , auteur d’un bandage om- 


_bilical décrit dans un mémoire de’ 


l'académie de chirurg., t. 2, p.152. 
Suspensoirs, 317 et 599. 
Suture sèche, p. 559. 


Paris, mort le 25 novembre 1606 ; 
cité plusieurs fois d’après ses œu- 
vres. Paris, 1669. 

Tuicraye (Jean), conservateur en 
chef des cabinets de la faculté de 
médecine, né à Paris, cité p. 529. 

Tuivraye (Jean - Baptiste - Jac- 
ques), père du précédent, chirur- 
gien en chef de Saint-Antoine , 
néà Rouen en 1752, mort le 5 
mars 1822. Nous avons cité sou- 
vent son Traité de bandages et d’ap- 
pareil, 5e édition , Paris; 1815. 

Tuucypme, historien grec, petit 
fils d’un Miltiade différent du vain- 
queur de Marathon, naquit à Athè- 
nes 470, et mourut 411 ans avant 
l’ère chrétienne. 

Tissu, charpie , p. 15. 

Fourniquet de J.-L. Perir mo- 
difié, 424. 

Treuil, p. 330. 

Tuteur, lame ou tige solide des- 
tinée à soutenir une partie et à la 
maintenir droite. 


BURIER pOur homme, 136. — De 
M. Verdier, pour femme, 140. — 
métallique pour femme , 141. 


Verpuc (Laurent), né à Toulouse 
Il pratiqua son art à Paris, où ik 
mourtt le 16 juill. 1695. Il a publié 
un excellent Traité des bandages 
pour les fractures et les luxations ; 
jen cite la 3° édition, Paris, 1712. 
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Venouc (Jean-Baptiste), fils du 
précédent, Il mourut fort jeune, et 
il laissa , entre autres ouvrages, les 
Opérations de chirurg. ; avec une pa- 
thologie. Paris, 1693. Nous l’avons 
cité plusieurs fois. 

Venmanooïs, chirurg. cité p. 456, 
d’après M. Boyz. 

Vico-»’Azyr (Félix), de Valogne, 
en Basse-Normandie; membre de 


Xéxornox , historien grec, fils 
de GryzLus , né à Athenes. Il flo- 


: 
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l’acad. des sciences. Il florissait 
vers 1775. Cité incidemment p. 85. 

Vis, 573. — Vis de rappel, 501. 
— De suspension , 517.— En char- 
nière, 498.—Proprement dite. 372. 
— Sans fin, 375. 

Winscow , anatomiste et chirur- 
gien, né le 9 avril 1669, et mort le 
5 avril, en 1760. Cité p. 572. 


rissait {00 ans avant Flère chré- 
tienne, 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE, 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


N. B. Pour rendre moins laborieuse la recherche des nu- 
méros sur les figures, nous les avons généralement placés de 
haut en bas et de gauche à droite, suivant l’ordre de leur pro- 
gression, de manière que les premiers se trouvent dans le haut 


et les derniers dans le bas des figures. 


PLANCHE °°. 


Premières pièces d’appar. 

Fic. 1. Boule de charpie. 
(V. p. 8 et 20.) 

Fic. 1. Plumasseau. (V. p. 


194) | 
lice. a. Bourdonnet. (V. 
p- 21.) 
Fic. iv. Séton ou mèche 


pasale. (V. p. 55.) 

Fic. v. Mèche ou 
(V. p. 30 et 32.) 

Fic. vi. Bandelette décou- 
pée. (V. p. 41). 

Fire. vi. Séton-bande. (V. 
p. 37, 98.) 

Fre. vu. Compresse lon- 
guette repliée en deux sur sa 
longueur. (V. p. 41.) 

Fre. 1x. Compresse orbicu- 
laire découpée, (V.p. 41,42.) 

Fic. x. Compresse quadri- 
latère. (V. p. 41.) 

Fic. x. Croix de Malte et 
compresse cruciforme. (V. 
p. 41.) 

Fic. xu. Compr. graduée 
prismatique. (V. p. 42, 47.) 
_ Fic. xur. Gompresse gra- 
duée régulière. (V. p. 42, 47.) 


tente, 


Fic. xiv. Compresse cri- 
blée. {V. p. 42.) 

Fire. xv. Compresse fendue 
et perforée. (V. p. 42.) 


PLANCHE IT. 
Instruments topiques et at- 
telles. 

Fig. 1. Attelle perforée (V. 
p. 65, 456 et suivantes.) 

Fire. 117. Pessaire sphérique 
aplati. (V. p. 69.) 

Fic. 11. Pessaire en 8 de 
chiffre. (V. p, 69.) 

Fic. 1v. Pessaire sphérique. 
(V. p. 69.) 

Fic. v. Attelle simple. (V. 
p- 69, 457 et suivantes.) 

Fi. vi. Pessaire ovoiïde. 
(V.p. 69.) | 

Fic. vix. 
(V. p: 70:) 

Fire. vin. Pessaire en bon- 
don. (V. p. 70.) 

Fic. 1x. Pessaire de M. Ri- 
GAMIER. (V. p. 70.) | 

Fic. x. Urinal pour homme 
construit par FÉBURLER et per- 
fectionné par M. Verpier. (V. 


p. 136.) 


Pessaire à tige, 
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Fic. xt. Urinal pour femme 


construit par M. VERDIER. 
(V. p. 140.) | 
Fic. xu. Extrémité infé- 


rieure du pessaire proposé par 
l’auteur. (V. p. 52. 
Fiç. xu. Semelle de bois. 


(V. p. 67 et 446.) 
| PLANCHE IIL. 


LRU sondes et bougies. 
Fic. 1. Sonde de gomme 
nique remplie par son 
mandrin. (V. p. 109 et suiv.) 
Fig. m1. Mandrin. (V, p. 
10%.) 

Fic. 11, Sonde de gomme 
élastique rognée à son bout 
supérieur. (V. p. 100.) 

Fic. 1v. Bougie à ventre. 
(V. p. 103 et suiv.) 

Fic. v. Bougie conique. 
(Ibid.) 

Fic. vi. Échelle du pied de 
roi. 

F1e. vu. Echelle du mètre. 

Fic. vu. Dessin des trous 
du gradomètre, (V. p. 100.) 

Fic. 1x. Cauule laryngée. 
(V: p. 84.) 

Fic. x. Conducteur irrégu- 
lier. (V. p. 122 et 123.) 


Fic. x1. Bougie explora- 
trice. (V. p. 120.) 
Fic. x. Sonde à vontée: 


(V. p. 100 et suiv.) 
PLANCHE IV. 


Fic. 1. Bande roulée à un 
globe (V. p. 149.) 

Fic. uw. T perforé de la 
main. (V. p. 301.) 

Fig, a. Bande roulée à 
deux globes. (V. p. 149.) 


EXPLICATION 


Fic. 1v. T double, Cv. P: 
28» et 288). 

Fie. v. T simple. dite ) 

Fic. vr. Bande fendue. (Te 

p- 143.) 

Fic. vi. Bande perforée. 
(Ibid. ) 

Fie. vin, Bourse du nez. 
(V. p: 318.) 

Fic. 1x. Fronde dont les 
quatre chefs sont roulés pres- 
que entièrement. (Voy. p. 305 
et suiv.) 

Fic. 
p- 207.) 

Fic. x1. Bourses d’une ma- 
melle. (V. p. 319.) 

Fic. x11. Fronde de la tête, 
à six chefs. (V, p. 507.) . 

Frc. x111. Bourse du scro- 
tum. (V, p. 321.) 

Fire. x1v. Coussin à fracture. 
(V. p. 65 et 440 et suiv.) 


x. T de laine. (V. 


PLANCHE V. 


Nos 1—19, Noué commencé 
sur la tête. (V. p. 253.) : 

Nos 15 — 16. Oblique du 
cou et de l’aisselle pour la sai- 
gnée de la jugulaire externe, 
(V: p. 192.) 

Nos 19 —22. Circulaire de 
la saignée du pli du bras, (V. 
p. 188.) | 

Nos 23—28. Huit du coude. 
(V. p. 243, 

Nos 29—46. Spiral de la 
jambe. (V. p. 205.) 

Nos 45—59. Huit du coude 
pied. (V, p. 250.) 


PLANCHE VI. 


Nos 1—14. Récurrent de la 
lêle commencé. (V. p. 257.) 


DES PLANCHES. | 6 


Nos15—52. Croisé des deux 
mamelles’ appliqué. (V. p. 
HT. 

Nos 35—59. Invaginé circu- 
laire à une bande, commencé 
au bras droit de la jee 


(V. p.274.) 
PLANCHE VII. 


Nos 1—5. Plein quadrila- 
tère de la tête presque achevé. 
(V. p. 262.) 

Nos 6— 15. T double des 
mains. (V.p. 300.) 

Nos 14—19.Bourse du scro- 
tum appliquée. (V. 321.) 

Nos 20—535. Récurrent des 
moignons à deux globes, com- 
mencé. (V.p. 259.) 

Nos 36 — 42. Lacé de la 
jambe et du pied, en partie 
appliqué. 

Ce bandage a la forme d’un 
bas , aussile désigne-t-on sous 
le nom de bas lacé. Il est 
formé de deux pièces latéra- 
les qui sont cousues de haut 
en bas, derrière la jambe et 
sous le pied, portent des œil- 
lets à leur bord antérieur, 
(37, 38, 41) et un lacet, (39) 
au moyen duquel on peut les 
lacer; 9° d’une bande défen- 
sive attachée en dedans à la 
partie inférieure des bords la- 
cés, vers le n° 41, et destinée à 


protéger la peau contre lim-, 


pression du lacet ; 3° quelque- 
fois , d’une pièce qui, taillée 
suivant la plante du pied, est 
‘cousue avec les pièces latéra- 
. les. 


ES 
= 


PLANCHE VII. 


. Nos 1 — 2. Plein (ranEn 
laire de la tête. (V. p. 261.) 

Nos 5—6. T perforé de la 
main. (V. p. 301.) 

Nos #— 0. Lacé récurrent 
du bras. (V. p. 352.) 

Nos 10—921. Invaginé à 
deux bandes, dont l’applica- 
tion est commencée pour la 
fracture de la rotule. (V. p. 
281 et suivantes.) 


PLANCHE IX. 


Nos 1—5. T double de la 
poitrine. (V. p. 296.) 

Nos 4—6. T de Paine. (V. 
p. 297.) 

Nos # — 16. Lien contentif 
d’une sonde. (V. p. 128.) 


PLANCHE X. 


. Nos 1—5. Fronde de la tête 
à six chefs. (V. p. 302.) 

Nos 6—28. Bandage bouclé 
de M. Boxer, pour la fracture 
de la clavicule. (V. p. 344.) 


PLANCHE XI. 


Nos 1—5. Moyenne écharpe 
de quelques auteurs. (V. p. 
269.) 

Nos 6 — 21. Pantoufle de 
J.-L. Perir. (V. p. 482.) 


PLANCHE XII. 


Fic. 1. Levier du premier 
genre. (V. p. 360.) 

Les nos 7 et 8 doivent être 
seulement ponctués. 


À 1 
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Fire. 1. Levier du 2° genre. 

(V. p. 360.) | 
ic. ui Moufle. (V. p. 
568). 

Frc. 1v. Levier du 1°" genre. 
(V. p. 360.) 

Fic. v. Levier du 3° genre. 
(V. p. 560.) 

Fic. vi. Treuil des carriè- 
res, dont la manivelle doit être 
seulement ponctuée. (V. p. 
370.) 

Fic. vu. Vis d’étau. (V, p. 
374.) 

Fic. vis. Engrenage de 
roucs et de pignons. CY. P. 
565 

Fic. 1x. ( Placée au -des- 
sous de la fig. vr, c’est par er- 
reur qu'elie est indiquée fi- 
gure x1.) Sorte de cric formé 
d’une vis sans fin, d’une dou- 
ble roue et d’une crémaillère, 
coinposé par l’auteur pour 
donner lPidée d’une machine 
trés puissante. (V.p. 375.) 


Fic. x. Système de poulies , 


fixes sur un même axe. Dans 
cette figure les poids ro et 11 
doivent être égaux,, le poids 
o un peu plus petit, et celui du 
n° 8 plus pelit encore. (V. p. 
365.) 

Fic. xt. Engrenage à roues 
non massives. (V. p. 565.) 


Fie. x. Plan incliné à pu- 


pitre, imaginé par M. Derrecn. 
\ 
(V. p. 470., 


PLANCHE XIII. 


Fic. 1. Portion moyenne 
du réducteur de la main ren- 
versée. (V.ip. 515et pl. XIX.) 

Fic. u. Pièces d’un écrou 
en bascule. (V. p. 316.) 


Fre. ir, Coulisse el barillet 
de la bottine de M. Deracroix. 
(V. p. 5:19.) | 

Fic. 1v. Ressort à pendule. 
(V. ce mot dans la table alpha- 
bétique , et p. 341.) 

Fire. v. Articulationen char- 
nière avec un écrou et sa vis 
de pression. (V: p. 504.) 

Fic. vi. Ressort à boudin. 
(V. ce mot dans la table à1- 
phabétique ; et p. 59.) 

Fic. vir. Écrou en quart de 
cercle avec une ligne ponctuée 
qui indique la courbure de lé - 
crou. (V. p. 501.) | 

Frc. vin. Portion d’une char- 
nière à balle décrite, p. 506. 

Fic. 1x. Ressort à boudin. 
(V. p. 456.) 

Fic. x. Bascule et barillet 
correspondant de la bottine de 
M. Deracroix. (V.p. 519). 


PLANCHE XIV. 


Cette planche a été par er- 
reur marquée PI. XII. Elle 


est aisée à reconnaître; c’est 


une {femme vêlue d’un corset, 
et dont la chemise «est relevée : 
pour montrer un bandage ap- 
pliqué au genou. 

Nes 1-—/4. Bandage à ressort 
spiral du cou. (V. p. 585.) 

Nos 6— 157. Petit corset. 
(Map. 3544 / 

Nos 18— 56. Bandage mé- 
canique bouclé du genou. 


CV. p- 477) 


PLANCHE XV. 


Broyers ou bandages her- 
niaires. (V. p. 589 et suiv.) 
Fic. 1. Ressort d’un brayer 


DES PLANCHES. 


inguinal: demi-circulaire ou- 
vertet vu directement de haut 
en bas. (V. p. 405 et 413.) 
Fic. 11. Même ressort aban- 
donné à son élasticité, vu d’a- 
vant en arrière et un peu de 
haut en bas. 
Fc. 111. 


Ressort d’un 


_brayer crural et demi-cireu- 


laire, ouvert, et vu directe- 
ment de haut en bas. (V. p: 
389 et suiv.) 

Fire. 1v. Ressort d’un brayer 
inguinal demi-circulaire, ou- 
vert comme s’ilétait appliqué, 
et vu directement d'avant en 
arrière. (V. p. 389.) 

Fire. v.Extrémité antérieure 
du brayer inguinal à double 
pelote. (V. p. 415.) 

Fire. vr. Ressort d’un brayer 
crural demi-circulaire, ouvert 
comme lorsqu’ilest appliqué, 
et vu directement d'avant en 


arrière. (V.p. 589.) 


COUR OO TE 


Fic. vin Lame d’acier des- 
tinée à faire un ressort ingui- 
nal. (V. p. 393.) 

Fic. vin. Brayer double 
appliqué. (V. p. 412.) 

Nos 1—12. Brayer inguinal 
dont le col est analogue à cc- 
lui du brayer de M. Larown, et 
dont j'aitrouvé le modèle dans 
un ancien bandage de l’École 
de médecine. 

Nos 1— 12. Brayer crural. 

Nos 13—14. Extrémité an- 
térieure d’un sous-cuisse. (V. 
p. 400.) 

Fic. 1x. Lame d'acier pré- 
parée pour la construction 
d’un brayer double, (V. p. 
412.) 

Eic. x. Brayer crural à 
ressort demi - circulaire, ou- 


643 
vert conime lorsqu'il est ap- 
pliqué, et vu directement d’a- 
vant en arrière. Îl est garni 
d’un sous-cuisse. Nos 12—14 
comme dans l’état dappli- 
cation. (V. p. 416.) 

Fic. xr. Brayer inguinal 


- à ressort demi-circulaire dis- 


posé comme s’il était appli- 
qué. (V. p. 416.) 


PLANCHE XVI. 


Nos 1—15. Bandage bou- 
clé des lèvres. (V. p. 528.) 

Nos 14 — 52. Bandage à 
ressorts spiraux de lombilic. 
(V. 386.) 

Nos 35— 57. Brayer inguinal 
appliqué. (V. p. 413.) 

Nos 35—45. Brayer crural 


appliqué. (V. p. 416.) 
PLANCHE XVII. 


Nos 1—5. Huit du cou et 
d’une aisselle. (V. p. 221. 

Nos 6, 7—69, 50. Applic:- 
tion commencée de l'appareil 
de fractures à bandes séparées. 


(V: p: 442.) 
PLANCHE XVIIL 


Nos 1—#. Croisé d'une ma- 
melle. {V. p. 229.) 

Nos 19, 20—47, 48. Appli- 
cation achevée de lappareik 
extensif des fractures à attel- 
les perforées. (V. p. 456.) 


PLANCHE XIX. 
Nos r — 357. Réducteur laté- 


ral de la tête, imaginé par 


M. Drpacroix. (V. p. 499.) 
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Nos 18. Branche céphali- 
que. (V. p. 500.) 

Nos #—18. Béguin ou en- 
semble de courroies qui em- 
brassent la tête verticalement 
et horizontalement , s’atta- 
chentavec des boucles, ettien- 
nent par des liens à la branche 
céphalique. 

Nos 27, 54, 35. Lame de 
fer dorsale. (V. p. 499.) 

Nos 21, 20, 52, 35. Arc de 
cercle. (V. p. 590.) 

N° 24. Vis de rappel. (V. p. 
501.) 

Nos 19, 90; 20, 51. Épau- 
leites ou courroies qui em- 
brassent les épaules par-de- 
vant et tiennent en arrièreaux 
boutons de la lame dorsale, 
nos 29, 24. 


FIN DE LA TABLE DES 


+ 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


Nos 356 , 37. Ceinture qui 
passe sous une bride de la 
lame dorsale et se serre par 
une boucle, i 

Nos 58—57. Réducteur de 
la main renversée. (V. p.515). 

Nos 58— 58. Croisé des 
aines. (V. p. 2414): 

Nos #8 — 1144 Bottine de 
M. Decacroix, (V. p. 519.) 


PLANCHE XX. 


Nos 1,2— 53, 54, Réduc- 
teur de la colonne vertébrale, 
inventé par M. DeLacroix. 
(V. p, 502.) | 

Nos 55—"0. Extenseur des 
doigts imaginé par M. Dera- 
croix. (V. p. 432.) 


D 4 LA 
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Au lieu decharpie brute, p. 11, 
1. 28, lisez charpie grossière. 

I] n’en résultera pas, p.12, 1.2, 
lisez la charpie sèche ne causera pas. 

S'il peut, p. 12, 1. 24, lisez si ce 
linge peut. 

En sens inverse à son entrée, p. 
39, L. 19, lisez par sa pointe. 

Quadrilatères, p. 41,1. 26, lisez 
d’à peu près carrées. 

Ensuite, p. 45,1 14, lisez en- 
suite diagonalement. 

+ Que l’autre, p. 104, 1. 33, lisez 
qu’à l’autre. 

Exactement , p. 123, 1. 23, lisez 
presque tout-à-fait. 

Des bougies, p. 131,1. 23, lisez 
des bougies souples, 

L’avant-bras, p. 181, 1. 4, lisez 
la jambe. 

Mais pas, p. 189, 1. 8, lisez mais 
il ne faut pas. 

Parceque, p. 193, if, lisez et 
cela « parceque, L. 

Par un renversé, afin de, p. 196; 
1. 24, lisez de manière à. 

Si l’on joint, p. 209, 1. 3, lisez 
silon ne joint.  : 

Sous la mâchoire avec les circu- 
laires horizontaux, p. 217, L 5, 
lisez sôus la mâchoire. 

Mastoïdiennes, p. 217, 1. 6, lisez 
mastoïdiennes avec les circulaires 
pur ue 

(16°, p. 230, 1. 35, lisez 19) com- 
me je l’ai dit plus haut. 

Qui offrent, p. 251,1. 31, lisez 
dont l’ensemble présente. : 

Mamelon, p. 233, 1. 17, lisez 
mamelon avec les circulaires hori- 
zontaux. 

Pour le contenir plus solidement 
autour du moignon, qui en dehors 
du membre passe par-dessus le pre- 
mier récurrent pour le fixer, p. 
260, 1. 10, lisez qui passe en dehors 
du membre par-dessus le premier 
récurrent pour le fixer. 


| ERRATA. 


\ 
On pourrait, p. 272, 14, lisez 
on ne pourrait, 

Tout recroisement, p. 275, 1. 29, 
lisez l’entrecroisement. 

Les plaies T , de, p. 295, Î. 22, 
lisez les plaies de. 

Double de, p. 295, 1. 23, lisez 
double T de, 

Ramenez l’autre, p. 199, 1. 29, 
ramenez-la. 

L’externe, p. 301, 1. 2, lisez l'in: 
terne. 

P. IV,1,1, p. 302,1. 6, (lisez ‘ 
LCA AVE DOS DER DE D 

| 2RD. UN ee A EPA le ? 
lisez P.X,4,4,5. 

Même P. , 4, p. 509, L. 6, lisez 
même P. I. 

Au-dessous du, p. 509, 1. 28, 
lisez au. | 

Sa largeur, p. 324, 1. 27, lisez sa 
longueur. 

Du linge, p. 324, L. 52, lisez du 
linge à l’autre extrémité. 

Derrière et sur, p. 332,1. 20, 
lisez derrière ou sur. 

Passée, p. 333, 1. 27, hisez placée. 

Lorsqu'ils sont mis, p.335, |. 
28 , lisez lorsque le corset est mis. 

Coulisses, p. 336, 1. 5, lisez ba- 
leines. : | 

Marcher contre, p. 377, 1. 29, 
lisez agir sur. 

PXNV 3, 34 p. dia lisez 
EULXV, Fvur, 3,3 

Corps chirurgical, p. 439, 1. :5, 
lisez col chirurgical. 

Ou un coussin, p. 459, L. 28, lèsez 
ou un coussin sur la peau même et 
sur l’attelie interne. 

En dehors sur la peau même, et 
sur l’attelle interne, p. 439, |. 50, 
lisez en dehors, ù 

L’avant-bras faitès un spiral qui 
s’étende jusqu’au-dessus du coude, 
p. 440, L 9, lisez l’avant-bras. 

Bras, p. 445, lisez bras, et seu- 
lement au nombre de deux. 


Même P., p. 450, 
P. XVIII. 
De cette attelle, p. 459. 1. 22, 
lisez de l’attelle he 
PU: p+ 472, ,» lisez (même 
1) 


pk être, p. 551,1. 10, lisez et. 

; elle porte, p. kr , L. 2, lisez et 
porte. 

Demi-circalaire , p. 418,1. 18, 
lisez ronde. 


1. 31, lisez 


7 


ERRATA. . A + 


- “4e Mséquente P- 447 ; L. 4, 
lisez par conséquent ; 

Coude pied , p.450, Î. 12, lisez 
coude du pied. 

Pour l'arrêter, p. 524, 1. 11, lisez 
pour arrêter l’étrier. | 

P. XIV, pag. Ur 
P. XIII. 

Mais, p. 552, 1. . 844 lisez mais 
les employer comme je vais le dire. 


. 14, lisez 
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